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        Tout ce qui est au monde est libido sentiendi,


        libido dominandi ou libido sciendi.


        
          Blaise Pascal,

          philosophe et mathématicien

          (1623-1692)
        

      


      
        Nous ne sommes plus l’individu,


        nous sommes pur sujet connaissant:


        nous sommes simplement l’Œil Unique du Monde.


        
          Arthur Schopenhauer,

          philosophe (1788-1860)
        

      


      
        Seul le fantastique a des chances d’être vrai.


        
          Pierre Teilhard de Chardin,

          théologien et paléontologue (1881-1955)
        

      

    

  


  
    
      Prologue


      
        Le pape souffla dans ses mains pour les réchauffer. Il jeta un dernier regard à travers la fenêtre de son bureau privé, au troisième étage du palais apostolique. Il y avait une semaine encore, ce lieu vénérable était le plus vaste palais du monde. Mais aujourd’hui, alors que les religieux et les laïcs avaient fui la cité du Vatican, ce n’était plus qu’un navire abandonné, dont le pape se sentait le capitaine inutile.


        À travers la vitre, la place Saint-Pierre, qui avait accueilli dans le passé tant de pèlerins, était déserte et couverte de givre. On eût dit un gigantesque miroir, dans lequel se reflétait le ciel couleur d’encre. On y voyait aussi le dôme de la plus grande basilique de la chrétienté, ravagé par le souffle du Cataclysme.


        Le pape se signa; l’horloge au mur du bureau indiquait qu’il était midi, bien que l’on se fût cru au cœur de la nuit. Il n’y avait plus personne pour sonner les cloches de la basilique, mais c’était tout de même l’heure de l’Angélus.


        «Angelus Domini nuntiavit Mariæ…», se mit à réciter le saint homme.


        De toute son âme, il s’unissait à la souffrance de ses frères humains de toutes les nations et de toutes les confessions. Ce faisant, les terribles événements des derniers jours défilaient dans son esprit à vive allure.


        D’après les sources du Vatican, les météorites dont on redoutait l’arrivée depuis des semaines s’étaient abattues aux quatre coins du globe au même moment, le matin du 22novembre. On en comptait plusieurs centaines – peut-être même 666, comme le soutenait la secte des exorcistes. Chacune d’elles avait déclenché des incendies dantesques et soulevé des tonnes de poussière. Ces particules, mêlées à la fumée et à la suie, avaient formé des nuages colossaux, obscurcissant le ciel à la manière d’une éclipse solaire. À la différence qu’une éclipse est éphémère, alors que les nuages semblaient être là pour durer…


        Il avait fallu moins de vingt-quatre heures à la nuit pour recouvrir la totalité de la surface du globe. À la vitesse d’un avion à réaction, un voile noir s’était étendu sur le monde, à la manière dont on étend un drap sur une cage à oiseaux pour les empêcher de piailler. Ainsi s’étaient trouvés étouffés sous la cendre les cris horrifiés des hommes. La terreur s’était déclinée sur tous les fuseaux horaires. D’abord, de Paris à Los Angeles, la première moitié de l’humanité avait vu le soleil disparaître en plein jour et les pigeons déboussolés s’écraser au sol, tandis que la température baissait de quinze degrés en quelques secondes. Puis, de Tokyo à Moscou, la seconde moitié de la planète s’était éveillée en pleine nuit, à l’heure où le matin aurait dû se lever.


        Le nuage de scories soulevé par l’explosion avait charrié ses miasmes mortels sur la Terre entière. Rasant la surface de la planète avant de s’élever dans les airs, il avait abattu sur son passage des milliers de tours, dans des milliers de villes; des forêts entières s’étaient trouvées effeuillées en quelques instants, comme sous l’effet d’un déluge de napalm; et, partout dans le monde, d’innombrables vies humaines avaient été fauchées, d’innombrables poumons avaient été criblés d’éclats de roche microscopiques, tranchants comme du verre. Puis la nuée s’était retirée dans les hauteurs de l’atmosphère, où elle avait formé un couvercle opaque et apparemment inamovible. La Terre était, pour plusieurs mois sans doute, pour plusieurs années peut-être, plongée dans l’obscurité.


        Mais ce n’était pas tout. En l’absence de lumière solaire, la photosynthèse était compromise. Les végétaux avaient commencé à dépérir, bientôt ce serait le tour des animaux herbivores, et ainsi de suite: c’était toute la chaîne alimentaire qui menaçait de s’effondrer comme un jeu de dominos. Plus que le pétrole, dont les économistes avaient si longtemps rabâché qu’il constituait une énergie limitée, appelée à s’épuiser inexorablement, les denrées alimentaires étaient devenues du jour au lendemain les ressources les moins renouvelables.


        Les récoltes de l’été dernier étaient engrangées, mais que se passerait-il ensuite? Dans le Latium, aux portes de Rome, on pouvait déjà contempler le spectacle affreux des serres privées de lumière, sous lesquelles s’étiolaient les laitues gelées. On disait que dans l’hémisphère Sud, en Argentine, en Australie, le bétail commençait déjà à manquer de pâture, cherchant du bout des dents une herbe rare et sèche, vidée de tout suc nutritif.


        Ainsi, les peuples qui s’étaient crus les mieux protégés de cette faim dont on leur représentait les ravages aux actualités télévisées, à travers une monotone succession de pays aux noms exotiques et lointains, avaient été instantanément jetés dans la famine la plus terrible. En Europe, le marché noir était réapparu aussi vite qu’il avait disparu après la dernière guerre. Grâce à lui, quelques privilégiés parvenaient à tirer leur épingle du jeu et à manger à leur faim, au détriment des masses anonymes pour qui le prochain repas demeurait une hypothèse toujours plus lointaine.


        Le scénario de cauchemar imaginé par les physiciens et les climatologues aux pires heures de la guerre froide, à l’époque où le stock d’armes atomiques mondial était au plus haut, venait de se réaliser – mais pas de la manière dont ils l’auraient cru. Ce n’était pas un troisième affrontement mondial qui avait causé cet hiver nucléaire: c’était le retour sur Terre des Xénotrons, ces mystérieuses entités dévoreuses de planètes…


        


        Le pape soupira.


        Il savait qu’à ce rythme il ne faudrait guère plus de quelques mois pour que les trop fragiles organisations humaines soient précipitées dans un chaos sans nom. Les satellites avaient déjà perdu contact avec la planète derrière l’épais écran de particules en suspension, et au sol les infrastructures de communication avaient été massivement endommagées par le souffle des explosions. Bientôt, la mondialisation chère aux économistes ne serait plus qu’un lointain souvenir, le monde redevenant un patchwork de micro-communautés coupées les unes des autres, luttant aveuglément pour leur survie. L’Église aurait-elle la force de recréer le lien entre ces îlots disparates? Le pape aurait voulu y croire…


        Il aurait voulu croire que la prière pourrait s’opposer à cet Essaim de démons qui s’étaient transportés sur Terre dans leurs vaisseaux de pierre.


        Il aurait voulu croire aussi que la foi seule suffirait à sauver les hommes de bonne volonté.


        Enfin, et surtout, il aurait voulu croire que le Saint-Siège avait eu raison d’excommunier le Grand Exorciste et ses fidèles, à la fin du XIXesiècle, quand les croyances et les pratiques de ces sectateurs avaient marqué un contraste trop flagrant avec l’évolution d’un catholicisme éclairé.


        Oui, il aurait vraiment voulu croire à toutes ces choses – mais il n’était pas sûr de le pouvoir.


        «Seigneur, murmura-t-il, pourquoi nous avez-vous abandonnés?»


        Les paroles mêmes de Jésus sur la Croix.


        Jésus qui lui aussi avait été un homme et qui lui aussi avait douté…


        


        On frappa à la porte, et le pape se ressaisit.


        «Oui?»


        Le cardinal Giovanni, secrétaire d’État à la curie romaine et premier collaborateur du souverain pontife, entra dans le bureau. Deux gardes suisses1 attendaient derrière lui, les couleurs de leurs uniformes dissimulées sous une épaisse couche de poussière de cendres.


        «Nous devons partir, Votre Sainteté, murmura le cardinal. Votre voiture est prête.


        –Le faut-il vraiment? Jamais, depuis le schisme d’Avignon, les successeurs de saint Pierre n’ont quitté la cité vaticane…»


        Mais au fond de son cœur, le pape savait que ce n’était plus dans ce palais désert, au cœur de cette ville sinistrée, que se jouait le sort du monde.


        Or le monde avait encore besoin de lui.


        «Vous avez raison, mon cher Giovanni, comme toujours, dit-il en se levant. Je vous suis. Comme disent les laïcs: à Dieu-va!»

      


      
      
          1. Les gardes suisses veillent à la sécurité personnelle du pape. Ils se distinguent par leur uniforme jaune, bleu et rouge.
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    SENTIENDI
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    PRÉCÉDEMMENT AVEC JACK SPARK


    


    On dit souvent qu’on ne choisit pas sa famille.


    


    Si on lui avait laissé le choix, Jack Spark aurait sans doute voulu rester le fils de Mr et Mrs Spark. Avant son séjour à Redrock, il passait pour être un garçon presque comme les autres – juste un peu plus pâle, un peu plus allergique et un peu plus fatigué.


    Sauf que Jack n’était pas un garçon comme les autres.


    Sauf qu’il n’était pas un garçon tout court.


    
      «Oui, Jack, tu es mon fils. Mon fils unique et adoré, la chair de ma chair. Tu as su grandir parmi les humains sans éveiller les soupçons. Tu es parvenu jusqu’à Redrock sans que personne ne se doute de ta véritable nature. Tu as trompé la vigilance du Krampus, de ses Changelins et de tous ceux que l’Entité de Redrock avait affectés à sa défense. Tu es un digne Enfant de Neptune. Et, surtout, tu es le digne enfant de Morgane, ô toi, Jack d’Avalon!»

    


    Non, Jack n’avait pas choisi d’être le fils de Morgane Faraday.


    Mais ses amis non plus n’avaient pas eu le choix, qu’il s’agît de Josh…


    
      «Cesse tes enfantillages et suis-moi!


      –Je veux être émancipé.


      –Suffit! Tu sais parfaitement que tu n’as pas l’âge.


      –J’aurai seize ans dans quelques semaines et…


      –Comme tu dis: dans quelques semaines. Prends ton mal en patience!»

    


    … de Mary-Ashley…


    
      «Quand j’étais petite, vous souvenez-vous de tous ces dimanches où vous m’avez promis de m’emmener à la patinoire? Et les vacances que nous devions passer ensemble, l’année dernière, et celles d’avant, et toutes les autres?


      –Mais tu n’as jamais manqué de rien… Je t’ai acheté un piano, trois chiens, un trampoline géant, un cheval, deux…


      –Ça suffit, Daddy! Je ne veux plus vivre sous le même toit qu’un menteur!»

    


    … de Ti-Jean…


    
      «Les agents du FBI ne tarderont pas à venir te chercher ici pour te mettre en quarantaine. Autant les devancer, pour éviter tout scandale. Il faut absolument ménager ta pauvre mère.


      –Mais… Où vont-ils m’emmener?


      –Sans doute dans un centre de détention secret. Il faut être brave, mon fils: tu dois te livrer.»

    


    … ou même de Kasandra la Fée.


    
      «Tu t’es enfuie de Redrock comme ça, toute seule, sans le reste de ta famille? Et ta mère? Et tes sœurs?


      –Elles? Tu crois qu’elles ont manifesté le moindre sens familial lorsqu’elles m’ont livrée à cette chose, cette Entité, il y a des années de ça?»

    


    Quant à Sinead, une fois de plus, l’Assistance publique avait décidé pour elle.


    
      «SIIIIINEAD!!!


      –Oui?


      –T’es sourde ou quoi? T’entends pas que ça sonne? Va donc ouvrir, godiche! Et après avoir envoyé paître ce minable, tu en profiteras pour passer un coup d’aspirateur dans le salon!»

    


    Mais, si l’on ne choisit pas sa famille, choisit-on pour autant ses amis?


    


    Si nos véritables amis sont si fiables, n’est-ce pas parce que ce sont eux qui nous ont choisis, et non l’inverse? Ils ont le courage de se mettre en danger pour nous sauver…


    
      «Et toi, qui es-tu? Un Changelin?


      –Non. Je suis Joshua Todd. Ton ami. Sonde-moi, Jack, puisque c’est le seul moyen de te prouver que je ne mens pas! Sonde-moi pour apprendre la vérité!»

    


    … et de nous contredire pour notre bien.


    
      «Le Narcozac… Tu n’as pas besoin de cette merde…


      –Qu’est-ce que t’en sais? T’essaies de me faire la morale? Tu te crois comme ton père, un petit saint au-dessus de tout le monde? Dégage!»

    


    En fait, il n’est même pas certain que nous choisissions nos amours.


    


    Car l’amour est souffrance, et qui serait assez fou pour choisir de souffrir délibérément?


    
      «Tu dis que tu m’aimes, Jack, mais cela fait deux mois que tu refuses de me voir. Abandonne cette guerre et partons ensemble.


      –Je ne peux pas vivre sans toi… mais je ne veux pas non plus abandonner tous ceux qui comptent sur moi. Si tu me quittes, je continuerai de vivre parce qu’il le faut, parce qu’ils ont besoin que je vive. Mais à l’intérieur, je serai mort et enseveli.»

    


    Qui serait assez fou pour choisir de trahir les siens, et ses valeurs les plus chères?


    
      «Ce n’est pas vrai que vous allez nous quitter pour aller retrouver cette fille! Répondez-moi, Jack Spark! Répondez à tous les Fés qui ont remis leur destin entre vos mains!


      –Je n’ai pas… le choix. Je dois m’absenter quelques minutes… une heure tout au plus. Je vous mandate pour traiter à ma place en mon absence.


      –Je refuse d’être le suppléant d’un félon!»

    


    Nos familles, nos amis, nos amours…


    


    Nous sommes pris dans ce tourbillon depuis notre naissance jusqu’à notre mort.


    Au fond, la seule chose que nous choisissons vraiment, la seule chose sur laquelle nous serons jugés, ce sont nos combats.


    
      «Norma Wang! Tu es accusée de haute trahison, de collusion aggravée avec l’ennemi, de diffusion de fausses informations visant à dissimuler la nature irrémédiablement pernicieuse des Fés.


      «Alison Tulsa! Toi et le groupe de désaxés que tu diriges, connu sous le nom de communauté de Red Hook, êtes accusés de délit de fuite et de mise en danger de la vie d’autrui pour vous être dérobés à la mise en quarantaine décrétée par le gouvernement.


      «Ti-Jean Robespierre, Joshua Todd, Mary-Ashley Dickinson! Vous êtes également accusés des chefs précédents. Traîtres à votre race, vous avez choisi le parti ennemi en vous ralliant à Jack Spark, de son vrai nom Jack d’Avalon, monstre issu du ventre de l’une des plus terribles succubes qui aient jamais foulé cette vallée de larmes.


      «Jack d’Avalon! Les chefs d’accusation qui te concernent sont si nombreux qu’il semble fastidieux de les énumérer tous ici. Partout où tu passes, tu sèmes le chaos et la désolation: à Redrock, au Pentagone, à l’ONU, à Central Park…»

    


    Nos combats n’appartiennent qu’à nous, ne dépendent que de nous. Nous pouvons toujours choisir de les livrer, même quand ils paraissent perdus d’avance.


    
      «Demande à tes Larves où est Sinead!


      –Les Wicklow Mountains… Au sud de Dublin… Le vieux manoir de Kilnarey… Ce serait une folie d’y aller, avec l’enfer qui se déchaîne à l’extérieur!


      –C’est plutôt si je reste que je deviendrai fou! Adieu, mes amis.»

    


    Nos combats sont notre seule liberté.


    Mais c’est cette liberté qui nous rend humains.

  


  
    
    


    1Chiens errants
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      vvvVVVRRROUM!!!


      Celui qui se faisait appeler Wolf fit vrombir le moteur de sa Honda. C’était la plus grosse cylindrée de la bande, volée comme les autres dans une concession de la banlieue de Dublin abandonnée par son propriétaire dès le début du Cataclysme.


      «On va où maintenant?» demanda un grand gars efflanqué au visage de fouine, aussi maigre que Wolf était massif.


      «Cap au sud, Coyote! On se les pèlera peut-être moins qu’ici.»


      Wolf souffla, exhalant un nuage de vapeur. La température avait chuté d’au moins dix degrés en moins d’une semaine. Pour la première fois de mémoire d’homme, il gelait à pierre fendre dans cette Irlande habituellement préservée des frimas par un climat clément.


      Coyote frissonna sous ses cinq couches de vêtements, eux aussi dérobés dans un magasin abandonné.


      «Mais la nationale est bloquée! Les bourges ont tous eu la même idée en même temps, fuir les villes comme des rats pour aller se terrer dans leurs maisons de campagne. Même avec nos bécanes, ça nous prendra des plombes de nous frayer un passage entre toutes ces bagnoles.


      –C’est pour ça qu’on va pas prendre la nationale. On va couper par les Wicklow Mountains.


      –Quoi? Mais on sait même pas dans quel état sont les routes, là-haut!


      –Elles seront toujours moins encombrées que la nationale. Et d’abord, ne discute pas: c’est moi le chef. Pas vrai, Fox?»


      Le troisième gars de la bande était aussi le plus jeune – c’était bien le diable s’il avait vingt ans. Il devait son surnom à ses cheveux roux comme le pelage d’un renard, et peut-être aussi à la lueur sauvage qui brillait au fond de ses yeux en amandes.


      «Comme tu dis, Wolf. C’est toi le chef.»


      Il tourna la clé de contact de sa moto, allumant les phares. Depuis le Cataclysme, le soleil avait disparu, ainsi que la lune et les étoiles. Une lumière de crépuscule, tremblante et incertaine, tenait désormais lieu de jour. Elle recouvrait toutes choses d’une couleur de cendres – la même que celle des nuages de poussière pesant sur le ciel aussi lourdement que le couvercle d’un cercueil.


      


      *


      


      Cela faisait plus de trente ans que le vieux Bill tenait la dernière station-service avant l’entrée du parc national des Wicklow Mountains. Il n’y avait jamais eu beaucoup de passage sur cet axe-là, mais les quelques automobilistes qui s’arrêtaient à la station faisaient habituellement le plein avant de se lancer à l’assaut de la forêt coiffant les collines.


      La forêt… Il n’en restait plus grand-chose. Le jour du Cataclysme, un vacarme assourdissant avait retenti depuis l’autre bout du parc, là-bas sur le versant sud des collines, ou plus loin encore peut-être, vers le comté de Wexford. Le vieux Bill était sûr que c’était l’une de ces satanées météorites qui, en s’écrasant sur Terre, avait enflammé les chênes plusieurs fois centenaires. Ça lui avait fendu le cœur, ces géants qui n’avaient résisté à tant de tempêtes que pour partir en fumée en l’espace de quelques heures. Et quelle fumée! Épaisse, noire, presque tangible, elle flottait depuis des jours sur les éminences désormais chauves, y rendant le jour plus sombre encore que dans le reste du pays.


      Non, décidément, la station du vieux Bill n’avait jamais attiré grand monde. Mais depuis le Cataclysme, le business avait atteint son niveau historique le plus bas: pas un client ne s’était présenté en dix jours – qui donc aurait été assez fou pour vouloir s’aventurer dans le désert charbonneux qui s’étendait désormais là où s’était élevée l’une des forêts les plus anciennes d’Irlande?


      Ce n’était pas tant l’absence de recettes qui embêtait le vieux Bill; les stocks de la supérette étaient largement suffisants pour le nourrir pendant des semaines, et il y avait là suffisamment de bombonnes de gaz pour chauffer dix fois le volume de la station. C’était plutôt l’isolement qui tourmentait le pompiste. Les lignes téléphoniques étaient coupées, la télévision ne retransmettait plus qu’un grésillement neigeux. Dix jours sans entendre la moindre voix humaine, cela constituait une épreuve, même pour un vieux casanier comme lui. Sa femme avait beau avoir disparu depuis longtemps sans lui laisser d’enfants, il était triste pour tous ces gens qui avaient dû périr dans le Cataclysme, et il se sentait si seul! Aussi poussa-t-il un cri de joie en entendant gonfler le bourdonnement de moteurs à travers sa vitre gelée.


      Il envoya valdinguer le plaid dans lequel il était enveloppé, força pour faire rentrer ses pieds épaissis par quatre paires de chaussettes dans ses mocassins, enfila son manteau et se précipita dehors pour accueillir les visiteurs.


      Il y avait là trois motards, déjà occupés à remplir leurs réservoirs. Ils avaient gardé leurs casques, si bien que leurs visages restaient invisibles.


      «Bonjour, les gars! J’espère que vous avez pensé au liquide antigel!»


      Les motards sursautèrent; ils pensaient manifestement que la station était abandonnée.


      «Vous venez du Nord? De Dublin, peut-être? Je me demande comment c’est, à la ville… terrible, hein? Venez me raconter tout ça bien au chaud à l’intérieur: j’ai un de ces whiskies dont vous me direz des nouvelles!»


      Les motards se regardèrent à travers leurs visières sans répondre. Il sembla au vieux Bill que l’un d’eux haussait les épaules.


      «Allez, soyez chics, les gars! Les visites se font rares, ces temps-ci.


      –Wa werme, we wioque!


      –Pardon?»


      Le plus grand des motards releva sa visière, découvrant un visage en lame de couteau où brillait un regard mauvais.


      «La ferme, le vioque! répéta-t-il. T’as de la bouffe dans ton cagibi?


      –Oui, assez pour quatre. Mais pas la peine de me le demander sur ce ton…»


      Coyote referma le réservoir de sa moto et se dirigea vers la supérette, bousculant le vieux Bill au passage.


      «S’cusez mon ami, murmura Wolf en lui emboîtant le pas. Il n’est jamais très aimable quand il a faim.»


      Fox, lui, ne dit rien.


      


      Piochant dans les étalages de barres chocolatées et de paquets de chips par poignées entières, les motards remplirent leurs sacs à dos à ras bord sous le regard désolé du pompiste. Il trouvait cette façon de faire fort désagréable, et surtout inutile: il leur avait pourtant dit qu’il était tout à fait disposé à partager sa nourriture, et gratuitement encore.


      «Bon, maintenant, ouvre la caisse! dit Wolf en tirant de toutes ses forces sur la fermeture Éclair de son sac plein à craquer.


      –La quoi?


      –Mais il est sourd comme un pot, ma parole! La caisse: le blé, le pognon, le flouze, la thune.


      –Mais…»


      Wolf brandit son poing, et le vieil homme comprit que ce n’était pas la peine de discuter avec des types pareils.


      


      Ce matin-là, en voyant s’éloigner ses premiers «clients» depuis le Cataclysme, le vieux Bill se mit à prier pour que les prochains n’arrivent pas de sitôt.


      


      *


      


      Wolf avait vu juste: les voies qui traversaient le parc national des Wicklow Mountains n’étaient pas encombrées par les embouteillages de la nationale. Mais elles recelaient d’autres inconvénients. La forêt, en s’enflammant, avait chauffé le goudron à une température telle qu’il avait fondu et craqué en maints endroits. Puis, lorsque les cendres avaient refroidi, une pellicule de gel était venue recouvrir ces crevasses, transformant chaque route en un véritable parcours d’obstacles pour n’importe quel véhicule.


      Les trois motards progressaient de plus en plus lentement. Au fur et à mesure qu’ils gagnaient en altitude, des nappes d’un brouillard noir et gras venaient étouffer les lumières de leurs phares et saturer leurs narines. Une bise sibérienne achevait ce tableau de l’enfer, si pénétrante qu’elle parvenait à se glisser sous les blousons et les gants.


      Deux heures après avoir pénétré dans le parc, les motards étaient aussi épuisés que s’ils avaient couru un rallye de deux jours. Ils durent s’arrêter.


      


      «On va casser la croûte», décréta Wolf en ôtant son casque.


      Il le remit aussitôt: la gifle du froid était trop douloureuse, et la poussière si dense qu’elle enflammait les yeux.


      Les trois voyous furent contraints de déjeuner le casque sur la tête, entrebâillant leur visière pour laisser passer chaque bouchée. Ils parvenaient à peine à manger; alors, pas question de discuter. Tout en mâchant, ils contemplaient le paysage de désolation qui les entourait, le champ de troncs calcinés s’étendant de part et d’autre de la route. On eût dit les crocs noirs et effilés de quelque monstre mythologique, entre lesquels s’écoulait une bave sombre, poisseuse: cette brume faite de cendres, de suie et de fumée froide.


      Coyote termina son repas le premier; en matière de nourriture comme pour le reste, il faisait preuve d’une avidité fébrile qui lui faisait tout avaler sans jamais rien goûter, et qui le laissait invariablement frustré. Il eût pu dévorer la Terre entière qu’il serait resté aussi maigre et aussi affamé. Il en voulait énormément à Wolf de les avoir entraînés dans ce traquenard. Plus généralement, il lui en voulait d’être le chef de la bande. Mais cela, il n’avait pas le courage de le lui dire. Aussi se contenta-t-il d’enfourcher sa moto et de mettre le contact pour que le moteur lui réchauffe les cuisses pendant que les deux autres terminaient leur repas.


      C’est alors qu’il vit le sommet de la colline la plus proche, à cent mètres de là, qu’une brise soudaine avait momentanément lavé de sa couche de brouillard.


      «Les mecs! s’écria-t-il. Matez un peu le macchabée!»


      Une silhouette se détachait en effet sur le sommet pelé. C’était un garçon, reposant contre ce qui semblait être un pan de mur, sans doute le vestige d’une habitation soufflée par le Cataclysme. Totalement immobile, n’ayant sur la peau qu’une chemise déchirée, il était probablement mort de froid, congelé jusqu’à l’os. Était-ce le froid aussi qui, en gelant ses cheveux, leur avait donné cette teinte bleu profond?


      À ses pieds se trouvait une grosse pierre parfaitement sphérique, autour de laquelle une chaîne était enroulée. La pierre était noire comme toutes choses en ces lieux, mais d’un noir brillant, éclatant: fascinant. Dès l’instant où il posa ses yeux sur elle, Coyote la désira de toute son âme.


      Il fit rugir le moteur de sa moto.


      «Eh! Tu fais quoi, là?


      –Je vais jeter un coup d’œil.»


      Il s’enfonça dans la brume, bientôt suivi par Wolf et Fox.


      


      «Si j’étais toi, Coyote, je m’approcherais pas trop près, fit Fox après qu’ils se furent garés à vingt mètres du mort. T’as vu ses tifs? Ça te rappelle pas ceux des choses qu’ils ont montrées à la télé, juste avant le Cataclysme?…


      –Pour moi, il a surtout l’air d’un clodo, grogna Coyote. Et puis, de toute façon, il est clamsé.»


      Sans jeter un regard de plus au corps inanimé, il s’avança vers la sphère qui scintillait à ses pieds.


      Mais Fox, lui, ne pouvait détacher son regard du visage aux yeux fermés. La poussière y avait plaqué un masque noir, craquelé de cicatrices sur le front et sur les joues. Néanmoins, les traits dissimulés sous la suie lui semblaient familiers… Oui, il était certain que ce type était bien passé à la télé, le soir du procès qui avait révélé aux spectateurs du monde entier l’existence de la race fée. Il était encore plus mal en point que dans le souvenir que Fox gardait de son apparition télévisée, encore plus maigre.


      «Jack Spark…», murmura-t-il.


      Pas assez fort cependant pour que ses amis l’entendent.


      Wolf avait rattrapé Coyote par l’épaule au moment où celui-ci se penchait sur la sphère pour s’en emparer.


      «Minute! Qu’est-ce que tu crois que t’es en train de faire?


      –Cette pierre… je l’ai vue en premier.


      –Et alors? Ça change quoi? Tu sais bien que c’est moi qui vais la récupérer, au final!»


      Coyote serra les poings. Il n’avait qu’une envie, foncer sur Wolf tête baissée. Mais il n’osait pas; il savait qu’à mains nues il ne faisait pas le poids. Il lui aurait fallu une arme…


      Son regard tomba alors sur la lourde chaîne enroulée autour de la pierre, dont l’extrémité serpentait sur le sol comme une couleuvre morte… ou juste endormie.


      «Bien sûr, Wolf, susurra-t-il. Comme tu dis, Wolf. C’est toi qui commandes. Laisse-moi juste la ramasser pour toi.»


      Coyote s’accroupit et saisit le bout de la chaîne.


      «Je me demande si ce truc a de la valeur…», dit Wolf dans son dos.


      Coyote fit un tour de chaîne autour de son poignet, puis deux, pour s’assurer la meilleure prise.


      «Ça doit être une espèce de quartz… En tout cas, ce n’est pas un diamant, vu la taille. Ça pèse lourd?


      –À toi de me dire!»


      Se relevant à la vitesse de l’éclair, Coyote tira de toutes ses forces sur la chaîne; oui, la pierre pesait lourd, horriblement lourd: assez sans doute pour fracasser le crâne d’un homme s’il visait juste!


      Mais Wolf parvint à esquiver la sphère. Elle s’abattit sur le sol avec fracas, entraînant Coyote en avant. Ce dernier manqua de tomber et se rattrapa de justesse.


      «TOI!» hurla Wolf en serrant les poings.


      Déjà, Coyote rassemblait ses forces pour soulever la pierre une deuxième fois. Il savait que c’était sa dernière chance: s’il manquait ce coup-ci, son compte était bon.


      «Han!» souffla-t-il en bandant ses muscles.


      La sphère rata une fois encore sa cible; mais en tournoyant, la chaîne se prit dans les jambes de Wolf qui s’étala de tout son long sur le sol gelé.


      C’est à ce moment que celui que l’on croyait mort ouvrit les yeux.


      


      «Aaaah…»


      Stupéfaits, les lutteurs se figèrent, tenant chacun un bout de la chaîne; le filet de voix qui s’était échappé des lèvres noircies semblait remonter de très loin, des profondeurs mêmes de l’enfer.


      Le fait que ce type – ou cette chose – fût encore vivant malgré le froid était sidérant. Wolf et Coyote avaient l’impression que ses yeux mordorés, d’une teinte fauve, animale, tentaient de les dévisager à travers la visière de leurs casques. Jusqu’à ce qu’ils tombent sur la pierre, qui pendait à quelques centimètres du bras de Wolf.


      «Le Cœur Noir! s’écria la créature en qui Fox avait reconnu Jack Spark. Ne le touchez pas!»


      Cette fois-ci, le chef de la bande fut le plus rapide; émergeant le premier de l’état de stupeur dans lequel l’avait plongé l’intervention du Fé, il tira violemment sur la chaîne, disloquant le bras de Coyote qui tomba à terre en hurlant de douleur. La chaîne se déroula de son poignet et glissa jusqu’à Wolf.


      «Pauvre tache! grogna-t-il en s’avançant sur son adversaire, les mains crispées sur la chaîne. T’as commis l’erreur de ta vie!»


      Mais le Fé se manifesta à nouveau:


      «Qui que tu sois, ne touche pas cette pierre.


      –J’t’ai causé, le macchabée? Non. Alors tu la fermes, si tu veux pas que je te renvoie en enfer une deuxième fois. Coyote et moi, on a des comptes à régler.»


      Il saisit la sphère des deux mains et la leva au-dessus de sa tête, prêt à l’abattre sur celui qui avait osé le trahir. Purée, c’est vrai qu’elle était lourde! Et tellement froide, un vrai bloc de glace qui lui gelait les doigts à travers ses gants.


      Il leva les yeux.


      La dernière chose qu’il vit fut le cuir de ses gants qui se liquéfiait contre la sphère, tombant en longues larmes noires sur son visage. Lorsque la peau de ses paumes entra au contact de la pierre, son cœur s’arrêta de battre.


      


      Le temps que Coyote roule sur lui-même pour se relever, un flash de lumière éblouissant avait jailli entre les doigts de Wolf en émettant un sifflement bref et strident.


      wiiiiiiii!


      «Wow, mais qu’est-ce qui se passe???» hurla le voyou dégingandé en prenant ses jambes à son cou.


      L’intensité lumineuse baissa en quelques fractions de secondes, aussi vite qu’elle était montée, rendant la colline à la nuit perpétuelle de l’hiver nucléaire.


      Le corps de Wolf gisait à terre, immobile. Au-dessus de lui, à l’endroit même où il l’avait brandie, lévitait la sphère noire.


      «Mais… c’est impossible!» balbutia Coyote.


      Et pourtant si; cette pierre qu’il savait si lourde pour l’avoir lui-même soulevée, flottait dans les airs, sans aucun soutien.


      


      «Wolf!» s’écria Fox en s’élançant vers le corps inanimé.


      Le chef de la bande n’avait jamais été tendre avec lui, ni avec quiconque. Mais, dans sa brutalité, il avait toujours fait preuve d’un certain sens de l’honneur, d’une loyauté bourrue. Surtout, il avait obligé Coyote à contenir sa cupidité meurtrière et empêché bien des fois que leurs razzias ne se transforment en bains de sang.


      «OUCH!»


      Fox chancela, à demi assommé. Il avait reçu un violent coup à la tête.


      Il regarda par-dessus son épaule, soupçonnant une attaque de Coyote; mais non, celui-ci se tenait en retrait, jetant autour de lui des regards apeurés. Quant au Fé, il était toujours assis contre son pan de briques.


      Fox tenta un nouveau pas en avant, plus lentement cette fois-ci. Son genou se cogna contre une surface dure comme du marbre, là où ses yeux ne voyaient rien que du vide. Incrédule, il avança ses mains, qui rencontrèrent le même obstacle: une muraille invisible se dressait entre Wolf et lui. Il tenta de la contourner; mais toujours ses doigts rencontraient cette résistance qui semblait émaner de la pierre elle-même, tel un champ de force.


      C’est alors que le Fé se leva pour avancer jusqu’au corps de Wolf.


      «Le touche pas!» hurla Fox en tambourinant contre la paroi cristalline.


      Mais ses coups ne provoquaient aucun son, et le Fé se pencha sur Wolf sans y prêter la moindre attention.


      Hors de lui, Fox ouvrit son sac à dos et saisit la première chose qui lui tomba sous la main: une bouteille de whisky volée dans la station du vieux Bill. Il la lança de toutes ses forces, le plus haut possible pour qu’elle passe par-dessus le mur invisible et retombe sur le Fé.


      CLASH!


      La bouteille explosa en plein vol, comme si elle avait été percutée par une balle de revolver; en réalité, elle s’était fracassée contre le champ électromagnétique. Il s’élevait donc si haut!


      Au lieu de retomber au sol en pluie verticale, le whisky s’étira dans les airs en une voile dorée dessinant la forme du champ. Ce dernier était parfaitement sphérique, comme la pierre sur laquelle il était centré: une sphère impénétrable de vingt mètres de rayon, dont le dôme s’élevait vers le ciel et dont le fond plongeait sous la terre gelée de la colline.


      Ce furent les giclées de whisky qui attirèrent l’attention du Fé sur Fox.


      «Ton ami est mort, lui dit-il tristement. Le Cœur Noir l’a tué, aspirant son Flux jusqu’à la dernière goutte.


      –Le quoi???»


      Le Fé fit comme s’il n’avait pas entendu. Il reposa doucement la tête de Wolf sur le sol.


      «Pourquoi est-ce que je ne peux pas approcher? cria Fox. Wolf est un dur à cuire: je suis sûr qu’on peut le sauver!»


      Le Fé fronça les sourcils.


      «Tu es muet? demanda-t-il. Je vois tes lèvres bouger, mais je n’entends aucune parole…


      –C’est plutôt toi qu’es sourd! Sourd comme un pot!


      –… en fait, je m’aperçois que je n’entends plus rien: ni ta voix, ni le crissement des tessons de verre que tu piétines, ni le vent qui tord la brume. La bulle protectrice diffusée par le Cœur Noir ne laisse passer aucun atome venant du monde extérieur, elle arrête jusqu’aux vibrations qui forment les sons. Mais par contre, toi, tu sembles m’entendre; je me demande si…»


      Le Fé s’avança vers Fox. Les lambeaux de vêtements dont il était couvert flottaient derrière lui comme des peaux mortes, résidus de quelque monstrueuse mue.


      «Eh! Qu’est-ce que tu fais?»


      s’inquiéta Fox.


      Dans son dos, Coyote fit gronder le moteur de sa moto.


      «On s’arrache, p’tite tête! cria-t-il. Aboule-toi avant que cette chose te massacre.


      –Pas question de laisser tomber Wolf.


      –Puisqu’on te dit qu’il est mort, abruti! Désormais, c’est moi qui commande. Alors, tu vas me faire le plaisir de te ramener fissa.»


      Mais Fox ne bougea pas.


      Coyote poussa un cri de rage:


      «Ah, c’est comme ça? Tu veux pas me suivre? Eh ben alors, crève ici!»


      Il arracha la clé de contact de la moto de Fox, puis renversa celle-ci d’un grand coup de pied avant de mettre les gaz et de s’enfoncer dans la brume.


      vvvVVVRRROUM…


      Le souffle court, Fox reporta son attention sur le Fé. Il était tout près de la surface intérieure du champ électromagnétique, qui allait certainement l’arrêter aussi fermement qu’il l’avait lui-même stoppé.


      Mais non, la main que le Fé avança devant lui ne rencontra aucun obstacle, traversant le champ aussi facilement que s’il n’avait pas existé.


      «C’est bien ce que je pensais… dit-il. La bulle ne filtre la matière que dans un sens. Rien ne peut y entrer, mais tout peut en sortir. C’est pour cela que tu peux m’entendre, humain. Quelle arme fantastique, plus encore que je ne l’avais imaginé d’après la description du professeur Daedalos… Si je voulais, je pourrais te bombarder de pierres sans que tu puisses riposter!»


      Fox amorça un demi-tour sur lui-même pour ficher le camp. Mais le Fé lui attrapa le poignet au vol.


      «Ne t’inquiète pas, murmura-t-il en sortant juste la tête du champ pour pouvoir entendre Fox. Je n’ai pas l’intention de t’attaquer, ni de quitter cette bulle; si j’en sors, je sais que je ne pourrai pas y rentrer tant que le Cœur Noir émettra. Or je ne peux abandonner la pierre. Je veux juste que tu me dises si tu as croisé une fille, dans ces collines.


      –Une fille? coassa Fox, la peur au ventre.


      –Oui. Une fille et un petit garçon.


      –Non, on a vu personne. C’est un fichu désert, ici, mec!»


      Le Fé relâcha le poignet du garçon et rentra dans la bulle. Fox expira profondément. Mais son soulagement fut de courte durée. Comme il l’avait lui-même souligné, il se trouvait dans un désert gelé, à des miles de toute habitation humaine.


      «Hé, mec! cria-t-il. Qu’est-ce que je vais faire sans moto? Tu veux que je crève de froid?»


      Mais le Fé ne pouvait l’entendre. Il s’était rassis au pied de son mur, le regard fixé sur la pierre volante, aveugle et sourd à toute autre chose que ses propres pensées.
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      «Tous en classe, les enfants! La récréation est terminée!»


      Miss Murphy agita la cloche qu’elle s’était confectionnée en enfermant une boule à thé dans une casserole au couvercle scellé par trois tours de ruban adhésif. Depuis le Cataclysme, la sonnerie ne fonctionnait plus à l’école, ni aucun dispositif électrique.


      Les élèves éparpillés dans la cour vinrent se placer en rangs bien ordonnés, comme elle le leur avait appris. Ils étaient une vingtaine, les plus jeunes ayant à peine six ans, et les plus âgés dix. C’était une tranche d’âge bien large pour constituer une classe homogène, mais le destin en avait décidé ainsi. Ces enfants étaient ceux qu’aucun parent n’était venu chercher dans les jours qui avaient suivi le Cataclysme, qu’ils fussent morts ou dans l’incapacité de se déplacer. Las de les attendre, les autres instituteurs avaient fini par quitter la petite école campagnarde de Lochmary. Ils avaient des familles, des époux et des femmes dont ils devaient s’occuper, ils ne pouvaient rester éternellement dans cet endroit.


      Miss Murphy, elle, le pouvait. Femme entre deux âges aux cheveux déjà gris, le nez pincé par une paire de lunettes étroites, elle ne s’était jamais souciée de se trouver un mari – ou du moins le prétendait-elle à ceux qui avaient l’impudence de lui poser la question. Aux temps d’avant le Cataclysme, elle avait la réputation d’être l’enseignante la plus sévère de l’école, redoutée par ses élèves et critiquée par ses collègues pour son sens de la discipline jugé archaïque.


      En attendant, c’était cette discipline qui lui avait permis de tenir sa classe jusqu’à ce jour: elle avait rationné les portions alimentaires stockées dans la chambre froide de la cantine (qui, vu les conditions météorologiques, restait gelée malgré l’absence d’électricité); elle avait organisé des ateliers de couture pour confectionner à partir des rideaux de l’école des habits supplémentaires pour les élèves; elle avait supervisé le colmatage systématique de tous les interstices de la salle de classe avec de la pâte à modeler pour éviter la moindre déperdition de chaleur.


      Les enfants avaient le droit de sortir dans la cour deux fois par jour, le matin et l’après-midi, pour se dégourdir les jambes. Miss Murphy les surveillait depuis la fenêtre de la cantine en buvant le thé qu’elle se faisait réchauffer sur la gazinière – Dieu merci, il restait encore plusieurs bouteilles de butane. Les quelques heures qui n’étaient pas consacrées à l’organisation de la survie immédiate servaient à la poursuite de l’enseignement, vocation première de cet établissement et de celle qui le dirigeait.


      «Allez, allez! À vos places!» dit-elle en refermant soigneusement la porte sur la cour glacée.


      Les élèves passaient en silence sous son regard scrutateur en quête d’engelures sur les doigts, au bout des nez, qu’il eût fallu soigner au plus vite. Un enfant en particulier l’inquiétait plus que les autres: un petit garçon au visage inexpressif qu’elle avait trouvé sur une route descendant des Wicklow Mountains, à proximité de l’école, au lendemain du Cataclysme. Il était alors si bleu de froid qu’elle avait bien cru ne pouvoir le sauver; mais une semaine de repos près du vieux poêle à tourbe au fond de la classe lui avait redonné un semblant de couleurs et de vie. Malgré tout, il ne s’exprimait que péniblement, s’enlisant dans ses phrases, le regard perdu dans le vide. Miss Murphy avait d’abord cru qu’il était légèrement attardé, avant de découvrir l’horrible blessure qu’il avait dans le dos: une plaie béante aux bords cautérisés s’ouvrait dans sa nuque. Quelle que fût l’origine de cette blessure, le traumatisme était suffisant pour expliquer que quiconque en perdît la raison.


      «Cet après-midi, nous allons faire un peu de géographie, annonça miss Murphy quand tout le monde fut assis. Que ceux qui savent écrire prennent bien leurs notes, car il y aura une interrogation demain – quant aux autres, ils ne sont pas dispensés d’écouter. C’est clair? Bon, alors, commençons.»


      L’institutrice se hissa sur la pointe des pieds pour dérouler la mappemonde en toile au-dessus du tableau noir.


      «Notre île est la troisième plus grande d’Europe, après la Grande-Bretagne et l’Islande, dit-elle en pointant les zones concernées du bout de sa baguette. Avant le Cataclysme, il y régnait un climat doux et tempéré grâce à un courant océanique chaud remontant le long de nos côtes, le Gulf Stream. Même au cœur de l’hiver, les températures restaient au-dessus de zéro. Ce n’est plus le cas aujourd’hui. Mandy! Va jeter un coup d’œil au thermomètre accroché à la fenêtre et dis-nous combien il fait aujourd’hui.»


      Une petite fille qui devait avoir six ans se leva de son pupitre et alla sagement déchiffrer l’instrument.


      «Onze degrés! s’exclama-t-elle.


      –Souviens-toi: les chiffres en bleu sont négatifs.


      –Ah, oui. Excusez-moi, miss Murphy. Moins onze degrés!


      –Très bien. Tu peux retourner à ta place.»


      Mais Mandy resta à la fenêtre, le regard vissé sur la vitre.


      «Eh bien! s’impatienta l’institutrice. Ne reste pas bouche bée comme ça, tu vas gober des mouches.»


      En prononçant cette expression qu’elle utilisait souvent, elle se rendit compte à quel point ces mots étaient devenus absurdes: toutes les mouches étaient mortes gelées depuis longtemps.


      «Il y a quelqu’un qui approche, miss Murphy, murmura Mandy d’une toute petite voix.


      –Que dis-tu?»


      L’institutrice se rua vers la fenêtre. La petite disait vrai: une ombre avançait sur la route étroite menant à l’école. Une route que plus personne n’avait empruntée depuis que les derniers collègues de miss Murphy étaient partis.


      L’institutrice frissonna, et ce n’était pas le froid pour une fois qui en était la cause. Le soir, quand les enfants étaient couchés dans le hall d’entrée transformé en dortoir, elle écoutait le petit poste radiophonique à piles qu’elle avait trouvé dans les cuisines de la cantine. La plupart des stations n’émettaient plus, seule la BBC1 lui parvenait par vagues aléatoires – le Cataclysme semblait avoir créé dans son sillage d’étranges perturbations électromagnétiques. C’est ainsi qu’elle avait appris que des bandes de pillards sillonnaient les îles Britanniques, des voyous sans foi ni loi, prêts à tout pour manger. L’école ne manquait pas de vivres et aurait pu constituer une cible de choix pour ces sauvages.


      «Interrogation surprise! Prenez une feuille et recopiez tout ce dont vous vous souvenez de la leçon d’hier sur les Esquimaux. Que les plus jeunes se contentent de dessiner.»


      Des plaintes s’élevèrent des pupitres, mais les élèves durent s’exécuter. Miss Murphy laissa derrière elle une classe studieuse et s’esquiva dans le couloir.


      Elle alla chercher les jumelles du cours de sciences naturelles, avec lesquelles on observait les oiseaux à l’époque où le ciel recelait autre chose qu’une suie noire et suffocante. Elle les pointa sur la route: c’était un homme qui approchait en boitant. Il était seul, Dieu soit loué! Et il avait l’air suffisamment mal en point pour que miss Murphy parvienne à le dissuader de s’attaquer à l’école. Elle s’emmitoufla dans deux chandails et un gros duffle-coat, s’arma du râteau abandonné par l’homme de service et s’enfonça dans le crépuscule glacé, à la rencontre du visiteur.


      


      «Qui va là? cria miss Murphy quand elle fut à cent mètres de l’homme.


      –J’ai froid…»


      La voix était faible, mais peut-être était-ce une ruse…


      «Qui êtes-vous et d’où venez-vous?


      –On m’appelle Fox. Je viens des montagnes. Ma moto s’est renversée sur une plaque de verglas et m’a bousillé la jambe.»


      Miss Murphy plissa les yeux. L’individu était plus jeune qu’elle ne l’aurait cru, un homme à peine sorti de l’adolescence. Son cœur s’attendrit. Elle baissa son râteau et tendit le bras pour soutenir le blessé.


      Mais à peine s’y fut-il accroché qu’elle sentit un objet pointu presser ses côtes.


      «Du calme, vieille femme, et tout se passera bien. Amène-moi dans ce bâtiment, là-bas, qui doit être chaud et sec. Et pas d’entourloupe, sinon!…»


      Miss Murphy se mordit les lèvres de frustration: elle était tombée dans le panneau comme une idiote. Elle conduisit le jeune homme jusqu’à l’école; il ne boitait plus du tout.


      


      *


      


      Ce soir-là, les enfants de Lochmary trouvèrent le dîner encore plus frugal que d’habitude. Les portions pourtant étaient les mêmes que la veille, mais elles semblaient minuscules face à la quantité de nourriture qu’ingurgitait le nouveau venu.


      Assis seul à une table de la cantine, il avalait des pains entiers là où chaque enfant n’avait droit qu’à une tranchette, vidant bol de soupe sur bol de soupe. Les élèves sentaient bien que tout ceci n’était pas normal, mais personne n’osait poser de question à miss Murphy dont le regard, derrière ses lunettes fines, n’avait jamais semblé si tendu.


      «Je veux une chambre où l’on ne puisse pas me zigouiller pendant la nuit, demanda-t-il finalement en s’essuyant la bouche. Et où les pleurs des mioches ne me réveilleront pas.


      –Vous n’êtes pas dans un hôtel», dit sèchement miss Murphy.


      Le jeune homme se leva brusquement de sa chaise. Il avait repris des forces, et personne dans cette salle n’était en mesure de se confronter à lui. Il le savait parfaitement.


      «Fais gaffe à tes paroles, vieille femme, menaça-t-il. Y faudrait pas m’énerver.


      –Si vous voulez dormir ici, il faudra le faire dans la salle de classe ou dans le hall: ce sont les deux seules pièces équipées d’un poêle à tourbe. Aucune ne ferme à clé.»


      Fox grommela quelques mots dans sa barbe. Il se demandait comment Wolf aurait réagi à sa place face à l’impertinence de l’hôtesse. Sans s’en rendre vraiment compte, il imitait les paroles et les attitudes de son ancien chef depuis le début de la soirée, roulant les mécaniques et haussant la voix pour paraître plus assuré qu’il ne l’était.


      «Je dormirai dans la classe, dit-il finalement. Moi qui ai toujours détesté l’école, c’est la meilleure! Et toi, vieille femme, tu auras intérêt à mettre une double dose de tourbe dans ton poêle si tu veux que je sois de bonne humeur demain matin.»


      Après le dîner, Fox passa une demi-heure à barricader la porte de la classe avec des pupitres et des chaises, puis il sombra dans un profond sommeil.


      


      Le lendemain matin, sur le coup de dix heures, miss Murphy eut le cran de frapper à la porte de la classe pour réveiller le dormeur.


      «Debout! Cela fait près de douze heures que vous dormez.


      –Et alors? fit une voix bourrue à travers la porte.


      –Je dois faire classe.


      –J’en ai rien à cirer.


      –Mais vous allez tout de même manger? J’ai fait du pain perdu pour le petit-déjeuner des enfants avec les croûtons que vous avez laissés hier. Il n’en reste plus beaucoup.


      –…»


      Un vacarme de tous les diables indiqua que, de l’autre côté de la porte, on dégageait les obstacles qui l’obstruaient.


      Le jeune hirsute surgit tel un diable de sa boîte et se rua vers la cantine, rendant sa salle à l’institutrice.


      


      Plusieurs jours s’écoulèrent ainsi, Fox ne semblant pas du tout prêt à lever le camp pour affronter la nuit froide du monde extérieur. Entre les repas, il passait son temps le nez plongé dans les bandes dessinées de la bibliothèque scolaire, près du poêle dans le hall, et il s’amusait à effrayer les enfants les plus impressionnables à grand renfort de froncements de sourcils et de grognements.


      Le quatrième jour, las de ce jeu-là, il s’aventura dans la salle de classe avec la ferme intention de perturber le cours. Comme il l’avait crânement annoncé à miss Murphy, il n’avait jamais aimé l’école et elle le lui avait bien rendu. Il avait l’intention de se venger.


      Il débarqua en pleine leçon d’histoire – ou, plutôt, de préhistoire.


      «Ce n’est pas la première fois que les températures tombent si bas pendant si longtemps, disait l’institutrice du haut de son estrade. Il y a très, très longtemps, l’Europe entière était couverte d’une épaisse couche de glace. On appelle cette époque lointaine l’ère glaciaire. J’épelle: È-R-E…


      –Écoutez bien, les mômes, la maîtresse sait de quoi elle parle: c’est un fossile vivant!»


      Ignorant le goujat, miss Murphy continua son exposé:


      «… G-L-A-C-I-A-I-R-E. Les hommes des cavernes qui vivaient alors n’avaient que deux obsessions: se nourrir et se chauffer. Comme nous aujourd’hui.


      –C’est ça! Et bientôt, on va s’habiller de peaux de bêtes?


      –Peut-être plus tôt que vous ne l’imaginez, jeune homme. En attendant, vous feriez bien de prendre des notes, vous ne serez pas dispensé d’interrogation écrite à la fin du cours. Et une dernière chose: en tant que fossile vivant, il me semble que je mérite un certain respect. Je vous saurais donc gré de me vouvoyer désormais.»


      Fox en eut le souffle coupé. Il aurait voulu retourner une réplique cinglante, mais l’inspiration ne vint pas. Une part de lui comprenait peut-être qu’à travers cette semonce miss Murphy l’incluait implicitement dans la petite communauté de Lochmary. Il faisait partie de la classe à présent, lui qui n’avait jamais été accepté par personne d’autre que la misérable bande de Wolf.


      «Je peux pas prendre de notes…», avoua-t-il finalement.


      Sa voix n’était plus qu’un filet où toute trace d’arrogance avait disparu.


      «… je sais pas écrire.»


      


      Une semaine s’écoula encore, au cours de laquelle Fox fut peu à peu adopté par ses camarades de classe. Il persistait à vouloir dormir barricadé dans la salle, mais il assistait désormais tous les jours aux leçons, participant aux ateliers de lecture et d’écriture organisés pour les plus jeunes. Miss Murphy tenta bien de lui poser quelques questions sur son passé, mais elle se heurta chaque fois à un silence buté. Fox commençait une nouvelle vie et ne voulait garder aucun souvenir de l’ancienne.


      Il apprit à modérer son appétit pour préserver les stocks de la cantine. Mieux encore: le soir, après la classe, il s’enfonçait dans le brouillard cernant l’école et en ressortait quelques heures plus tard tantôt avec un lièvre, tantôt avec une perdrix. Miss Murphy se demandait où il avait appris à chasser ainsi, lui qui paraissait n’être qu’un voyou des villes; elle redoutait aussi le moment où ce gibier providentiel viendrait à manquer, terrassé par le froid chaque jour plus rigoureux…


      


      *


      


      Les Nécrosés arrivèrent le matin du 7décembre.


      Depuis le début du mois, à l’approche de Noël, miss Murphy avait pris l’habitude de commencer la journée par des cantiques. Fox mêlait sa voix de ténor à celles des autres chanteurs, et le résultat, quoiqu’un peu discordant, ne manquait pas de ferveur. Mais ce matin-là, les paroles leur restèrent dans la gorge lorsqu’ils virent les silhouettes qui se profilaient à travers les fenêtres embuées par leurs respirations, là-bas dans les brumes de la route descendant des montagnes.


      «Qui c’est, miss Murphy? demanda une petite fille. Nos parents qui viennent nous chercher?»


      Mais les enfants savaient que leurs parents n’auraient pas marché ainsi, de cette démarche titubante d’ivrognes. Ils savaient qu’ils ne se seraient pas déplacés en horde comme des bêtes sauvages. Et, surtout, ils savaient que si ces gens avaient été leurs parents, miss Murphy ne serait pas devenue livide en scrutant la route à travers ses jumelles…


      «Allez dans le hall, les enfants, murmura-t-elle d’une voix blanche.


      –Mais, miss Murphy…


      –Tout de suite!»


      Les élèves comprirent que ce n’était pas la peine de discuter, et bientôt Fox resta seul avec l’institutrice dans la salle de classe. Sans un mot, elle lui tendit ses jumelles. Même si la faible lumière et le lourd brouillard empêchaient de distinguer clairement les créatures qui se dirigeaient vers l’école, il était évident qu’elles n’étaient pas humaines. Ou, plus exactement, qu’elles n’étaient plus humaines. Leurs mouvements étaient trop mécaniques, comme tournés au ralenti, la couleur de leur peau trop… bleue.


      «Ces créatures sont-elles des Fés? demanda miss Murphy au jeune homme.


      –Non. Les Fés ont les cheveux bleus, pas la peau. Je ne vous l’ai jamais raconté, mais j’ai rencontré l’un d’eux, là-haut sur la montagne. Je vous garantis que ces machins-là ne sont pas des Fés.


      –Dans ce cas, il s’agit sans doute de ceux qu’ils appellent les Nécrosés…


      –Pardon?


      –Ils en parlent depuis quelques jours sur la BBC. En plusieurs lieux à travers la Grande-Bretagne, des foules errantes ont été aperçues. Elles surgissent toujours de campagnes reculées, près des points d’impact des météorites. C’est étrange, n’est-ce pas, aucune d’elles ne s’est abattue sur une ville, comme si leur trajectoire était calculée… pilotée.


      –Vous croyez que c’est vrai, alors, que les météorites abritent des extraterrestres? Mais on n’est pas dans Star Trek!


      –Je continue de jouer mon rôle d’adulte qui sait tout auprès des enfants, mais en réalité je ne suis plus sûre de rien, jeune homme. Personne n’est plus sûr de rien ces temps-ci. Le journal radiophonique n’a pas donné beaucoup de détails, et il se peut que j’aie raté quelque chose tant ma réception est mauvaise. J’ai juste compris que les citoyens devaient contacter les autorités par tous les moyens s’ils voyaient ces créatures rôder de par chez eux. Je crois aussi avoir entendu le journaliste prononcer le mot de Nécrosés entre les grésillements.»


      Quelques secondes s’écoulèrent, meublées par le seul crépitement de la tourbe dans le vieux poêle.


      «Et bien sûr nous n’avons aucun moyen de prévenir ces fichues autorités, là où nous sommes?


      –Aucun.


      –Bah! Ce n’est pas une grosse perte. Le temps que les flics se bougent, de toute façon… Ils s’aboulent toujours trop tard, ces empotés. Je crois bien qu’il va falloir accueillir nos invités nous-mêmes, miss Murphy!»


      Ils éteignirent toutes les lumières et demandèrent aux enfants d’observer un silence absolu, dans une ultime tentative pour laisser croire que l’école était abandonnée. Peine perdue: la meute trébuchante gardait le cap. Sa progression avait beau être lente, elle n’en était pas moins inexorable. À mesure qu’elle se rapprochait, le détail des membres qui la composaient se faisait plus précis. À leurs vêtements – des salopettes déchirées, de grosses bottes lestées de tourbe sèche –, on devinait qu’ils avaient été des gens de la campagne, agriculteurs ou éleveurs, avant de devenir… ça.


      Ça: cette peau bleuie dont les vaisseaux contractés par la froidure n’accueillaient plus aucune circulation sanguine.


      Ça: ces cheveux gelés qui ne constituaient plus qu’une seule masse rigide au-dessus des visages aux joues creuses.


      Ça: ces dents claquant dans le vide, de froid, de faim, ou peut-être des deux.


      Mais surtout ça: ces yeux fixes horriblement écarquillés dans une expression de stupeur muette, ces yeux qui ne cillaient jamais!


      «Avez-vous des armes? demanda Fox.


      –Pas vraiment… Juste des couteaux de cuisine et aussi quelques bouteilles de gaz.


      –Hum, pas terrible… Il y a un véhicule à moteur dans l’école?


      –Comment? Vous voulez vous enfuir en abandonnant les enfants?


      –Mais non! J’essaie juste de savoir s’il y a moyen de récupérer un peu d’essence.


      –Ah, j’avais cru… Ma vieille Ford est garée sur le parking.


      –OK, j’y cours; pendant ce temps, rassemblez toutes les bouteilles de verre que vous pourrez trouver à la cantine, et des torchons aussi. Il n’y a pas une minute à perdre!»


      


      Quelques instants plus tard, Fox était de retour avec deux grands seaux remplis d’essence.


      «Vous m’en voudrez pas, j’ai dû arracher le tuyau d’arrosage du jardinet au fond de la cour pour pouvoir vidanger votre réservoir. Au fait, j’ai oublié de vous demander: vous avez un entonnoir?»


      Miss Murphy retourna aux cuisines en quatrième vitesse. Elle sentait que le salut des enfants dépendait de ce garçon qui s’était présenté en pilleur et qui était à présent devenu leur protecteur.


      Lorsqu’elle revint dans la salle de classe, elle faillit laisser tomber l’entonnoir: les damnés avaient quitté la route pour traverser le talus qui descendait jusqu’à l’école. Ils étaient plus nombreux encore qu’elle ne l’avait redouté, trente au bas mot, qui se rapprochaient à vue d’œil…


      «Et maintenant? haleta-t-elle.


      –Aidez-moi à remplir les bouteilles. Passez-les moi une par une.»


      Si l’on avait un jour dit à miss Murphy qu’elle confectionnerait des cocktails Molotov sous les ordres d’un beatnik analphabète, elle ne l’aurait sans doute pas cru. C’était pourtant bien ce qu’elle faisait ce matin de décembre, bouchant fébrilement chaque bouteille remplie avec un torchon imbibé d’essence. Bientôt, une vingtaine de bombes artisanales s’alignèrent sur le plancher de la classe, pareilles à des soldats prêts à livrer bataille.


      Quand elle leva enfin les yeux de son ouvrage, l’institutrice laissa échapper un cri. Un visage de cauchemar la dévisageait à travers la fenêtre. Il avait appartenu à un homme d’une cinquantaine d’années, le menton lourd et le front dégarni, avant de devenir ce masque amorphe qu’aucune expression n’animait plus. Et ces yeux – ces yeux! On dit que les yeux sont les miroirs de l’âme, mais ceux-ci ne reflétaient plus qu’un vide infini, comme les yeux des poissons aux étalages des marchés. Dès qu’elle croisa ce regard, miss Murphy sut que c’était celui de la Mort elle-même.


      POM!


      Le poing de la créature s’abattit sur la vitre. Pas assez fort cependant pour la briser. Peut-être les muscles atrophiés de ces créatures les rendaient-elles inoffensives, se prit à espérer miss Murphy. Mais l’instant d’après, un deuxième Nécrosé vint coller son visage à la fenêtre, puis un troisième, et un autre encore. En quelques secondes, un déluge de poings se mit à pleuvoir sur le verre:


      POM!POM!POM!POM!POM!–CLAAASH!!!


      La fenêtre vola en mille morceaux, laissant l’haleine glaciale de l’hiver nucléaire s’engouffrer dans la classe. Depuis le hall derrière la salle, des cris s’élevèrent: les enfants avaient entendu le vacarme.


      «Vite, un briquet! cria Fox.


      –Je n’ai trouvé que des allumettes…, balbutia miss Murphy en ouvrant une boîte entre ses mains tremblantes.


      –Allumez un cocktail!»


      Saisissant le râteau dont l’institutrice s’était équipée pour le repousser dix jours auparavant, il fonça sur la fenêtre éventrée à travers laquelle les Nécrosés tentaient maladroitement de passer.


      Le premier coup s’abattit sur la jambe du gros chauve avec un bruit mat: sa cuisse était dure comme un gigot congelé.


      «Raaah!» rugit Fox en élevant à nouveau le râteau.


      Cette fois-ci, le coup fut si fort que les pointes s’enfoncèrent dans la chair morte; mais en retirant sa jambe, le Nécrosé emporta avec lui le râteau qui s’y était fiché, désarmant Fox.


      «Allumez d’autres bouteilles!» hurla-t-il en arrachant le premier cocktail Molotov des mains de miss Murphy.


      Il le lança de toutes ses forces dans le trou béant où s’agitaient les bras et les jambes, semblables aux tentacules d’une monstrueuse pieuvre.


      Les haillons des Nécrosés prirent feu aussitôt; mais les créatures ne parurent pas s’en émouvoir. Comme si de rien n’était, elles continuèrent leurs efforts pour s’introduire dans la salle de classe.


      Fox lança une deuxième bouteille dans la mêlée, puis une autre. Cependant, rien ne semblait pouvoir stopper les Nécrosés. En désespoir de cause, il souleva un pupitre à bout de bras et le précipita à travers la fenêtre. Le meuble se fracassa dans la cour sans stopper davantage les attaquants. Mais le bois sec apporta un nouveau combustible pour le feu qui redoubla d’intensité, venant lécher le linteau:


      fffFFFCH!…


      Arrachant le râteau de sa jambe, le gros chauve parvint le premier à pénétrer dans la salle. En brûlant, les lambeaux de tissu s’étaient incrustés dans sa peau, lui donnant l’allure horrible d’une momie couverte de bandelettes. Il s’avança vers Fox en ouvrant les bras comme pour l’étreindre. Gagné par la panique, le jeune homme plongea la main dans la poche de son blouson et en sortit un couteau de cuisine, le plus long que miss Murphy ait trouvé. Il le tendit en avant en bloquant les articulations de ses coudes au moment où la masse du Nécrosé fondait sur lui.


      À sa grande surprise, le couteau ne dévia pas sous la dureté du corps, mais s’y enfonça avec un bruit spongieux. Il comprit que la chaleur dégagée par le feu avait ramolli les chairs gelées; mais elle n’avait pas ressuscité pour autant les Nécrosés, qui restaient des êtres morts, emplis d’organes morts, pour qui aucune blessure n’était fatale.


      Fox retira son couteau, hagard.


      Il eut juste le temps de sauter sur le côté avant que les bras du Nécrosé ne se referment. Poussant un cri strident, miss Murphy jeta un cocktail Molotov en direction de la créature; mais elle n’avait guère eu l’occasion de s’entraîner au lancer de projectiles depuis la lointaine époque où, jeune demoiselle, elle fréquentait le bowling de Cork: la bouteille s’écrasa sur un pupitre, exhalant des flammes qui s’élevèrent jusqu’au plafond.


      Une dizaine d’autres Nécrosés étaient déjà entrés dans la salle. Il était clair à présent que les deux humains ne parviendraient pas à les repousser.


      «Replions-nous! ordonna Fox.


      –Et les enfants? Nous devons empêcher ces choses d’atteindre les enfants!


      –Au contraire, nous devons les attirer à l’intérieur. C’est notre seule chance.


      –Mais…


      –Je vous fais confiance pour les cours d’histoire, alors faites-moi confiance pour la baston!»


      Fox entraîna l’institutrice au fond de la salle, tandis que les derniers Nécrosés s’y introduisaient par la fenêtre cerclée de feu.


      «Courez chercher les enfants! hurla Fox en ouvrant la porte sur le couloir. Menez-les hors du hall, sur le parking derrière l’école.


      –Avec ce froid…


      –Croyez-moi, bientôt nous aurons chaud!»


      Miss Murphy fila dans l’ombre du couloir, laissant Fox refermer la porte sur les flammes contre lesquelles se détachaient les silhouettes pantomimiques des Nécrosés. Elle avait compris: quinze cocktails Molotov remplis d’essence attendaient leur heure au fond de la salle…


      


      Fox pesa de tout son poids contre la porte. Sans qu’il s’en rende compte, ses lèvres se mirent à psalmodier une vieille prière que sa mère lui avait apprise, à l’époque où il suivait encore ses parents sur la route. Fils de Travellers2, petit-fils de Travellers: l’errance de ses ancêtres remontait sans doute aux origines du monde.


      POM!


      Un poing s’abattit de l’autre côté du panneau. Fox leva les yeux sur les carreaux de verre qui ornaient la partie supérieure de la porte. Des paumes bleues y étaient collées, des joues bleues s’y écrasaient, mélange de chairs mortes reconstituant une abominable créature de Frankenstein. Derrière elle, les flammes continuaient de progresser; elles n’étaient plus qu’à trois mètres des bouteilles…


      POM! POM! POM! POM! POM!


      Les coups redoublèrent d’intensité. Les carreaux se fendillèrent. Fox savait que bientôt ils éclateraient, laissant passer les doigts prêts à lui déchirer la peau. Mais il fallait qu’il tienne bon, encore quelques instants… Il se sentait une telle responsabilité, lui qui n’en avait jamais eu: la survie des enfants dépendait de lui.


      Il se força à regarder à nouveau à travers les carreaux, évitant les yeux sans paupières qui le dévisageaient: la mer de feu roulait jusqu’au bout du plancher, à quelques centimètres des bouteilles. La prochaine vague les submergerait, il n’y avait plus un instant à perdre.


      Fox ouvrit brusquement la porte; déséquilibrés, les Nécrosés qui se pressaient contre elle basculèrent en avant.


      SLAM!!!


      Il la referma de toutes ses forces, percutant les corps désarticulés qui s’effondrèrent les uns sur les autres dans la salle de classe, tel un jeu de dominos.


      Puis il prit ses jambes à son cou.

    


    
    
        1. British Broadcasting Corporation. Organisme anglais de production et de diffusion d’émissions de radio et de télévision. Créée en 1922, la BBC est considérée comme une véritable institution au Royaume-Uni et dans tout le monde anglophone.

      

        2. Cf. saison 2, Automne Traqué. Les Travellers sont un peuple nomade irlandais, dont descend également Sinead Flaherty.
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      BRRROAMMM!!!


      Fox sentit le souffle brûlant de l’explosion lui chauffer le dos au moment où il déboula sur le parking. Les visages de l’institutrice et des vingt enfants surgirent de la pénombre, brusquement illuminés. Fox n’eut pas besoin de se retourner pour voir ce à quoi il avait échappé: la fournaise se reflétait vingt fois dans leurs yeux horrifiés.


      Mais le plus atroce n’était pas le danger immédiat de l’incendie, ni la détresse de voir partir en fumée un refuge que l’on avait cru sûr. Non, le sentiment de terreur pure qui pétrifiait chaque élève tenait à une pensée obsédante, insupportable; la pensée des choses qui étaient en train de se consumer dans ce brasier – ces choses qui avaient été humaines – sans que l’on entendît le moindre cri.


      


      Le feu dura jusqu’au soir. Personne ne put rien faire pour le maîtriser avant; l’eau gelée ne pouvait couler du robinet au fond de la cour, et les extincteurs étaient hors de portée. Seules les portes coupes-feu dont était équipée une partie de l’école l’empêchèrent de brûler entièrement: lorsque les flammes moururent enfin, rendant Lochmary à la nuit polaire, il ne restait plus du bâtiment que la moitié du hall, la bibliothèque, la cantine et les cuisines – fort heureusement, les bouteilles de gaz avaient échappé à l’incendie, sans quoi…


      Les trois salles de classe avaient brûlé, et avec elles les pupitres, les cahiers et les tableaux noirs. Avant le Cataclysme, bien des élèves auraient fêté la destruction de tels instruments de torture; mais ce soir-là, à Lochmary, nul n’avait envie de se réjouir. En son for intérieur, chacun savait que c’était un peu du monde d’antan qui avait disparu avec les cartes géographiques et les dictionnaires.


      Malgré l’odeur carbonisée qui imprégnait chaque mur resté debout, il fallut rentrer se mettre à l’abri. Le poêle du hall fonctionnait encore, mais le froid s’immisçait à travers une myriade de trous et de fissures. Au moins, il n’y avait plus de trace des Nécrosés.


      Fox partit explorer les décombres de la partie qui avait été détruite, tandis que miss Murphy faisait réchauffer un fond de soupe en cuisine. Il ne restait rien de la pièce où les Nécrosés avaient pénétré, hormis un tas noir et fumant. Au plus fort de l’incendie, la température était montée si haut qu’elle avait dissous les chairs et fondu les os, effaçant les créatures comme un mauvais rêve qui n’aurait jamais existé.


      Sauf que les Nécrosés avaient existé.


      Sauf que d’autres viendraient sans doute.


      Ce n’était qu’une question de temps…


      


      *


      


      La vie reprit à l’école, mais elle n’était plus comme avant. On eut beau colmater les brèches, consolider les murs, reprendre les cours sur les bancs de la cantine, rien ne semblait pouvoir recréer le rythme monotone et rassurant des jours passés. Les élèves étaient sans cesse distraits des leçons. Qu’un tourbillon de brume se formât au bout de la route, ils croyaient voir se dessiner les silhouettes d’une nouvelle horde de monstres; que la bise soulevât les tuiles du toit, ils étaient persuadés d’entendre le martèlement des Nécrosés en marche.


      Miss Murphy elle-même avait changé. Il lui arrivait de s’arrêter brusquement entre deux phrases, le regard perdu à travers la fenêtre, vigie inquiète d’un navire en perdition. Les bribes de nouvelles de la BBC ne la rassuraient guère. À les en croire, les morts-vivants progressaient sur toute la surface des îles Britanniques, s’élançant depuis les campagnes à l’assaut des villes. Ils ne s’y rendaient pas pour tuer, non, ni pour se repaître de chair humaine comme dans un film de série Z. Ils venaient y faire des prisonniers. Chaque bourgade qui tombait entre leurs doigts bleuis se vidait de sa population sans que l’on sût où elle disparaissait. Quant au reste du monde, la BBC n’en parlait pas; elle avait perdu contact depuis longtemps avec l’ensemble de ses correspondants étrangers…


      


      Trois jours après l’attaque de l’école, Fox revint de sa chasse nocturne avec un étrange gibier. En lieu et place de l’habituelle perdrix, il tenait deux poulets dans une main; de l’autre, il menait un cheval famélique par le licol, une bête entièrement noire aux longs membres affinés comme des allumettes.


      «Il y a plein d’autres animaux de ferme là-bas derrière la route. Sans doute le bétail dont s’occupaient ceux qui nous ont attaqués. La plupart des bêtes sont mortes de froid ou de faim. Ce pauvre vieux-là n’a plus que la peau sur les os: on dirait une ombre de cheval étirée par le soleil du soir.»


      Les enfants adoptèrent aussitôt l’animal, qu’on logea dans le cabanon du jardinier au fond de la cour. Par chance, le carré de pelouse et les plantations du jardinet n’avaient pas pourri, préservés par le froid sec: on en fit du fourrage pour Shadow – puisque c’était le nom que Fox lui avait donné.


      Si cette nouvelle mascotte mit du baume au cœur des enfants, elle inquiéta encore davantage miss Murphy. Un soir, après que ses protégés furent couchés, elle n’y tint plus et confia ses craintes à Fox.


      «Ces bêtes laissées à l’abandon… Cela signifie-t-il que tous les êtres humains sont morts, de l’autre côté de la route? Qu’ils se sont métamorphosés en ces… choses? Je vis dans la hantise de la prochaine attaque. Nous avons eu de la chance cette fois-ci, mais demain? L’école – ou ce qu’il en reste – ne supportera pas un second assaut. Nous n’avons même plus d’essence pour nous défendre… Je n’ai pas le droit d’exposer ainsi les enfants: il faut que nous partions.


      –Partir? Mais pour aller où? Vous m’avez dit vous-même que les Nécrosés s’attaquaient aux villes désormais. Ils pourrissent leurs faubourgs et les routes qui y conduisent. Sans compter le froid que vous devriez affronter si vous quittiez l’école. La moitié des mômes ont déjà chopé la crève; dehors, ils ne survivraient pas une journée.»


      Miss Murphy se tut, plongeant le nez dans son mug fumant. Elle savait que Fox avait raison: quitter l’école eût été un suicide.


      «Mais que pouvons-nous faire, alors?


      –Barricader l’école. En faire une place forte.


      –La barricader? Mais avec quoi?


      –De la tourbe, de la caillasse: tout ce qui nous tombera sous la main.


      –On n’y arrivera pas. La tourbe est gelée et il y a peu de roche dans cette région.


      –Il faut essayer tout de même. Et puis… il y a peut-être une autre solution.»


      Fox regarda miss Murphy droit dans les yeux.


      «Ce Fé, sur la colline. Il avait avec lui une pierre extraordinaire, une sorte de super-aimant capable de diffuser un champ de force à toute épreuve. Je me demande s’il est encore là-haut… Je me demande si je pourrais lui voler cette pierre…»


      


      Fox partit le lendemain à l’aube – si tant est que ce mot eût encore une signification dans un monde où la différence entre le jour et la nuit ne tenait qu’à un fil. Il n’était pas question de prendre la voiture de miss Murphy, sans essence depuis l’attaque des Nécrosés. En revanche, Shadow avait repris des forces, et son ventre paraissait moins efflanqué. Fox avait équipé son licol d’un mors de fortune bricolé avec des cuillères tordues, et cousu plusieurs couvertures en guise de selle. C’est ainsi qu’il prit la route, un sac pendant de chaque côté du cheval, l’un empli de vivres, l’autre de fourrage.


      La petite communauté de Lochmary assista à son départ depuis le perron calciné, étrange photographie de classe. Décidément, ce jeune homme ne cessait d’étonner miss Murphy. Après l’avoir découvert chasseur, voilà qu’elle le découvrait cavalier. Mais le plus surprenant était peut-être ce déchirement qu’elle ressentait au fond de la poitrine, comme si cette ombre qui s’éloignait appartenait au fils qu’elle n’avait jamais eu.


      


      *


      


      En selle, Fox retrouvait des sensations qu’il croyait avoir oubliées, mais qui lui revenaient avec la force d’un torrent. Comme tout fils de Traveller, il avait passé son enfance à cheval. Le contact des flancs chauds de Shadow contre ses cuisses le faisait redevenir centaure, l’homme et l’animal fondus en un seul être, respirant d’un même souffle, exhalant une même vapeur dans l’air glacé. Le jeune homme se rendait compte que la moto n’avait été qu’une pâle imitation de cette expérience, la réplique imparfaite, mécanique, d’une communion organique.


      Il inspira plus profondément. L’odeur musquée de Shadow, cuir, sueur et résine, emplit ses narines. C’était la fin du monde, il chevauchait vers l’enfer, mais il ne s’était pas senti aussi bien depuis longtemps.


      Depuis qu’il était descendu des Wicklow Mountains deux semaines auparavant, le froid avait encore resserré son emprise sur le paysage, figeant chaque branche, chaque brin d’herbe dans une immobilité de tableau. Fox trouvait étrange de sentir la claque du vent glacé sur sa peau sans que rien ne bouge autour de lui; il lui semblait que le temps s’était arrêté. Pourtant, il suffisait de lever les yeux pour se convaincre que le temps suivait bien son cours, charriant des nuages vastes comme des continents. Comment être certain que le soleil existât encore derrière cette tectonique céleste? Et s’il avait disparu à jamais? Fox frémit et appuya un peu plus fort ses talons contre le ventre de Shadow.


      


      La route s’élevait rapidement à présent, montant vers les hauteurs des Wicklow Mountains. La végétation gelée laissait place aux troncs carbonisés et à la pierre noircie. Shadow avançait d’un bon train, et Fox comptait atteindre la colline où il avait rencontré le Fé avant la nuit. Il ne savait pas encore comment il s’y prendrait pour lui dérober la pierre. Une part de lui espérait convaincre la créature de la lui donner gracieusement, ou même de l’accompagner jusqu’à Lochmary. Fox se souvenait en effet avoir vu ce Jack Spark à la télévision, peu avant le Cataclysme; il s’était alors présenté comme un ami des hommes. Si c’était réellement le cas, il ne pourrait lui refuser son aide.


      crac…


      En même temps, si la situation se présentait, était-il bien souhaitable d’introduire un Fé à Lochmary? Cette race ne se nourrissait-elle pas de la vie des humains? Est-ce que…


      CRAC!


      Shadow fit un écart, prenant Fox par surprise; il se cramponna à la crinière pour rester en selle. Le bruit qui avait effrayé l’animal venait de là, tout près, à quelques mètres des sabots. Pourtant, Fox avait beau scruter le paysage ténébreux, il n’y avait rien à voir, rien qu’un champ de charbon.


      CRAC! CRAC! CRAC!


      Cette fois-ci, Shadow se cabra, et Fox n’eut pas à froncer les sourcils pour identifier d’où venait le vacarme. De part et d’autre de la route, la terre se fissurait, craquait, se détachait par grandes plaques glacées aux bords coupants.


      «Les Nécrosés!» souffla Fox.


      C’étaient eux, en effet, qui soulevaient les monceaux à la force de leurs bras décharnés, aussi facilement que s’il se fut agi de simples trappes. En quelques instants, ils se hissèrent jusqu’à la route, d’abord rampant, puis à quatre pattes, pour enfin se mettre péniblement debout. On eût dit que la terre épuisée par le Cataclysme, au terme d’une ultime gestation, accouchait de ces rejetons contrefaits qui en naissant lui déchiraient le ventre.


      Fox voulut faire demi-tour.


      Mais la route derrière lui était elle aussi envahie de Nécrosés. Visages bleus, anonymes, trous noirs des bouches et des yeux. Par dizaines.


      Pris de panique, Fox obligea sa monture à faire un tour sur elle-même. Il était cerné. Était-il possible que les Nécrosés lui aient tendu une embuscade? Fox ne prit pas le temps de songer à la question: il avait repéré une ouverture, là, sur le flanc droit.


      Une main s’agrippa à sa cheville; il la repoussa d’un violent coup de talon.


      «Fonce, Shadow!»


      Le cheval piaffa, dégageant de grandes volutes de vapeur à travers ses naseaux dilatés. Mais Fox avait été bon cavalier, et ses réflexes revenaient à toute vitesse. Ses jambes se firent dures comme un étau autour de l’animal, dirigeant toute sa puissance désordonnée vers le point de fuite.


      Alors Shadow fusa.


      Dans une dernière tentative pour le garder prisonnier, la terre craqua devant lui, se hérissa de bras bleus. Mais le cheval était lancé. Ses membres antérieurs décollèrent du sol et il s’envola hors de portée des ongles acérés.


      


      Shadow galopa pendant de longues minutes à travers les ruines de l’ancienne forêt, évitant les arêtes rocheuses, franchissant les crevasses. Lorsque Fox osa enfin regarder par-dessus son épaule, la route et les Nécrosés avaient disparu. Le paysage tout autour de lui n’offrait aucun point de repère. Sans soleil, ni lune, ni étoiles pour se guider, il était bel et bien perdu. Retourner en arrière était trop dangereux. Dès lors, il ne restait que deux possibilités: redescendre vers la vallée et rentrer bredouille à Lochmary, ou bien gravir la pente en dehors de toute piste en espérant tomber sur la colline du Fé. Fox était à peu près persuadé qu’il n’en était plus très éloigné au moment où les Nécrosés l’avaient attaqué: il décida de poursuivre.


      


      Si Fox avait navigué, peut-être aurait-il su que les distances en mer sont trompeuses et qu’un marin ne se fie jamais à son intuition pour trouver son chemin à travers les immensités océaniques. Les Wicklow Mountains n’étaient plus qu’un océan de vagues noires, indistinctes, qui semblaient se succéder à l’infini. Chacune d’elles en dissimulait une autre; lorsque Fox pensait être enfin parvenu au faîte de l’éminence la plus haute, il était contraint d’en redescendre pour amorcer l’ascension d’une autre colline, puis d’une autre encore, ballotté par cette houle immobile. Le jour agonisant finit par mourir tout à fait, entraînant la température ambiante dans les abysses, et Fox jusqu’au fond du désespoir.


      «Eh ben, mon vieux, je nous ai fourrés dans un sacré pétrin…», murmura-t-il à l’oreille de Shadow.


      Bientôt, l’on n’y verrait plus rien et il faudrait s’arrêter pour éviter que Shadow ne se casse une jambe dans la rocaille. L’homme et l’animal survivraient-ils à l’étreinte de la nuit, l’amante de glace aux baisers mortels?…


      «Mais dis-moi… J’hallucine, ou une étoile s’est levée, là-bas?»


      Fox plissa les yeux. À bien y regarder, cela ressemblait plus à une lumière électrique qu’à une étoile… Une lumière électrique? Dans ce lieu désolé, après que la tempête de cendres levée par le Cataclysme eut abattu tous les pylônes, sectionné tous les câbles?


      Fox devait en avoir le cœur net; cette lumière était peut-être sa seule chance de passer la nuit. Il pressa les flancs de Shadow.


      À mesure qu’ils avançaient, le contour improbable d’une vaste maison ceinte d’un mur de pierres se détachait en haut d’un promontoire; au-dessus d’elle tournaient des disques argentés.


      «Des éoliennes…»


      C’étaient sans doute elles qui alimentaient les ampoules brillant à travers les fenêtres du premier étage. Quant au mur qui entourait la bâtisse… il disparaissait sous un champ d’épieux taillés dans des restes de troncs, aussi serrés que les épines d’un porc-épic. Qui que fussent les habitants de la maison, ils étaient parvenus à la transformer en une véritable forteresse, et ce, sans l’aide de la pierre du Fé.


      «Ohé! cria Fox. Ouvrez-moi: j’ai de la nourriture à vous échanger contre une nuit d’hospitalité!»


      Une silhouette apparut derrière les carreaux, celle d’un homme entre deux âges en veste de tweed. Il ouvrit le battant, glissant le canon d’un fusil dans l’embrasure.


      «Enlevez votre bonnet, rugit-il d’une voix menaçante.


      –Quoi?…


      –Enlevez votre bonnet que je voie vos cheveux, ou je vous troue la cervelle!»


      Fox lâcha les rênes et s’exécuta.


      «Vous n’êtes pas un Fé? demanda l’homme.


      –Non.


      –Vous n’êtes pas non plus l’une de ces créatures répugnantes qui infestent la campagne?


      –Un Nécrosé? Non plus…


      –Dans ce cas, que faites-vous encore dehors par ce froid sibérien? Rentrez vite vous mettre à l’abri!»


      À ces mots, la lourde porte à double battant qui s’élevait entre les épieux dans le flanc de pierre s’ouvrit dans un grincement sonore.


      Fox mit pied à terre et franchit le seuil en tenant Shadow par la bride. La porte se referma aussitôt derrière lui. Le jeune homme se crispa: n’était-il pas tombé dans un traquenard? Dans l’enceinte, les ténèbres étaient plus impénétrables encore qu’à l’extérieur. Une ombre se détacha du mur; par réflexe, Fox resserra sa main sur le manche du couteau de cuisine qu’il gardait dans le revers de son blouson.


      «Il y a une écurie sur le côté de la maison.»


      La faible lumière pleuvant depuis les fenêtres du premier étage s’accrocha sur le profil d’un jeune homme qui devait avoir l’âge de Fox, dans les dix-sept, dix-huit ans. Il semblait tout droit sorti de Cambridge ou d’Oxford, avec ses cheveux plaqués sur le côté, sa veste à écusson et sa cravate club.


      «Alistair Hepward», dit-il en tendant sèchement sa main à Fox.


      


      Après que Shadow eut rejoint trois autres chevaux dans l’écurie, Alistair mena Fox dans la maison. En fait, il s’agissait d’une véritable demeure de maître, un petit manoir de campagne comme il en existait beaucoup à travers l’Irlande. Le hall d’entrée était orné de dalles alternant motifs végétaux et scènes de vénerie. Quelques trophées étaient accrochés au mur, têtes de daims et de chevreuils, au-dessus d’une rangée de bottes d’équitation bien alignées.


      Fox sentit la timidité le gagner en gravissant les marches de l’escalier menant à l’étage, où résonnaient les notes aériennes et incongrues d’une sonate. Il le fut plus encore en pénétrant dans la salle à manger illuminée par deux grands lustres électriques surplombant une table nappée, dressée comme dans un film d’époque – triples assiettes cernées de trois jeux de couverts, verres en cristal et corbeilles en argent.


      L’homme à la veste de tweed était assis à table à côté d’une grande femme guindée dans sa robe noire. Une jeune fille d’une vingtaine d’années, soigneusement nattée, se tenait au piano. Fox aurait tout donné pour qu’elle continuât de jouer au moment où il parut, au lieu de s’arrêter pour poser sur lui ses grands yeux clairs. Dans le silence de cette pièce cossue, scruté par ces quatre paires d’yeux, Fox se sentait aussi à l’aise qu’un animal de foire.


      «Eh bien, mon garçon, vous en faites une tête!» s’exclama le maître de maison.


      Droit comme un manche à balai, les moustaches grisonnantes soigneusement brossées et les joues délicatement couperosées par la vie au grand air, il était l’incarnation même du gentleman-farmer. Anglais! rugit une voix dans le cœur de Fox, une voix très ancienne qui se souvenait du joug imposé à l’Irlande par le voisin britannique pendant si longtemps. De l’eau avait coulé sous les ponts depuis que l’île avait arraché son indépendance, mais certains réflexes demeuraient: on n’efface pas si facilement des siècles d’asservissement.


      «Excusez-moi de vous avoir rudoyé, mais nous attirons beaucoup de visiteurs indésirables ces temps-ci. Même à Londres, on ne s’est jamais autant précipité à la table de ma chère épouse, qui compte pourtant parmi les plus fameuses! J’espère que vous voudrez bien me pardonner en acceptant de partager notre repas. Je suis lord Henry Hepward. Voici lady Margareth et notre fille, Jane. Quant à Alistair, vous avez déjà fait sa connaissance. C’est lui qui m’a aidé à fortifier ce modeste cottage; mais l’idée des éoliennes revient à lady Margareth. Elle les a fait installer quelques semaines avant le Cataclysme, piquée de cette nouvelle mode écologique dont on nous rebat les oreilles. Je n’étais pas enchanté de cette dépense à l’époque, mais je m’en félicite aujourd’hui: grâce à cet équipement, nous bénéficions de notre propre courant électrique. N’est-ce pas, très chère?»


      Lady Margareth inclina la tête sans se départir de son air pincé, puis elle se tourna vers le piano.


      «Jane, veux-tu bien dresser un couvert supplémentaire pour monsieur… monsieur?…


      –Euh… Fox.»


      L’invité avait si chaud tout d’un coup, après avoir eu si froid dehors – et cette suée n’était pas due qu’à la bûche qui flambait dans la cheminée de pierre.


      «Fox, vraiment? s’exclama lord Hepward. Comme c’est amusant! Voyez-vous, la chasse au renard était ma passion avant que ce stupide gouvernement travailliste ne l’interdise, chez nous, en Angleterre. Dieu merci, elle est encore autorisée en Irlande, où nous avons notre villégiature! Mais dites-moi, Mr Fox, seriez-vous aussi chasseur?


      –Ça se pourrait…


      –Fantastique! Prenez place, je vous en prie. Je brûle que vous nous racontiez vos exploits. Cavalier comme vous l’êtes, je présume que vous chassez à courre?


      –Je sais que braconner, milord. Chasser pour me nourrir, sur les terres de ceux qui chassent pour le plaisir.»


      Une part de Fox savait que son intérêt était de flatter son hôte; mais l’autre part ne rêvait que de rébellion et de scandale.


      L’éclair qui s’alluma dans les yeux flegmatiques de lord Hepward n’échappa pas au jeune homme; il ne put ignorer leur mouvement vers le fusil posé sur la desserte. Mais le maître de maison se contenta finalement de sourire d’un air affable.


      «Vous avez du caractère, mon jeune ami. Mais à présent, je suppose que ces bravades n’ont plus lieu d’être et que nous sommes sur un pied d’égalité: notre survie à tous passe par la chasse. Vous méritez amplement votre place à cette table, si vous contribuez à la fournir.


      –J’en demande pas tant. Je veux juste rester une nuit et je partagerai mes vivres avec vous sans faire de manières.


      –Soit.»


      Alistair se leva de sa chaise, révolté.


      «Père! Faut-il vraiment que nous hébergions ce rustre? Pour qu’il nous égorge pendant notre sommeil?


      –Par les temps qui courent, nous ne saurions nous montrer trop sélectifs sur nos convives. Et puis, si les créatures venaient à attaquer cette nuit, un défenseur supplémentaire ne serait pas de trop.»
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      Le dîner se déroula sans qu’une parole fût prononcée, ou presque. On n’entendait que le bruit de l’argenterie s’entrechoquant contre la vaisselle de porcelaine, le tic-tac de l’antique horloge en chêne et le crépitement du feu dans l’âtre. Mais certains silences valent bien des discours; la prévenance avec laquelle Jane remplissait la coupe de l’invité, le resservait sitôt son assiette vidée était éloquente. Cependant, Fox ne lui prêtait guère attention. Il connaissait ces filles à papa émoustillées par les voyous, prêtes à s’encanailler pour quelques nuits avant de vous jeter du bout des doigts comme un de leurs mouchoirs en dentelle. Aussi se concentrait-il sur la nourriture et sur le vin qui, bien que coupé d’eau pour durer plus longtemps, n’en était pas moins savoureux. Voilà qui le changeait des canettes de bière volées dans les supermarchés pour contourner l’interdiction de vente aux mineurs.


      Ce fut après le dessert, alors que Jane apportait le cherry et les digestifs, que la sonnette retentit. Cette fois-ci, lord Hepward n’eut aucun scrupule à sauter sur son fusil, son fils s’emparant d’un sabre de cavalerie accroché au mur.


      «Qui va là?» hurla le lord en entrouvrant la fenêtre.


      Une bise glacée pénétra dans la salle à manger, mouchant presque le feu.


      Fox se hissa sur la pointe des pieds pour regarder à travers la vitre. Mais de là où il était, il ne voyait que le trou noir de la nuit.


      «Elle est transie de froid, père! s’écria Alistair. Je cours la chercher.»


      Quelques instants plus tard, le jeune héritier remontait en serrant contre lui une ombre frissonnante, sur les épaules de laquelle il avait posé la veste brodée aux armes des Hepward.


      «Es-tu sûr qu’il ne s’agit pas de l’une de ces créatures? s’alarma Lady Margareth.


      –Oui, mère. Sa peau a beau être froide comme la pierre, sa bouche exhale de la vapeur lorsqu’elle expire: elle vit.»


      Lord Hepward reposa son fusil sur la desserte et avança une chaise vers la nouvelle venue. Pour tout vêtement, elle ne portait qu’une fine robe de tissus rapiécés; c’était un miracle qu’elle fût encore vivante!


      «Eh bien, eh bien! Quelle affluence! Il semble que tout ce qui reste du comté se soit donné rendez-vous chez nous ce soir. Laissez-moi vous servir un verre de cherry qui vous réchauffera, mademoiselle. Et laissez-moi deviner votre nom. Nous avons déjà accueilli un renard… Seriez-vous la blanche Colombine?»


      La jeune fille écarta la mèche de cheveux qui lui couvrait le visage – des cheveux de cuivre, rendus brillants par le froid –, dévoilant deux grands yeux verts.


      «Je m’appelle Sinead, dit-elle. Sinead Flaherty.»


      


      La jeune fille refusa le verre de cherry et la nourriture qu’on lui proposait. Elle se contenta de se réchauffer près du feu, répondant aux questions dont on la pressait par des paroles laconiques. Il était évident qu’elle était encore sous le choc – qui ne l’eût été à sa place, après avoir erré dans ce désert de charbon pendant des jours, des semaines peut-être? Elle affirmait ne se souvenir de rien, ou de si peu. Elle croyait que le Cataclysme l’avait séparée de sa famille, sans en être certaine. Comment avait-elle survécu tout ce temps, malgré le froid, la faim et la soif? Elle ne savait le dire. C’était le black-out. Et elle était fatiguée, si fatiguée! Qu’on la laisse dormir cette nuit, et demain elle promettait qu’elle mangerait.


      Toujours assis à la table, Fox ne pouvait s’empêcher de dévorer des yeux la miraculée, autour de qui s’affairaient ses hôtes. Sa peau était aussi diaphane que cette aurore disparue du ciel peut-être pour toujours; ses cheveux ondulants, vivants, paraissaient faits des mêmes flammes que celles qui brûlaient dans l’âtre. Oui, elle avait tout d’une apparition, elle était un feu follet semblable à ceux qui égarent les voyageurs sur les vieilles tourbières par les nuits sans lune. Parce qu’il avait grandi dans le giron du danger, Fox savait le reconnaître lorsqu’il surgissait, et c’était pour cela qu’il se tenait à l’écart.


      Alistair Hepward n’avait pas eu à affronter les mêmes périls, il n’avait pas développé les mêmes réflexes. Entourant la jeune fille de toutes ses attentions, il semblait littéralement hypnotisé par sa mystérieuse beauté. Aussi, lorsqu’il fut temps d’aller se coucher, il se proposa de l’accompagner jusqu’à la chambre d’amis.


      «C’est la seule de la maison, il va sans dire qu’elle vous revient. Ce type, Fox, pourra utiliser l’écurie. Le palefrenier y dormait avant de partir au lendemain du Cataclysme.»


      


      *


      


      Grrriiii…


      Fox ouvrit un œil.


      L’écurie était plongée dans les ténèbres, sans que l’on pût dire s’il faisait encore nuit ou si le jour déjà s’était levé: désormais, c’était presque du pareil au même. Cependant, l’instinct de Fox lui disait que tout là-haut, derrière les kilomètres de nuages de suie, le soleil n’avait pas surgi. Il prêta l’oreille; la respiration profonde des chevaux déferlait comme des vagues sur une grève. Les effluves des animaux qui remplissaient ses narines lui rappelaient son enfance sur les chemins, le confort rudimentaire de la roulotte, la fusion étrange et rassurante des hommes et des bêtes. Combien il préférait ce parfum à celui des pots pourris du salon des Hepward, et le contact rude du fourrage sous son dos à la douceur des draps dans lesquels ils dormaient tous, à l’étage!


      Grrriiii…


      Cette fois-ci, le jeune homme se redressa tout à fait. Le grincement venait de la cour derrière la porte de l’écurie. Le plus silencieusement possible, il secoua la paille dans laquelle il s’était enfoui pour se maintenir au chaud et se glissa dehors.


      La lourde porte de la propriété était ouverte sur la nuit, perçant le mur d’un trou noir. C’était elle qui grinçait sur ses gonds, au gré de la bise s’engouffrant dans l’enceinte.


      Fox tressaillit. Sa première pensée fut que les Nécrosés étaient parvenus à forcer le passage. Mais il se ravisa: la porte ne présentait nulle trace d’effraction. De toute évidence, elle avait été ouverte de l’intérieur. Qui donc?…


      À la vitesse de l’éclair, Fox regagna son antre. Une lumière s’était allumée, là-haut dans la maison, la flamme vacillante d’une bougie. Dissimulé derrière l’entrée de l’écurie, Fox la regarda passer de fenêtre en fenêtre, s’attardant quelques minutes dans chaque pièce. Quelqu’un – ou quelque chose – se déplaçait d’une chambre à l’autre.


      Fox aurait pu fuir, et sans doute l’aurait-il fait si un sens de l’honneur ancien, presque génétique, ne lui avait dicté de protéger ceux qui l’avaient accueilli, fût-ce de mauvaise grâce. C’était son sang de Traveller qui parlait à nouveau; pour tous les peuples nomades, de la toundra au Sahara, l’hospitalité est le plus grand des dons.


      Serrant la main sur son couteau, il entra donc dans la maison, gravit une à une les marches qui menaient au premier étage. Le plancher craquait au-dessus de sa tête, lui confirmant qu’il n’avait pas rêvé: on marchait bien là-haut. Était-ce cette fille étrange? À quel acolyte avait-elle bien pu ouvrir la porte du domaine?


      Fox pénétra dans la salle à manger sur la pointe des pieds. Les braises rougeoyaient toujours dans la cheminée, la vieille pendule battait sa sempiternelle mesure comme si de rien n’était. Bien sûr, le fusil et le sabre de cavalerie avaient été emportés par leurs propriétaires respectifs, redoutant sans doute que la racaille reléguée dans l’écurie ne vînt les égorger dans leur sommeil. Il semblait que leurs craintes se fussent concentrées sur la mauvaise personne; à présent, peut-être étaient-ils morts pour ne s’être pas assez méfiés de cette jeune abandonnée qui, à la réflexion, n’avait pu survivre tout ce temps à l’extérieur sans l’aide d’un complice.


      


      Fox progressait à présent dans le couloir. Un rai de lumière filtrait sous la troisième porte. Il s’en approcha le cœur battant, tous ses sens en éveil. Avec la lenteur d’un automate, il se pencha jusqu’à coller son œil contre le trou de la serrure. Le spectacle lui coupa le souffle.


      Une ombre était penchée au-dessus du grand lit à baldaquin tendu de voiles blancs, contre lesquels la flamme de la chandelle posée sur la table de nuit projetait des ombres fantastiques. Serré entre les bras de l’inconnu, le corps de Jane Hepward paraissait flasque comme celui d’une poupée en longue chemise de nuit. Une poupée dont elle aurait aussi eu les yeux, deux billes de verre immobiles regardant fixement le néant.


      «Ne tente rien, c’est inutile.»


      Fox se retourna d’un bond.


      Derrière lui, dans le couloir, se tenait la fille à la robe rapiécée.


      «Il est en train de la tuer, c’est ça? Vous l’avez laissé entrer et il les a tous tués?


      –Pas tous. Juste elle. Ni toi ni moi ne pouvons l’arrêter… Nul ne peut l’empêcher de boire lorsqu’il a soif.»


      Comme tout à l’heure auprès du feu, la fille parlait d’une voix lointaine, comme dans un rêve. Sauf que c’était un cauchemar que Fox était en train de vivre.


      «Qui ça, il? s’écria-t-il, sentant la sueur perler sur son front.


      –Le Seigneur des ténèbres… Le prince de la nuit…


      –Il a pas le droit! Vous avez pas le droit!»


      Fox amorça un mouvement pour s’élancer dans la chambre. Mais au même moment la quatrième porte du couloir s’ouvrit en claquant. C’était Alistair, le sabre à la main. Son regard passa de Fox à la fille, puis de la fille à Fox. C’était le regard féroce d’un propriétaire floué qui voit son bien lui échapper


      .


      «Que fais-tu ici? cria-t-il. Ta place est avec les bêtes à l’écurie.


      –Viens m’aider au lieu de la ramener: ta sœur est en train de mourir! Cette fille a laissé entrer un assassin dans la maison.


      –Le seul assassin que je vois, c’est celui qui est devant moi, un couteau de boucherie à la main. Lâche cette arme!


      –Mais…


      –J’ai entendu du bruit et je me suis levée, coupa la fille. J’ai voulu hurler, mais il m’a menacée de me trancher la gorge.»


      Voyant qu’il ne parviendrait pas à convaincre Alistair de sa bonne foi, Fox se jeta sur la porte, alors que les voix ensommeillées de lord Hepward et de lady Margareth résonnaient derrière lui dans le couloir.


      L’ombre avait disparu de la chambre, laissant le corps sans vie de Jane renversé sur le lit. Des traces de sang maculaient le tapis jusqu’à la fenêtre grande ouverte. Fox s’y précipita, fouillant la nuit du regard; mais il faisait trop sombre pour qu’il pût distinguer autre chose que les épieux qui n’avaient pas suffi à protéger la fille des Hepward.


      «Jane? JANE!»


      Les hurlements d’Alistair arrachèrent Fox à la contemplation. Il savait qu’on ne lui donnerait pas la chance de s’expliquer: s’il restait dans la pièce quelques instants de plus, il passerait au fil de la lame du fils, ou bien il serait criblé par les balles du père. On lui avait suffisamment rappelé qu’il n’était qu’un renard dans une maison de chasseurs.


      Il sauta par la fenêtre.


      


      Le sol gelé accueillit le corps de Fox avec un craquement sinistre. Il n’eut pas le temps de se demander lequel de ses os s’était brisé: il entendait déjà derrière lui le déclic du fusil qu’on armait.


      Ignorant la douleur, il courut jusqu’à l’écurie, jeta une bride sur la tête de Shadow. Mais au lieu de sortir le premier, il libéra un autre cheval sur le dos duquel il sangla à la hâte une botte de foin.


      «Hue!» hurla-t-il en tapant un grand coup sur la croupe de l’animal qui bondit dans la cour.


      Pan!


      Le coup de feu indiqua que son stratagème avait fonctionné: dans l’obscurité, lord Hepward avait été trompé par le leurre. Il n’y avait plus une seconde à perdre!


      Le temps que le chasseur réarme son arme, Fox enfourcha Shadow et s’élança à son tour dans la nuit. Se penchant le plus possible sur l’encolure, il passa sous le chambranle de la porte restée ouverte.


      Pan!


      La balle passa à quelques centimètres au-dessus de sa tête. L’instant d’après, il était définitivement hors de portée du fusil.


      


      *


      


      Lord Hepward et son fils prirent-ils en chasse celui qu’ils pensaient être l’assassin de Jane? Impossible de le dire. Une brume noire s’était levée – ou, plutôt, était descendue du ciel –, bouchant tout horizon. Sans améliorer la perspective, la lumière du jour naissant révélait au moins les anfractuosités parsemant le sol et rendait la progression possible.


      Fox avait décidé de reprendre l’ascension des Wicklow Mountains, en quête du Fé. Cela pouvait sembler désespéré, mais quel autre choix avait-il? Au moins avait-il pu dormir un peu…


      Ainsi entreprit-il de mener Shadow à flanc de colline, en dehors de tout sentier, tenant la bride de sa seule main droite. Son bras gauche, celui sur lequel il avait amorti sa chute, le faisait souffrir de plus en plus intensément. Il se maudissait de n’avoir pas été plus prévoyant: il aurait dû emprunter à l’infirmerie de l’école une trousse à pharmacie de base, au moins des antidouleur.


      Bientôt, la souffrance fut telle qu’elle l’empêcha de réfléchir. Il n’y avait plus qu’elle, enflant comme une baudruche dans son crâne, chassant toute autre pensée. Les collines finirent par toutes se ressembler – et le froid, par laisser place à une chaleur malsaine, une fièvre pulsant depuis le bras blessé jusque dans tout le corps de Fox.


      


      À l’approche de midi, le jeune homme ne parvenait plus à se tenir droit sur sa selle. Toutes ses forces, toute sa volonté étaient concentrées sur une seule action: se cramponner à la crinière de Shadow; il savait que s’il tombait, il ne se relèverait pas.


      Le paysage n’était plus qu’un mélange informe de crêtes et de creux, une bouillie noirâtre où le ciel et la terre se mélangeaient sans discernement.


      Qu’est-ce que Fox était venu chercher dans cet endroit maudit? Il ne le savait plus vraiment.


      


      Il n’y avait là que roche dure et froide;


      


      
        colonnes de charbon gelées aux arêtes coupantes;


        


        ruines noircies entourées d’ombres errantes…

      


      


      
        … vestiges de ce qui avait dû jadis constituer une grande maison, aujourd’hui réduite à un pan de mur d’à peine un mètre de haut.

      


      


      «Ki-i-i-i é-é-é-é tu-u-u-u?»


      La voix semblait venir de loin, très loin. Était-ce celle que les spirites entendaient lorsqu’ils tentaient d’entrer en contact avec les morts?


      «Ke-e-e-e viens-iens-iens-iens tu-u-u-u faire-aire-aire-aire ici-ci-ci-ci?»


      Fox ouvrit la bouche pour répondre, mais sa gorge était tellement sèche qu’elle ne parvint à produire aucun son.


      Terrassé par la fatigue, il lâcha la crinière de Shadow et tomba inconscient sur le sol.


      


      *


      


      «Regardez! Il se réveille!»


      Fox ouvrit lentement les yeux. Un gigantesque dôme de pierre s’élevait au-dessus de lui, si haut que l’on n’en percevait pas l’extrémité. Les parois tout autour semblaient creusées d’escaliers et d’anfractuosités dans lesquelles brillaient d’innombrables torches. On entendait, tout proche, le roulement de vagues s’écrasant contre une grève invisible.


      Le jeune homme essaya de se relever de la couche où on l’avait allongé. Mais aussitôt une douleur fulgurante lui broya le bras gauche. Il se laissa retomber.


      «Ne bouge pas. Ton bras est cassé.»


      C’était une voix féminine, dont les intonations claires se répercutaient infiniment sous la voûte de la grotte.


      Un visage à l’ovale parfait, orné de deux grands yeux turquoise, se pencha sur Fox. Il frémit: les cheveux qui retombaient en cascade jusqu’à effleurer son front étaient bleus comme le ciel d’avant le Cataclysme. Une Fée!


      «Ne crains rien, dit-elle. Nous allons te soigner.»


      Trois autres visages s’approchèrent alors –humains ceux-là. Il y avait un grand Black au regard perdu, un autre garçon avec une large mèche de cheveux noirs en travers du front et une fille arborant de longs cheveux blonds et un maquillage sophistiqué, pour le moins inattendu dans ce lieu lugubre. Ils portaient tous sur la tête une espèce de calotte en métal argenté, fermement maintenue par une sangle jugulaire, qui leur donnait un look improbable entre le guerrier médiéval et le condamné à la chaise électrique.


      «Mais…, balbutia Fox. Je vous ai vus à la télé! Vous étiez au procès de cette créature, ce Fé que j’ai rencontré sur la colline.


      –Tu as vu Jack? s’écria la Fée.


      –Oui… Jack… Jack Spark… C’est bien le nom qu’ils ont donné, à la télé. On l’a croisé avec mon ancienne bande dans les Wicklow Mountains, y a deux semaines de ça. Assis près d’un mur en ruine. En fait, je m’étais lancé à sa recherche… mais je ne l’ai pas retrouvé.


      –Tu as au moins retrouvé le mur. C’est tout ce qu’il reste du vieux manoir de Kilnarey, vers lequel Jack est parti la dernière fois que nous l’avons vu. Nous avons mis du temps à localiser ces vestiges – et apparemment nous sommes arrivés trop tard puisque Jack n’était plus là. T’a-t-il dit où il allait, lorsque tu l’as rencontré?


      –Non. C’est votre pote? Il était pas très causant. Ça m’étonne qu’il ait fini par décoller de son mur, il avait l’air d’y être scotché comme une huître. Surtout après que le champ magnétique s’est déployé.


      –Le champ magnétique?


      –Oui, celui qu’est sorti de la pierre. Maudite soit-elle! Dès que Wolf l’a touchée, il est tombé raide mort. N’empêche que c’est elle que j’étais retourné chercher… Je ne voyais pas d’autre moyen de protéger l’école de Lochmary.»


      Une expression d’angoisse passa sur le visage de la Fée.


      «Ainsi, les légendes disaient vrai…, murmura-t-elle. Ainsi, le Cœur Noir a été activé… Jack a sans doute attendu qu’il cesse d’émettre avant de reprendre la route. Un seul humain l’a touché, dis-tu? Je me demande combien de temps Jack a dû patienter avant de pouvoir déplacer le Cœur à nouveau.


      –Oh, pas plus d’une journée, Kasandra. Deux tout au plus. Le Cœur Noir est gourmand en Flux.»


      Celui qui venait de parler, sortant de l’ombre de la grotte, semblait être de la même race que la Fée. Des cheveux mi-longs d’un profond bleu marine flottaient au-dessus de ses épaules, et il portait un bouc de la même couleur; mais le plus surprenant restait la couleur de sa peau: elle était bleue elle aussi.


      «Jack doit être à des lieues de Kilnarey à présent, continua-t-il. Et Sinead est sans doute plus loin encore, si tant est qu’elle soit encore vivante.»


      Fox hoqueta sur sa couche:


      «Sinead? répéta-t-il. Sinead Flaherty?


      –Oui. Comment le sais-tu?


      –Vous voulez dire que la fille que ce Jack cherchait, celle dont il parlait quand il m’a demandé si j’avais croisé quelqu’un dans les Wicklow Mountains, c’était elle?


      –Tu as rencontré Sinead? Elle est toujours vivante? Parle.


      –Toujours vivante, je sais pas… Je dirais plutôt morte-vivante!»


      


      Tandis que les mains expertes de Kasandra confectionnaient une attelle autour de son bras, Fox raconta comment la fille aux cheveux de cuivre s’était présentée à la propriété des Hepward, comment elle s’était relevée la nuit pour laisser entrer le loup dans la bergerie, la manière dont elle était parvenue à faire retomber sur lui la responsabilité de la mort de Jane.


      Les humains le regardaient, perplexes, tandis qu’il décrivait la cruauté de cette Sinead qui avait été autrefois leur amie. Seuls les deux Fés semblaient vraiment comprendre ce qui s’était passé.


      «Ainsi, il a recommencé…, murmura le Fé.


      –Qui ça, il? s’alarma le garçon aux cheveux noirs.


      –Le comte Vlad. Morgane d’Avalon avait exigé qu’il renonce à se nourrir de sang humain, comme condition d’admission au comité de direction du Trust. Mais maintenant que le Trust n’est plus…»


      Le Fé se tourna vers Kasandra.


      «Je crois qu’il est temps que tu nous dises ce qui s’est passé à Kilnarey lorsque vous étiez enfermées, Sinead et toi.»


      La jeune Fée tressaillit. De toute évidence, elle avait retardé le moment de raconter cet épisode pour ménager ses amis. Mais à présent ce moment était venu.


      «Le Cataclysme a rasé le manoir où le Boogeyman et ses partisans avaient trouvé refuge –j’ignore si ces derniers ont survécu, ou s’ils sont morts dans la catastrophe. En revanche, la plupart des prisonniers qui étaient retenus dans la cave s’en sont tirés, même si la tempête de cendres qui s’est levée juste après les a dispersés à travers les Wicklow Mountains. J’ai perdu la trace de Kevin et de Sinead, marchant droit devant moi pendant des jours. Jusqu’à ce que les Larves avertissent Josh et Mrs Wang de ma présence près des côtes du Connemara et que vous veniez me chercher. La suite, vous la connaissez: dès que j’ai été suffisamment reposée, nous sommes repartis pour Kilnarey dans l’espoir d’y retrouver Jack.»


      Kasandra inspira longuement.


      «Ce que je ne vous ai pas dit, c’est que le comte Vlad a mordu Sinead dans la cave du manoir. Et qu’il lui a fait boire son sang.


      –Le comte Vlad? s’exclama la jeune fille blonde.


      –Oui, coupa le Fé. C’est un vampire. Un Strigoï plus exactement, le premier de tous. Ce jeune homme a tort de dire que Sinead est morte: elle est bien vivante, et c’est le sang vivant de Vlad Drakul qui coule à présent dans ses veines. Une fois sa phase de transformation achevée, elle deviendra tout à fait comme lui… Ce n’est plus qu’une question de temps.»
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      «Vous croyez qu’il dit la vérité? demanda Mary-Ashley après que Fox se fut endormi. Il a des manières de voyou, c’est le genre de garçon à qui mon père m’aurait interdit d’adresser la parole. Je ne sais pas si on peut lui faire confiance…


      –Il ne ment pas.»


      Chacun savait que si Drake l’affirmait, c’est que c’était vrai. En tant qu’Enfant de Mars, il était pourvu d’une vision infrarouge capable de percevoir les variations de température corporelle les plus infimes – en particulier celles provoquées par le mensonge chez les êtres humains.


      «Dans ce cas, il faut partir tout de suite en quête de la maison des Hepward! s’écria Mary-Ashley.


      –Ça m’étonnerait que Sinead et le comte y soient encore, marmonna Drake. Josh, peux-tu interroger les Larves?»


      Le garçon aux cheveux noirs plissa les paupières sur ses yeux bleu pâle. Il semblait regarder dans le vide; mais la vérité, c’est qu’il se concentrait pour entrer en communication avec les Larves, ces créatures subtiles perceptibles uniquement par les humains dotés du Trouble Don. Josh était de ceux-là, ainsi que la sénatrice Norma Wang qui venait de rejoindre le groupe sur la dalle de pierre au fond de la grotte d’Inis Mór, la plus grande des trois îles d’Aran.


      «Elles ne veulent rien me dire, répondit-il après quelques instants. J’ignore ce que Sinead leur a fait, mais elles refusent de s’en approcher.


      –Je crois que je sais pourquoi elles la redoutent tant, dit Kasandra. Lorsque nous étions retenues prisonnière dans le manoir de Kilnarey, Sinead a chassé des dizaines de Larves du corps du comte Vlad. Je ne les ai pas vues, bien sûr, mais apparemment il en était infesté des pieds à la tête, pire qu’une croûte de fromage pourrie!


      –Elle les a chassées? répéta Josh. Tu veux dire que…


      –Oui, de toute évidence, Sinead possède elle aussi le Trouble Don. Je l’ai entendue parler aux Larves comme je vous parle. Elle a utilisé une fiole de liquide vert ressemblant à de l’absinthe pour les mettre en déroute. C’est étrange, non?»


      La sénatrice Wang délaissa le feu qu’elle était en train d’entretenir dans un âtre de fortune creusé à même la pierre et s’avança de quelques pas. Comme tous les rescapés d’Inis Mór, elle était vêtue de plusieurs couches de pulls; elle avait l’air d’une bohémienne, très loin de la femme tirée à quatre épingles qu’elle avait été pendant toute sa carrière politique. On avait récupéré ces pulls à la surface, ainsi que tout un stock de couvertures et de plaids. La fabrique d’articles tricotés avec la laine des moutons d’Inis Mór, mais aussi la conserverie et le magasin d’alimentation avaient en effet été abandonnés par les îliens au lendemain du Cataclysme. Voilà qui permettait d’habiller et de nourrir momentanément les humains et les Fés ayant trouvé refuge dans la grotte, ainsi que la vingtaine de Changelins que Raspoutine avait affectés à la garde de son repaire. L’ancien régent du Promethean Trust for Human Development était mort à présent, après avoir tout fait pour empêcher Jack Spark d’avertir la planète du danger qui la menaçait. Il y était si bien parvenu que ses maîtres les Xénotrons n’avaient rencontré pratiquement aucune résistance en s’abattant sur Terre dans leurs vaisseaux-météorites – c’était à peine si les missiles armés par les États-Unis et leurs alliés les avaient effleurés.


      «Les Fés ont oublié pourquoi ils ont fait de la consommation de l’absinthe l’une de leurs traditions les plus sacrées, dit la sénatrice. Mais les envoûteurs, eux, s’en souviennent. Ils se souviennent que l’anis est un répulsif efficace contre les parasites de ce monde, et aussi contre ceux de l’autre monde. Les Larves n’en supportent pas le parfum, et encore moins le contact. L’absinthe est un vermifuge vital pour votre espèce, Kasandra: sans elle, les super-réservoirs de Flux que constituent vos corps seraient aussitôt pris d’assaut par les Larves, et vous seriez tous aussi malades que le comte Vlad l’était avant que Sinead ne le soigne.


      –Mais pourtant le vice-président des Finances buvait autant que les autres aux banquets du Trust, je peux vous l’assurer. Comment se fait-il que des Larves soient tout de même parvenues à l’infester? Ont-elles développé une résistance à l’absinthe, de la même manière que certaines bactéries apprennent à surmonter vos antibiotiques? Dans ce cas, comment Sinead a-t-elle pu les faire fuir?


      –Je ne sais que te répondre, Kasandra, si ce n’est que le Trouble Don s’exprime différemment chez chacun de ceux qui le reçoivent. D’une façon ou d’une autre, Sinead a ordonné aux Larves de quitter le corps du comte, et elles n’ont eu d’autre choix que de lui obéir…»


      Mary-Ashley jeta rageusement un galet dans le feu, provoquant une gerbe d’étincelles crépitantes.


      «Sinead et moi, on ne s’est pas toujours bien entendues dans le passé, mais là je compatis à cent pour cent. C’est vraiment injuste! Si je comprends bien, elle a guéri cette vieille carne, et lui, en échange, qu’est-ce qu’il fait? Il la transforme en vampire! Plus ça va, plus je me demande si on peut faire confiance aux Fés. Les exorcistes n’ont peut-être pas tort, après tout…


      –Mary-Ashley! s’exclama Josh. Tu sais que les exorcistes se trompent, que les humains ne survivront jamais à cette invasion sans l’aide des Fés. Si nous-mêmes nous commençons à en douter, quel espoir reste-t-il pour ce monde?»


      La fille du secrétaire à la Défense se contenta de plonger les yeux dans les flammes d’un air buté. Elle était fatiguée, à bout de nerfs. Ils l’étaient tous, après trois semaines passées dans cette grotte humide et froide, sans savoir de quoi serait fait le lendemain.


      «Vous avez tous les deux raison, dit Drake. Une grande partie des Fés n’acceptera jamais de s’allier aux humains; c’était déjà le cas à l’époque où Morgane d’Avalon a créé le Promethean Trust et c’est encore vrai aujourd’hui. Mais il est également vrai qu’une minorité de mes semblables sont prêts à relever ce défi. C’est sur eux que nous devons nous appuyer. Quant au comte… Si j’ai bien compris, il a mordu Sinead au moment où une crise de migraine était sur le point de la terrasser – la dernière d’entre elles, celle qui l’aurait transformée en l’une de ces choses immondes…»


      Drake faisait référence aux maux de tête qui avaient affecté les anciens pensionnaires de Redrock avec une intensité croissante à mesure que l’Essaim de Xénotrons se rapprochait de la Terre. Dans les derniers jours avant le Cataclysme, ces crises avaient pris des proportions effroyables, transformant ceux qui en étaient atteints en créatures boursouflées, des boules de chair ligotées de veines qui n’avaient plus rien d’humain. Ti-Jean, Josh et Mary-Ashley avaient bien failli subir ce terrible sort. Heureusement, Norma Wang avait eu la présence d’esprit de les coiffer de calottes métalliques pour les soustraire à l’influence électromagnétique de l’Essaim –calottes qu’ils n’avaient pas ôtées depuis trois semaines.


      «… d’une certaine manière, le comte a donc sauvé votre amie. En lui infligeant la malédiction du Strigoï, il l’a arrachée à celle des Xénotrons.


      –Est-ce vraiment mieux? grinça Mary-Ashley. Devenir une buveuse de sang plutôt qu’un zombie hurlant?


      –C’est au moins un sursis. La malédiction du Strigoï met un certain temps pour être totalement effective. Pour ce que j’en sais, il faut que le comte abreuve son élue de son sang pendant plusieurs semaines avant que la métamorphose soit définitive. Pour l’instant, Sinead est encore humaine, même si elle semble avoir perdu son libre arbitre. Si nous parvenons à la soustraire à l’influence de Vlad Drakul à temps, elle peut être sauvée…»


      Un long silence suivit les paroles de Drake, sans qu’aucun mot fût prononcé. Chacun gardait les yeux rivés sur le foyer, sur le timide feu follet tremblotant dans l’immensité noire de la grotte. Il était illusoire d’espérer retrouver Sinead dans le chaos charbonneux qu’était devenu le monde. En réalité, l’avenir lui-même semblait n’être plus qu’un mirage; les beaux idéaux d’hier, l’union sacrée de peuples terriens, tout cela avait été enseveli sous les monceaux de cendres levés par les météorites.


      «Autant chercher une aiguille dans une botte de foin, finit par dire la sénatrice Wang, énonçant tout haut ce que chacun pensait tout bas. Et je crains que les Larves ne puissent pas davantage nous aider à retrouver Jack. Depuis que les météorites se sont écrasées sur Terre, elles ont beaucoup perdu de leur clairvoyance. Leurs visions sont devenues imprécises, et leurs paroles confuses. On dirait que l’arrivée des envahisseurs a créé des barrières invisibles qui empêchent leur circulation.


      –C’est juste, confirma Kasandra. Depuis le Cataclysme, le monde est devenu un endroit beaucoup plus silencieux.»


      La jeune Fée savait de quoi elle parlait: en tant qu’Enfant de Mercure, elle était particulièrement sensible aux ondes radio, ainsi qu’à tout type d’onde électromagnétique.


      «Nous autres Fés n’avons même plus besoin de nous couvrir la tête pour échapper à la cacophonie ambiante qui nous tourmentait tant, avant le Cataclysme. J’imagine que le vent soulevé par les météorites a abattu de nombreuses antennes; cependant, il ne peut les avoir toutes rasées, et il doit toujours y avoir des dizaines de satellites qui tournent là-haut dans le ciel, derrière le mur des nuages. C’est plutôt comme si la planète avait été mise sous cloche… en sourdine. Les quelques émissions radiophoniques qui me parviennent encore sont tellement ténues qu’elles en deviennent supportables et presque intelligibles.»


      De fait, Kasandra était devenue le seul point de contact de la communauté d’Inis Mór avec le monde extérieur. Elle répétait à ses compagnons les bribes d’informations de la BBC qu’elle parvenait à percevoir – ainsi les avait-elle mis au courant de l’existence des Nécrosés. En revanche, elle ne pouvait répondre à leurs questions concernant les envahisseurs. Les journalistes n’évoquaient pas le sujet. Personne ne semblait les avoir jamais vus, pas même Kasandra, bien qu’elle ait passé son enfance dans l’antre de l’Entité de Redrock, à qui ses parents l’avaient sacrifiée dès son plus jeune âge.


      Elle ne se souvenait de rien d’autre que d’une nuit de plusieurs dizaines années.


      La nuit de l’hiver nucléaire durerait-elle aussi longtemps?…


      Connaîtrait-elle seulement une fin?…


      


      «Ouin! Ouin!»


      Le cri arracha les rescapés d’Inis Mór à leurs sombres pensées. C’était une plainte infime, aussi fragile que le feu dans l’âtre, unique prière tournée vers un unique cierge au cœur de cette cathédrale de ténèbres.


      Un rien aurait pu souffler cette flamme, étouffer cette voix. Pourtant, elle suffit à réchauffer le cœur de ceux qui frissonnaient sur la dalle de pierre.


      «On dirait que les petits se sont réveillés, murmura Norma Wang. Je vais aller voir si tout se passe bien.


      –Je viens avec vous!» s’écria Mary-Ashley.


      Celle qui n’avait pas encore l’âge d’être mère et celle qui n’avait jamais pris le temps de le devenir s’enfoncèrent dans les ombres de la grotte, vers l’anfractuosité dans laquelle on avait installé les dix nourrissons enlevés par Raspoutine du temps où il était encore vivant. Telle était en effet l’explication des mystérieuses disparitions qui avaient endeuillé la couveuse du Promethean Trust durant ses derniers mois. Abusant de ses prérogatives, le régent s’y était fourni en chair fraîche qu’il avait rapatriée dans son antre d’Aran. On ne pouvait songer sans frémir à l’usage qu’il comptait faire de ces créatures innocentes – le Cœur Noir, pour être activé, requérait du Flux humain, d’autant plus concentré qu’il était prélevé sur des individus jeunes…


      Les bébés étaient là, couchés dans des creux rocheux festonnés d’herbes sèches. On les avait confiés aux Changelines issues de l’ancienne garde du régent, de pauvres femmes à l’air hébété qui semblaient perpétuellement en train de s’éveiller d’un long songe. L’enfétage crée des séquelles irréversibles…


      Le destin de ces nourrices, de ces enfants, de tous les Changelins d’Inis Mór reposait à présent entre les mains de quatre humains et de deux Fés. Quand bien même le reste du monde eût été détruit à l’extérieur de la grotte, cela valait la peine de continuer à se battre… et à espérer!


      


      «Parfois, je me demande si les Xénotrons existent vraiment…, murmura Mary-Ashley en prenant un bébé dans ses bras. Do, do, l’enfant do, l’enfant dormira bien vite…


      –Pourquoi dis-tu cela? Les météorites…


      –Et après? Depuis qu’elles se sont écrasées, on n’a pas vu l’ombre d’un monstre extraterrestre. Do, do, l’enfant do, l’enfant dormira bientôt… Peut-être qu’ils sont morts dans leurs coquilles, cuits comme des œufs durs à cause de l’échauffement provoqué par leur entrée dans l’atmosphère? Peut-être qu’il n’est pas si urgent d’organiser la résistance, s’il n’y a personne contre qui résister?»


      


      *


      


      Trois jours après son arrivée à Inis Mór, Fox fut à nouveau sur pied. Bien qu’il conservât une attelle, son bras ne le faisait presque plus souffrir. Un mélange d’algues pêchées dans les eaux troubles de la grotte et quelques herbes cueillies à la surface semblaient être à l’origine de ce miracle. C’était la sénatrice Wang qui les avait sélectionnées et préparées; elle n’avait accepté l’aide de personne, sauf de Josh: depuis la nuit des temps, certains secrets ne se transmettent qu’entre envoûteurs…


      


      Dès son rétablissement, Fox fut convié à la réunion quotidienne des rescapés d’Inis Mór, organisée à heure fixe au moment de ce qui avait été autrefois le matin, et qui n’était plus qu’une fade éclaircie à peine distincte de la nuit. Au moins, humains et Fés pouvaient-ils désormais vivre sur le même fuseau horaire.


      «Cela fait près d’un mois que le Cataclysme a eu lieu», déclara Drake.


      Le Fé à la peau bleue s’était naturellement imposé comme le chef du groupe. Son regard perçant d’Enfant de Mars lui permettait de voir plus loin que quiconque dans la purée de pois de la grotte, jusqu’à l’horizon sur l’océan, à l’affût d’un danger ou d’une aide qui ne venaient pas.


      «Nos vivres s’épuisent. Bientôt, nous n’aurons plus de quoi nous nourrir – ni nous abreuver: il n’a pas plu une goutte depuis le Cataclysme. Comme l’on pouvait s’y attendre, nos recherches pour retrouver Jack et le Cœur Noir n’ont mené à rien. Nous ne pouvons plus nous terrer dans ce trou. Nous devons changer de stratégie. Nous devons quitter Inis Mór.»


      Un murmure parcourut la petite assemblée. La grotte avait beau être froide et inconfortable, chacun savait qu’elle était sûre: les îles d’Aran étaient le vestige des vaisseaux à bord desquels les Éclaireurs de l’Essaim s’étaient posés sur Terre, des dizaines de milliers d’années plus tôt –des vaisseaux faits pour résister aux plus violents chocs intersidéraux.


      «C’est bien joli tout ça, mais où irons-nous? demanda Mary-Ashley. Les Changelins ne résisteront jamais aux conditions extérieures, sans parler des bébés!


      –Ils nous attendront ici, le temps que nous trouvions un nouveau havre.


      –Ah oui? Un hôtel cinq étoiles avec pension complète, peut-être? Au cas où vous ne seriez pas au courant, c’est l’enfer, là-dehors! Les campagnes sont dévastées, le bétail menacé par la famine.


      –Nous devons miser sur les réserves de nourriture des villes… et sur les réserves de Flux du Trust. Nous devons aller à Dublin.»


      La voix de Drake paraissait lasse, infiniment lasse. Les lueurs changeantes du feu marquaient son visage d’ombres creuses. Il était affamé, d’une faim que toute la nourriture restant à la conserverie d’Inis Mór n’aurait pas suffi à rassasier. Kasandra et lui n’avaient pas absorbé une goutte de Flux humain depuis leur arrivée sur l’île, estimant que leurs amis comme les Changelins étaient trop affaiblis pour être ponctionnés. C’était courageux de leur part – et c’était dangereux aussi: quand la faim deviendrait trop insupportable, pourraient-ils se retenir de vider le premier malheureux sur qui tomberait leur regard?


      «Non, vraiment, reprit Drake. Nous n’avons pas le choix: nous devons nous rendre à Dublin, et prier pour que les infrastructures du Trust n’aient pas toutes été détruites par le Cataclysme…»


      


      *


      


      L’équipe se mit en route le lendemain. Seule la sénatrice Wang demeura à Inis Mór pour veiller sur les Changelins – elle était envoûteuse, les Larves sauraient l’avertir en cas de péril imminent.


      Fox demanda à faire partie de l’expédition. Après avoir fui sa famille de Travellers à l’âge de treize ans, il avait longtemps traîné dans les faubourgs de Dublin, qu’il connaissait comme sa poche; aussi parvint-il à convaincre ses nouveaux compagnons que sa présence parmi eux constituerait un atout. Il espérait surtout que, après qu’il les aurait aidés à reconquérir ce mystérieux Trust qui leur semblait si important, ils accepteraient d’y accueillir miss Murphy et sa classe…


      


      En sortant de la grotte pour la première fois depuis son arrivée sur l’île, Fox fut presque surpris de ne pas voir le soleil; dehors, il ne trouva que ténèbres impénétrables. Comme pour le consoler, un fragment de nuit se détacha et vint à lui, tiède et frémissant.


      «Shadow!…»


      Durant la convalescence de Fox, le cheval était resté à la surface, abrité dans une vieille chapelle désaffectée que l’on avait pris soin de remplir de fourrage.


      «Nous aborderons Dublin par la mer, déclara Drake. Ce sera plus rapide que de se frayer un chemin parmi les décombres et les scories. Et cela nous évitera sans doute de faire de mauvaises rencontres – ces Nécrosés ne peuvent pas nager, que je sache.


      –Oh non! s’exclama Mary-Ashley. Ne me dites pas que nous allons encore devoir voyager sur le rafiot des Larves!»


      La jeune fille faisait référence au vaisseau fantôme surgi du fond des eaux à bord duquel ses compagnons et elle avaient gagné Inis Mór. Elle en gardait un souvenir nauséeux, la sensation d’avoir été mille fois sur le point de vomir ses tripes.


      «Je crains que nous n’ayons guère le choix. Le sous-marin avec lequel j’ai arpenté le plancher des sept mers pendant tant d’années semble avoir disparu dans le Cataclysme, ainsi que son équipage de Changelins. Depuis notre arrivée sur l’île, j’ai eu beau activer chaque jour mon Sceau pour l’appeler, il n’est jamais venu. Il a dû couler par le fond…»


      Drake jeta un regard songeur à la chevalière d’or qui ornait son annulaire; chaque Prométhéen possédait un tel anneau, utilisé habituellement pour signer les documents officiels et les décrets d’une empreinte magnétique indélébile. Certains d’entre eux s’en servaient également pour communiquer avec leurs serviteurs, comme naguère Raspoutine avec les mouettes enfétées du Trust.


      


      «Le vaisseau ne devrait plus tarder, maintenant…», murmura Josh.


      Il s’avança de quelques pas sur la petite plage jusqu’à laquelle ils étaient descendus, unique échancrure dans la muraille de falaises qui ceignait l’île. Ses yeux semblaient chercher une ligne d’horizon qui n’existait plus depuis le Cataclysme; mais en réalité, ce qu’ils tentaient de discerner était plus subtil encore.


      «Là-bas!» s’écria-t-il en pointant le doigt sur les flots noirs.


      À cette distance, les autres ne pouvaient pas encore voir la silhouette du brick glissant silencieusement sur la mer d’obsidienne. Seul le jeune envoûteur était capable de percevoir la pâle luminescence des ectoplasmes massés contre sa coque. Oui, c’était bien le vaisseau des Larves qui approchait.


      Au bout de quelques minutes, il finit par apparaître aux yeux de tous, hérissé de mâts auxquels pendaient des lambeaux de voiles, semblable à la carcasse d’un monstre marin mort depuis longtemps. La première fois qu’il avait surgi, de l’autre côté de l’Atlantique, une barque était venue à la rencontre des évadés de la prison de Fairfield. Cette fois-ci encore, un esquif se détacha de la masse oscillante et vogua vers la grève, sans que rien mût les rames qui pendaient de chaque côté comme deux bras morts.


      «Tchao, l’ami, murmura Fox en flattant l’encolure de Shadow qui l’avait suivi jusqu’à la plage. Ces planches pourries supporteraient pas ton poids. Mais je te promets que tu seras du voyage quand on reviendra chercher les pauvres gens qui attendent dans la grotte.»


      Fox monta dans la barque sans se retourner; pendant la traversée, il maintint les yeux rivés sur le vaisseau qui se rapprochait lentement. Une part de lui se demandait s’il n’était pas en train de rêver, si tout ce qu’il avait vécu depuis son éveil dans la grotte d’Inis Mór n’était pas qu’un songe fantasmagorique. Mais en même temps, il sentait la brûlure glacée de l’air sur ses joues, il humait l’odeur de vase s’élevant du navire couvert d’algues et de coquillages, il entendait le clapotement des rames s’abattant sur l’eau en cadence:


      FLOC!… FLOC!… FLOC!… FLOC!…


      Le clapotement des rames? C’était impossible, puisque personne ne les avait saisies!


      Fox se retourna vivement.


      FLOC!… FLOC!… FLOC!… FLOC!…


      Une forme noire fendait l’eau dans le sillage de la barque, une ombre fumante aux naseaux dilatés, aux yeux brillants comme les étoiles d’avant le Cataclysme.


      C’était Shadow.
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      Après le drame des Wicklow Mountains, Coyote avait mis les gaz et était rentré directement à Dublin. Non que la mort de Wolf l’eût attristé, au contraire – le Fé de la montagne et son étrange pierre noire avaient accompli la besogne que Coyote n’avait jamais osé faire lui-même, le débarrassant d’un chef qu’il méprisait autant qu’il redoutait.


      En revanche, Coyote ne rechignait pas à s’attaquer à plus faible que lui. Sur le chemin du retour, il s’était arrêté de nouveau dans la station-service du vieux Bill. Non seulement il avait fait le plein à l’œil comme la première fois, mais il en avait aussi profité pour laisser libre cours à sa rage, dans des proportions que Wolf n’eût jamais tolérées de son vivant. Il avait renversé chacune des étagères de la supérette, piétiné les paquets de chips et de biscuits salés, fracassé les vitres une à une en y balançant des bombonnes de gaz en fonte. Pour finir, il avait arraché le poste de radio que le gérant serrait dans ses mains tremblantes et l’avait jeté au sol de toutes ses forces. Puis il s’en était allé sans se retourner, laissant derrière lui le vieil homme en pleurs au milieu de sa station ouverte aux vents glacés de la nuit nucléaire.


      Coyote, lui, avait chaud de s’être tant donné. Il était en nage sous son casque, la sueur lui piquait les yeux, déposait sur ses lèvres le goût salé de l’excitation. Mais lorsqu’il était arrivé à Dublin, elle ne formait plus qu’un masque poisseux et froid collant à son visage.


      


      Certains philosophes prétendent que l’homme est bon par nature. Sans doute n’ont-ils jamais rencontré Coyote, ni personne de son espèce. Chez lui, la cruauté semblait être une vocation, une seconde nature. Son problème, sa souffrance, c’était qu’il n’avait pas le courage de ses ambitions destructrices. Terroriser un vieillard isolé au milieu d’un désert, passe encore. Mais affronter seul une ville comme Dublin, fût-elle dévastée: voilà qui était trop demander à Coyote, du moins à ce stade de son évolution sur la voie du Mal. Dès son arrivée dans la capitale, il se mit donc en quête d’un nouveau maître. Quelqu’un d’assez fort pour qu’il se sente en sécurité, mais qu’il haïrait comme il avait haï Wolf.


      Coyote n’était encore qu’un coyote, un charognard condamné à se repaître des restes d’un plus grand prédateur. Pour l’instant…


      


      *


      


      «Cinquante euros pour cette boîte de sardines? Pas question!»


      Spooky remballa la conserve dans les plis de son blouson en prenant un air offusqué.


      «Mais je n’ai rien mangé depuis deux jours, gémit la femme en froissant les billets dans ses doigts. Et mes enfants non plus!


      –C’est triste, mais que voulez-vous que je fasse de vos biffetons? Ils ne serviraient même pas à me réchauffer cinq minutes si j’y mettais le feu. Vous savez pas que l’argent n’a plus cours à Dublin?


      –Si, je le sais. Mais je n’ai que ça. Je n’ai que ça…»


      Un sanglot étouffa les derniers mots de la femme. Malgré la laine polaire dans laquelle elle était engoncée et les trois foulards noués sur sa tête, elle était bleue de froid. Si elle se mettait à pleurer, Spooky craignait que des larmes de glace ne lui déchirent les yeux.


      Il soupira.


      «C’est bon. V’là vos poiscailles. Et vous pouvez garder la monnaie.»


      Le visage de la femme s’illumina.


      «Oh! Merci, cher monsieur! Merci du fond du cœur! S’il y a quelque chose que je peux faire pour vous…


      –Un peu, qu’il y a quelque chose! Ne dites à personne que je vous ai filé cette boîte gratos. Comment je vais survivre, moi, si les clients ne payent pas? Ramenez-moi plutôt des gens qui ont des choses vraiment utiles à troquer. Des allumettes, des briquets, des bouteilles de gaz, des torches électriques: je vous fais pas la liste.


      –J’ai compris, monsieur. Motus et bouche cousue pour la boîte. Mais je vais parler de vous à ma voisine, la veuve McCrouch. Cette vieille égoïste stocke chez elle des montagnes de denrées sans partager avec personne; mais elle manque de nourriture pour ses chats. Je suis sûre qu’elle donnerait cher pour quelques sardines.»


      La ménagère fit un clin d’œil à son bienfaiteur, puis elle s’en fut vers le quai.


      Cela faisait tout drôle à Spooky de s’entendre donner du monsieur par les mères de famille établies, de recevoir les égards de tous ces gens qui n’auraient eu pour lui qu’un regard méprisant à l’époque pas si lointaine où il n’était encore qu’un junkie sans le sou.


      Toxicomane, il l’était toujours, même s’il lui était de plus en plus difficile de se procurer sa dose quotidienne, et il n’était pas plus riche qu’avant. Mais il avait eu moins de scrupules que la plupart des gens, au moment du Cataclysme, et il avait été un des premiers à se servir dans les boutiques d’alimentation abandonnées par leurs propriétaires en fuite. Ainsi s’était-il constitué un stock respectable, qui aurait certainement pu rivaliser avec celui de la veuve McCrouch et qu’il conservait jalousement dans l’un de ces recoins secrets que seuls peuvent connaître ceux qui sont habitués à vivre dans la rue. Depuis, tous les matins, il venait sur le pont O’Connell, le plus large et le plus central de Dublin, où avait lieu un intense marché noir au vu et au su de tous – mais les policiers eux-mêmes semblaient avoir déserté la ville, à moins qu’ils ne fissent partie de ces silhouettes furtives qui quémandaient leur pitance quotidienne.


      Spooky ne voulait rien savoir; trop s’intéresser aux gens le menait inévitablement à s’attendrir, et ce n’était pas bon. Il lui fallait rester ferme s’il voulait troquer sa nourriture contre des biens avec lesquels il pourrait ensuite acheter sa précieuse poudre…


      


      Justement, voilà le dealer qui approchait. Spooky le reconnaissait à sa tignasse rousse et à sa démarche assurée, tranchant au milieu de la valse confuse des acheteurs affamés. Le Cataclysme n’avait pas été une mauvaise affaire pour tout le monde: il avait permis à des malfrats comme Cormac de s’imposer comme les nouveaux seigneurs d’un monde en perdition.


      Et c’est en seigneur qu’il marchait au milieu du pont, le balayant du faisceau de sa lampe torche d’un air inquisiteur. Le seul fait qu’il use ainsi la batterie alors que le long crépuscule du jour ne s’était pas encore achevé témoignait de sa nouvelle fortune. Fortune qu’il assurait en s’arrêtant tous les quelques mètres pour réclamer sa dîme à chacun de ses «protégés» parmi les vendeurs.


      «Alors, Spook’? aboya-t-il en pointant sa lampe sur le front du jeune homme. Qu’est-ce que t’as de beau pour moi aujourd’hui?»


      Spooky commença à déballer le résultat des transactions de la journée, mais il s’arrêta net en remarquant l’ombre efflanquée qui se penchait au-dessus de l’épaule de Cormac.


      «T’inquiète, siffla le dealer. Ce type travaille pour moi. À partir de demain, il va d’ailleurs me remplacer pour ramasser la camelote. J’en ai marre de me les geler tous les jours, et puis j’ai pas envie d’être dehors quand ces charognes de Nécrosés attaqueront. J’ai maintenant les moyens de me payer du petit personnel. Spook’, je te présente Coyote. T’as intérêt à le respecter comme tu me respectes si tu veux pas d’ennuis!»


      Spooky jeta un regard inquiet au nouvel acolyte de Cormac, au visage aussi émacié que ce dernier était joufflu. Pour le reste, il n’était pas sûr de gagner au change: la lueur cruelle qui brillait dans les yeux du type en disait assez long… Cormac et sa bande représentaient un danger bien plus immédiat que les charognes qui semblaient inquiéter le dealer – un danger auquel Spooky était obligé de se confronter tous les jours.


      «Voilà ce que j’ai pu marchander…, dit-il en étalant une poignée de piles électriques, un briquet à essence et deux grosses bagues serties de pierreries.


      –Hum. C’est moins bien qu’hier, Spook’. Et moins bien que la semaine dernière. Tu te relâches!


      –Mais les gens ont déjà tout donné! Ils n’ont plus rien à échanger.


      –Tut-tut! Ne rejette pas la faute sur les autres. C’est bien une attitude de camé, ça. Vous êtes tous les mêmes: des geignards! Si on était pas là pour vous assister en permanence, je me demande bien ce que vous deviendriez.»


      Cormac balança sa grosse main pour rafler le butin et jeta un petit sachet transparent aux pieds de Spooky.


      «Et ne te plains pas de la qualité: on a dû la couper. Y a tellement de paumés comme toi à arroser qu’on est obligés, si on veut faire durer.»


      Sur ce, les deux hommes tournèrent les talons.


      Spooky rassembla fébrilement ses affaires. Il ne tremblait pas seulement d’excitation à l’idée de pouvoir s’administrer enfin le poison adoré; il grelottait aussi de froid. Maigre comme il l’était, traînant une santé misérable minée par des années d’intoxication, il n’était pas taillé pour résister à l’hiver nucléaire.


      «C’est fini pour aujourd’hui, mister Mint, murmura-t-il en claquant des dents. On lève le camp.»


      La boule tiède lovée au fond de sa capuche remua en signe d’assentiment.


      


      Spooky avait élu domicile au dernier étage d’un immeuble moderne déserté qui avait abrité des bureaux quelques mois plus tôt et qui n’accueillait plus que des cafards. Depuis ce nid d’aigle, il avait une vue plongeante sur le pont O’Connell et sur le fleuve Liffey. Il avait pris l’habitude d’écraser son front contre la baie vitrée au moment où il se faisait son fix, les yeux perdus dans les profondeurs de la ville qu’aucun éclairage public n’illuminait plus. Sans doute faisait-il cela pour échapper au spectacle de son bras perforé de trous violacés où il se piquait d’instinct, sans avoir à regarder pour trouver une parcelle de peau encore intacte; peut-être aussi pour accentuer l’ivresse de l’héroïne qui semblait s’émousser insidieusement à chaque injection, comme la passion d’une amante que l’on sent un peu moins vive nuit après nuit. Alors qu’elle remontait dans ses veines, il essayait de se persuader qu’il basculait dans le vide à travers la vitre. Que son corps ne pesait plus rien et qu’il s’envolait loin, très loin, vers un ciel idéal où la peur, la douleur et le froid n’existaient plus.


      Ce ciel, Spooky le cherchait déjà avant le Cataclysme, et ce n’était pas le nuage de cendres qui le lui avait dérobé. L’aurait-il tant désiré s’il avait su le nommer? Un monde où l’on ne souffre plus de rien, où l’on ne sent plus rien, où l’on ne pense plus à rien, cela a un nom…


      Mais, pour le moment, Spooky était incapable de le prononcer.


      Pour le moment, son regard anesthésié tombait mollement sur les toits noyés de ténèbres, sur la ville livrée à elle-même au-dessus de laquelle planaient les mouettes noires comme des corbeaux. Lestées par le poids de la drogue, ses pupilles descendaient peu à peu vers le fleuve à mesure que le garrot se desserrait…


      Le fleuve noir lui aussi…


      Le fleuve d’encre coulant pour écrire la fin du monde…


      Le fleuve où voguait déjà le voilier des défunts.


      


      *


      


      «Que s’est-il donc passé ici?» murmura Mary-Ashley.


      Elle se tenait cramponnée à l’avant du brick, étrange figure de proue coiffée d’une calotte métallique brillant comme une couronne. Depuis l’arrivée à l’embouchure de la Liffey, elle regardait défiler les quais. Partout, ce n’étaient qu’ombres fuyantes sur les pavés gelés, entre les lampadaires aux yeux morts.


      «Que font tous ces gens?


      –La même chose que nous, répliqua Drake. Ils cherchent à se nourrir. Mais je suis étonné que la ville se soit dégradée aussi vite…»


      Debout sur le pont du navire, Josh plissait les paupières. Depuis qu’il avait découvert ses talents d’envoûteur, son Trouble Don, il avait fait des progrès rapides. À présent, il lui suffisait de quelques secondes pour entrer en communication avec les Larves, plus rapidement que la sénatrice Wang après toute une vie de pratique – le port de la calotte ne semblant pas perturber sa perception.


      «Les Larves disent que beaucoup de riches Dublinois ont quitté la ville au moment du Cataclysme, de peur que les immeubles ne s’effondrent sur eux. Mais c’est surtout dans les jours qui ont suivi la catastrophe qu’elle s’est dépeuplée – lorsque les Nécrosés ont commencé à arriver.


      –Les Nécrosés? s’alarma Kasandra. Tu veux dire qu’ils sont arrivés à Dublin?


      –Oui. Ils sont arrivés par les terres, par l’est. Des milliers d’entre eux! Le boulevard périphérique est tombé entre leurs mains il y a quelques jours, coupant court aux tentatives de fuite. La capitale est encerclée de toutes parts à présent, acculée contre la mer. Ces gens ne le savent pas encore, mais ils sont sur le point d’être submergés…


      –Mais c’est affreux!


      –Je crains que nous n’arrivions bien tard, en effet, murmura Drake. Nous sommes restés trop longtemps terrés dans notre retraite insulaire. Le Trust est sans doute le seul espoir de sauver cette ville. Josh, les Nécrosés ont-ils atteint le Phœnix Park?


      –Oui, malheureusement…»


      Les passagers se dévisagèrent avec consternation. Drake avait raison: ils arrivaient trop tard, bien trop tard. Seul Ti-Jean, assis à l’arrière du vaisseau, ne paraissait pas gagné par le désespoir. En réalité, il semblait hypnotisé par le rythme monotone qu’il martelait à longueur de journée du bout des doigts ou des pieds sur toutes les surfaces qui se présentaient à lui – roche, table ou pont de navire. Depuis le Cataclysme, il s’était progressivement replié sur lui-même, pareil à un coquillage qui se referme pour cristalliser sa propre matière. Quelle perle noire, quelle nacre funeste était donc en train de se former dans les circonvolutions du cerveau de Ti-Jean? Nul n’eût pu le dire: son visage, sous la calotte métallique, n’était plus qu’un masque rigide et sans expression.


      


      Le vaisseau continua néanmoins de remonter le fleuve.


      La plupart des gens prenaient peur à son approche et se cachaient dans les ruelles perpendiculaires. Seuls les plus curieux et les plus téméraires restaient sur le quai pour observer ce phénomène étrange, ce voilier sans voiles, sans rames et sans moteur qui avançait à contre-courant, mû par une force invisible. Ses mâts déjà disloqués se fracassaient davantage sous chaque pont qu’il franchissait, émettant des craquements sinistres d’os brisés.


      «Wellington Quay… Lower Ormond Quay… Wood Quay… Inns Quay…, égrenait Fox comme une litanie en caressant la crinière de Shadow couché à côté de lui. Merchants Quay: c’est ici que je venais faire la manche, avant de rejoindre la bande à Wolf – paix à son âme.»


      Ici comme ailleurs, les ombres s’éparpillaient à l’approche du vaisseau. Fox remarqua un jeune garçon qui restait debout, stoïque, suivant l’embarcation du regard sans cesser de chanter – à l’époque, lui aussi poussait la chansonnette pour ouvrir le cœur des passants et provoquer leur générosité.


      
        In Dublin’s fair city,


        Where the girls are so pretty,


        I first set my eyes on sweet Molly Malone,


        As she wheeled her wheel-barrow,


        Through streets broad and narrow,


        Crying, “Cockles and mussels, Alive alive Oh!”

      


      Ce n’étaient pas des pièces qu’il avait récoltées dans le béret à ses pieds, mais quelques quignons de pain sec qu’il lui faudrait sans doute laisser tremper longtemps pour ne pas s’y briser les dents.


      
        Alive alive Oh!


        Alive alive Oh!


        Crying, “Cockles And Mussels, Alive alive Oh!”

      


      Fox sentit sa poitrine se gonfler. Cette chanson, il la connaissait, bien sûr. Bien avant qu’il ne s’en fût à Dublin, sa mère la lui chantait déjà comme une berceuse, le soir dans la roulotte. Puis, lorsqu’il avait gagné la grande ville en quête de Dieu sait quelle chimère, c’était la première qu’il avait chantée.


      Presque inconsciemment, ses lèvres s’entrouvrirent, laissant filtrer un fredonnement. Le corps se souvient parfois à notre insu des activités qu’il a longtemps pratiquées.


      
        She was a fishmonger,


        And sure ’twas no wonder,


        For so were her father and mother before,


        And the each wheeled their barrow,


        Through streets broad and narrow,


        Crying, “Cockles And Mussels, Alive alive Oh!”

      


      Avant longtemps, Fox chantait à pleins poumons, mêlant sa voix à celle du garçon de l’autre côté des flots. Molly Malone, depuis toujours, c’était l’hymne de Dublin. Le chanter malgré la nuit, malgré le froid, malgré ces créatures qui attendaient là-bas dans le Phœnix Park, c’était proclamer que rien n’était perdu.


      Les Dublinois le sentaient; un à un, ils sortaient de leurs cachettes, de leurs coins d’ombre pour venir retrouver le jeune chanteur des rues sur le quai et pour joindre leurs voix à la sienne.


      
        She died of a fever,


        And no one could save her,


        And that was the end of my sweet Molly Malone.


        Now her ghost wheels her barrow,


        Through streets broad and narrow,


        Crying, “Cockles And Mussels, Alive alive Oh1!”.

      


      *


      


      Au bout d’un moment, le vaisseau arriva en vue de la masse vert sombre du Phœnix Park. La Liffey longeait l’extrémité sud du parc, si bien qu’il fut possible d’accoster au pied d’une butte. L’équipage monta à bord de la barque pour voguer jusqu’au rivage, tandis que Shadow se jetait dans les flots.


      «Hey!» s’écria Kasandra en levant le bras par réflexe pour s’abriter.


      Mais heureusement, ils n’étaient plus en mer: l’eau qui retomba sur Kasandra, quoique glacée, était douce et inoffensive pour sa peau de Fée.


      «Ce cheval est étrange, commenta Drake. Il semble complètement dépendant de Fox, au point de ne pas supporter de le laisser s’éloigner de plus de quelques mètres.»


      Fox ne le détrompa pas; mais il pensait connaître suffisamment bien les chevaux pour savoir que Shadow n’était en aucun cas dépendant de lui. C’était l’animal qui l’avait adopté, et non le contraire, depuis cette nuit déjà lointaine où ils s’étaient trouvés, aux alentours de Lochmary.


      


      «Bon, alors, on y va? demanda Mary-Ashley une fois que tout le monde fut à terre. C’est pas tout ça, mais on se gèle!


      –Un instant, fit Josh. Les Larves ont du mal à me dire ce qui se trouve derrière cette butte…


      –Je crois que je sais pourquoi, fit Drake. Le professeur Daedalos a équipé le siège du Trust d’un système de brouillage magnétique destiné à l’isoler des ondes émises par la civilisation humaine – le fait qu’il fonctionne encore est plutôt bon signe quant à l’état des infrastructures.


      –Non, ce n’est pas cela. À l’époque où les Larves sont venues me chercher à Gwendalough pour que j’avertisse Jack des intrigues du régent, c’était bien le système de brouillage du Trust qui les empêchait de s’y aventurer; mais cette fois-ci, ce qui les perturbe est de nature différente. C’est un sonar, un signal qui les assourdit et qui les aveugle. Oui, c’est le signal émis par un Xénotron tout proche!


      –Un Xénotron? Mais pourtant aucune météorite ne s’est écrasée dans la périphérie immédiate de Dublin, pour ce que nous en savons.


      –Souvenez-vous de ce que nous a dit Jack: lorsqu’il est retourné à Redrock, l’Entité n’y était plus. Elle avait quitté son rocher, s’enfonçant dans les profondeurs pour échapper aux humains qui la poursuivaient à coups de dynamite. D’une manière ou d’une autre, ces choses sont capables de survivre en dehors de leurs coquilles et de se mouvoir à travers les strates terrestres. Je suis à peu près certain qu’il y a un Xénotron là, tout près, sous la pelouse du Phœnix Park…»


      À ces mots, tous les regards plongèrent vers le sol. Se pouvait-il que Josh dît vrai? Une créature ancienne comme l’univers se terrait-elle sous cette terre gelée, prête à surgir à tout moment?


      «Eh bien, je suppose que nous devrons faire particulièrement attention où nous marchons!» s’exclama Drake en partant à l’assaut du talus.


      


      Le paysage qui s’étendait derrière la butte paraissait étrangement calme sous les nuages noirs et lourds, une steppe herbeuse se déroulant à perte de vue.


      «Vous y fiez pas, fit Fox. Y a pas que ce Xénotron qui puisse sortir de terre. Je sais de quoi je cause, après ce qui m’est arrivé dans les Wicklow Mountains!»


      Il était monté sur le dos de Shadow, après l’avoir frictionné avec des poignées d’herbes mortes pour le sécher.


      «Laissez-moi ouvrir la voie. Si quelque chose surgit, Shadow pourra toujours sauter et je me cramponnerai à sa crinière pour ne pas tomber cette fois-ci.»


      Le groupe se mit donc en route, en file indienne derrière le cheval, pareil à une équipe de démineurs en terrain dangereux.


      Le soir tombait déjà sur le Phœnix Park, chassant la pénombre bâtarde du jour pour rétablir le règne des ténèbres profondes de la nuit. Il fallut allumer les torches que Drake avait confectionnées avec le suif des moutons d’Inis Mór. Le silence n’était troublé que par le crissement du gazon desséché sous les semelles – voilà près d’un mois qu’il n’avait pas plu.


      Enfin, la silhouette colossale du Wellington Monument se dessina, semblable au mausolée de quelque divinité infernale depuis longtemps oubliée.


      «Les Larves ne voient toujours rien? demanda Mary-Ashley à Josh d’une voix mal assurée.


      –Non. Toujours rien.


      –Alors, on ne sait pas s’il y a quelqu’un, là-dedans?…


      –On ne le sait pas.»


      


      Contre toute attente, l’expédition arriva au parvis sur lequel s’élevait l’obélisque sans avoir été inquiétée. Où étaient donc passés les Nécrosés, censés pulluler dans la partie occidentale de la ville?


      Fox mit pied à terre en bas des marches et laissa Shadow libre de paître à son gré – à charge pour lui de trouver un bout de pelouse qui ne fût pas trop gelé. Puis il entreprit de gravir l’escalier à la suite de ses compagnons.


      On n’entendait toujours pas un bruit à des lieues à la ronde. Le vent qui malaxait les nuages sans relâche depuis le Cataclysme était brusquement tombé; pas une branche ne bougeait parmi les massifs bordant les allées qui sillonnaient le parc. Le temps semblait s’être véritablement arrêté.


      Drake s’approcha de la plaque de bronze vissée dans le flanc du monument:


      


      L’ASIE ET L’EUROPE, SAUVÉES PAR TOI,


      PROCLAMENT TON NOM INVINCIBLE ET IMMORTEL


      


      Il posa son doigt sur le mot IMMORTEL, censé ouvrir les portes du Trust à ceux qui étaient munis d’un Sceau.


      Mais, cette fois-ci, rien ne se passa.


      «Laissez-moi essayer…», murmura Kasandra.


      Nommée vice-présidente de la Stratégie peu avant la démission de Jack, elle possédait elle aussi une chevalière d’or, distinction réservée aux membres du comité de direction – peut-être fonctionnerait-elle mieux?…


      … non.


      Les lettres de métal restaient immobiles dans la lumière vacillante des torches.


      «C’est la première fois que cela arrive, grommela Drake.


      –Peut-être un mécanisme interne est-il endommagé? se hasarda Josh. Peu avant le Cataclysme, l’armée américaine a attaqué le siège du Trust; c’est du moins ce qu’a prétendu le padre Da Silva lors de notre procès.


      –Je ne crois pas. Si l’entrée avait été forcée, elle devrait toujours être ouverte. Il y a autre chose…»


      Kasandra s’avança à nouveau vers la plaque. Cette fois-ci, ce ne fut pas son doigt, mais son front qu’elle y posa.


      «J’entends… j’entends quelque chose à l’intérieur. Quelque chose qui vit. Quelque chose qui pense. Quelque chose qui a peur.


      –Que veux-tu dire? s’exclama Josh. Je croyais que les Enfants de Mercure ne percevaient que les ondes radio?


      –Les pensées aussi, les émotions lorsqu’elles sont suffisamment fortes. Pas besoin d’être une télépathe surdouée comme Morgane d’Avalon pour percevoir ce qui émane du Wellington Monument: la terreur qui filtre entre ces pierres est assourdissante!


      –Terrorisé ou pas, cela signifie que quelqu’un s’est barricadé dans l’obélisque, trancha Drake. Or nous devons accéder aux fauteuils énergétiques de la salle du comité. Il faut forcer le passage.»


      Mary-Ashley jeta un regard éberlué au Fé.


      «Forcer le passage? Vous avez vu l’épaisseur des murs? Sauf votre respect, vous n’êtes qu’un Enfant de Mars, pas un Enfant de Neptune comme Jack. Je ne vois pas comment…»


      Coupant court aux insinuations de la jeune femme, Drake déplia le pan de sa veste de cuir tannée par les ans. De gros cylindres étaient alignés dans la poche intérieure, que Mary-Ashley prit d’abord pour des cigares avant de comprendre leur véritable nature.


      «Non! Ne me dites pas que…


      –Si. Ce n’est pas parce que je ne suis plus capable de diffuser de rayons gamma depuis ma polarisation que je me résigne à faire demi-tour au premier obstacle. Je ne me déplace jamais sans quelques bâtons de dynamite – crois-moi, ils m’ont souvent rendu service au cours de mes pérégrinations!»


      Il ne fallut qu’un instant à Drake pour installer ses charges de part et d’autre de la plaque de bronze – on voyait bien qu’il avait l’habitude de faire ces gestes, qu’il n’en était pas à son premier essai.


      «Reculez! De l’autre côté de l’obélisque!» hurla-t-il après avoir allumé les mèches.


      


      BOAAAAAAM!!!


      Une déflagration déchira le silence, emplissant les espaces vides du parc. Lorsque la fumée se dissipa, elle dévoila une brèche d’un mètre de large, aux bords presque réguliers.


      «Du travail d’orfèvre, m’sieur! apprécia Fox. Si on vous avait eu avec nous pour le casse du supermarché de Kildare, à l’époque de la bande à Wolf, je crois bien que…»


      «AAAAAH!»


      Le hurlement poussé par Mary-Ashley étouffa les derniers mots de Fox. Elle se tenait face à la faille, livide, les yeux plongés dans les entrailles du monument.


      Les autres ne tardèrent pas à découvrir ce qui lui avait arraché ce cri; un bras émergea du trou, puis un deuxième, aussitôt suivi d’un troisième. Couverts de tuméfactions, les ongles crasseux aussi longs que des griffes, ils étaient rattachés à une unique épaule, laquelle se déboîtait d’une monstrueuse poitrine surplombée de quatre têtes. Et quelles têtes! Enflées comme des pastèques sous l’effet de quelque fermentation viscérale, elles fixaient les intrus à travers des yeux exorbités, sortis de leurs cavités plus qu’à moitié. Ce cauchemar mesurait trois mètres – trois mètres de chairs froides, apparemment mortes, mais vivantes pourtant, monstrueusement vivantes!


      «Quelle horreur…, bafouilla Kasandra. On dirait que plusieurs Nécrosés se sont fondus les uns dans les autres, comme un nœud de vipères…»


      «GORGUEULGORGUEUL!» bava la créature à travers ses quatre bouches plantées de dents noircies.


      Elle balança un de ses bras en avant en direction de Ti-Jean qui se tenait immobile sur le parvis.


      «Attention, T.J.!»


      Mary-Ashley tira le garçon à elle de toutes ses forces.


      «Fuyons avant que cette chose ne nous déchiquette!» cria Josh à son tour, dégringolant les escaliers derrière ses deux amis.


      Comme Fox se précipitait à leur suite, Drake le retint par le bras:


      «Attendez!»


      La peur mordait les entrailles de Fox, tout casse-cou qu’il était; il tira violemment pour se libérer. Mais l’étreinte de Drake était ferme, et ferme était sa voix.


      «Regarde, lui intima-t-il. Qui qu’elle soit, cette créature n’a pas l’air disposée à quitter son antre.»


      Fox se força à fixer son regard sur l’abomination émergeant de la brèche. Elle agitait furieusement ses appendices, faisait claquer ses dents en mugissant:


      «GORGUEULGORGUEUL!»


      Pour autant, elle ne se lançait pas à la poursuite des fuyards: telle une murène, elle restait à moitié enfouie dans l’ombre de l’ouverture.


      Kasandra se ravisa à son tour, suspendant sa course au milieu de l’escalier qu’elle s’était empressée de dévaler. Elle tourna son visage de madone vers la brèche, les vagues bleues de ses longs cheveux accrochant les lueurs de sa torche presque soufflée dans la fuite.


      «C’est lui…, fit-elle, ébahie. C’est ce monstre qui crève de peur. Je l’entends, je le sens: son cœur qui bat à lui en faire éclater la poitrine.»


      Kasandra n’en revenait pas. Pourtant, elle en était certaine, les ondes de terreur émanaient de cette terrifiante créature.


      En contrebas, sur la pelouse, les trois anciens de Redrock cessèrent de courir et prirent le temps de mieux regarder ce qui les avait épouvantés. Kasandra et Drake avaient raison: avec les bras qu’elle n’utilisait pas pour fouetter l’air devant elle, la créature se cramponnait aux rebords de la faille, comme si elle craignait qu’on ne l’en extirpât de force.


      «Qui es-tu vraiment? murmura Drake en s’avançant lentement.


      –GORGUEULGORGUEUL! répondit le reclus du Wellington Monument dans son langage inintelligible.


      –… un conglomérat de Nécrosés, comme tu sembles l’être, ou tout autre chose?»


      Plus Drake se rapprochait, plus les ongles griffaient la nuit, plus les yeux saillaient de leurs orbites. Quand il ne fut plus qu’à quelques mètres, la créature cessa brusquement ses vociférations et rentra dans son trou d’ombre.


      «Attention! avertit Mary-Ashley. Cette saleté risque de surgir d’un seul coup!»


      Mais Drake continua à avancer.


      Ainsi que l’avait prédit Mary-Ashley, quelque chose resurgit alors des ténèbres béantes – mais ce n’était plus le monstre à quatre têtes. Une silhouette élancée, à la taille déliée, se dessina peu à peu; lorsqu’elle parvint à la frontière du halo lumineux projeté par la torche de Drake, ce dernier se figea.


      «Vous!…»


      C’était une Fée, son chignon aux reflets bleu pétrole l’attestait; elle releva la tête.


      Son visage était blanc d’albâtre, sans défaut: d’une beauté stupéfiante, aussi fulgurante que la laideur du monstre quadricéphale.


      Drake tomba à genoux.


      «Madame la présidente!»


      C’était elle en effet, celle que tous croyaient perdue aux mains des exorcistes du padre Da Silva, de l’autre côté de l’Atlantique: Morgane Faraday d’Avalon, présidente et fondatrice du Promethean Trust For Human Development.


      «Comment avez-vous réussi à vous échapper, madame? Et cette créature…


      –Ne vous mêlez pas de ce qui vous dépasse, Francis. Relevez-vous et partez.»


      L’Enfant de Mars se releva. Mais même debout, il restait courbé, les yeux rivés au sol comme s’il n’osait pas croiser ceux de la Fée.


      «Comment peut-elle être ici? murmura Mary-Ashley. Jack ne nous a-t-il pas dit que sa mère croupissait dans un aquarium, là-bas en Amérique?


      –Oui, c’est bizarre, admit Josh. D’autant que la dernière fois que nous l’avons croisée, au Pentagone, elle n’était pas aussi jolie à voir qu’aujourd’hui!»


      Ti-Jean, lui, ne dit rien, se contentant de fixer Morgane en battant nerveusement la mesure du pied sur l’herbe gelée. Peut-être détaillait-il lui aussi les joues lisses de la Fée, les comparant aux chairs grenelées dont il conservait le souvenir, après que le révérend No y eut projeté le contenu d’une salière.


      «Le golem qui vous a accueilli est ma créature…», expliqua nerveusement Morgane.


      Elle parlait à voix basse, dans un chuchotement, pareille à une nourrice épuisée qui redoute de réveiller un enfant enfin endormi.


      «Je l’ai confectionné en assemblant des fragments de Nécrosés, pour défendre le siège du Trust. J’étais en sécurité avant votre arrivée –mais vous avez tout gâché. Comment vais-je colmater cette brèche à présent?


      –Madame, si j’avais su, croyez bien que…»


      Le Fé à la peau bleue, d’ordinaire imperturbable, était si mortifié qu’il ne paraissait pas remarquer les trémolos d’angoisse vibrant dans la voix de son interlocutrice. Ce n’était pourtant pas le genre de Morgane d’Avalon, habituée à commander aux Fés, aux humains, à la Terre entière.


      «Je vais devoir me barricader encore plus profondément dans le sous-sol du Trust, se lamenta-t-elle. Dans des salles encore plus étroites, sans air et sans lumière. À cause de vous!


      –Mais…


      –Partez! Partez immédiatement, ou vous allez les attirer. Pauvre de moi! Que vais-je devenir?»


      Déjà, l’ancienne reine des Fés rebroussait chemin pour aller se terrer dans le monument, telle un animal peureux.


      «Ses ondes! s’écria alors Kasandra. Ce sont les mêmes vagues de peur que celles du monstre.»


      Morgane poussa un cri perçant, jetant un regard meurtrier à la jeune Fée par-dessus son épaule. Son beau visage n’était plus qu’une grimace de haine et de terreur. Quant à sa voix, elle s’était muée en grondement affolé:


      «Maudits! Maudits! Vous les avez réveillés. Ils vont vous déchirer avec leurs griffes, avec leurs dents. Mais pas moi – pas moi!»


      Juste avant de disparaître dans les profondeurs de l’obélisque, la silhouette de Morgane se mit à trembler, à enfler comme une bouée.


      Kasandra fut la première à réagir:


      «Une Enfant de Jupiter! s’écria-t-elle. Tout cela n’était qu’illusion!»


      Face à la brèche, Drake demeurait immobile, peinant à admettre qu’il avait été dupé si aisément. Toutefois, les événements qui s’enchaînèrent alors ne lui laissèrent pas le temps de se noyer dans son hébétude.


      Cela commença par un grondement sourd montant du cœur de la terre, faisant trembler la pelouse, les pierres du parvis, l’obélisque sur toute sa hauteur. Comme pris de folie, Shadow poussa un hennissement strident et s’enfuit au triple galop dans la nuit.


      «Qu’est-ce que…», balbutia Mary-Ashley, cherchant à rétablir son équilibre en se tenant aux bras de Josh et de Ti-Jean.


      C’est alors que le premier lopin de terre explosa:


      BBBROAAAAM!!!


      La déflagration avait la violence de celles que provoquent les obus; sauf que la charge ne venait pas du ciel, mais des profondeurs du Phœnix Park.


      Les trois adolescents furent projetés au sol par une pluie de boue gelée dure comme de la pierre. Malgré la douleur, ils bondirent aussitôt sur leurs pieds: le spectacle du cratère creusé par l’explosion eût suffi à faire se relever un mort. Car c’étaient bien des morts qui rampaient hors du trou, des morts par dizaines, dont les ongles grattaient le sol durci à la recherche d’une prise pour mieux s’extirper des entrailles de la terre.


      «Vite, hurla Drake, rendu à lui-même. Montez sur le parvis!»


      Déjà, Mary-Ashley et les deux garçons se ruaient sur l’escalier. Ils n’étaient pas parvenus à la moitié des marches que deux nouvelles explosions retentirent dans leur dos:


      BBBROAAAAM!!!


      BBBROAAAAM!!!


      Nul besoin de se retourner pour deviner l’horreur qui s’étendait à présent derrière eux; elle se reflétait suffisamment sur les visages de ceux qui les attendaient en haut, sur le parvis.


      «Ne vous arrêtez pas! Filez dans l’obélisque! C’est notre seule chance.»


      Drake poussa les jeunes gens devant lui, les précipitant dans le ventre du monument.


      BBBROAAAAM!!!


      BBBROAAAAM!!!


      BBBROAAAAM!!!


      


      Alors qu’elle basculait à travers la brèche, Mary-Ashley s’autorisa un dernier regard derrière elle.


      Le Phœnix Park n’était plus qu’un champ lunaire vomissant par chacune de ses bouches tous les damnés de l’enfer.

    


    
    
        1. Dans la belle ville de Dublin


        Où les filles sont si jolies,


        J’ai pour la première fois posé les yeux sur la douce Molly Malone


        Alors qu’elle poussait sa charrette


        À travers les rues larges et étroites


        En criant: «Coques et moules! Vivantes, bien vivantes!»


        


        Vivantes, bien vivantes


        Vivantes, bien vivantes


        En criant: «Coques et moules! Vivantes, bien vivantes!»


        


        Elle était marchande de poisson,


        Mais pour sûr ça n’avait rien d’étonnant


        Car c’est ce que son père et sa mère étaient,


        Et chacun d’eux auparavant poussait sa charrette


        À travers les rues larges et étroites


        En criant: «Coques et moules! Vivantes, bien vivantes!»


        


        Elle mourut d’une fièvre


        Et personne ne put la sauver,


        Et ce fut la fin de ma douce Molly Malone.


        Mais son fantôme pousse sa charrette


        À travers les rues larges et étroites


        En criant: «Coques et moules! Vivantes, bien vivantes!»
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      Les murs épais du Wellington Monument étouffaient largement les explosions qui continuaient de déchirer la nuit, à l’extérieur.


      BBBROAAAAM…


      Ces dernières n’en étaient que plus inquiétantes, pareilles au refrain d’une comptine sadique fredonnée par un tueur sur la piste d’une victime qui peut lui échapper.


      Sous la voûte de pierre, l’obscurité était presque totale, à peine troublée par les deux torches qui n’avaient pas été perdues dans la débandade. Les lanternes murales autour de la pièce étaient toutes éteintes.


      «Par ici!» fit Drake, dont les yeux d’Enfant de Mars voyaient comme en plein jour.


      Il mena ses compagnons jusqu’au centre de la pièce; un puits circulaire traversé par un câble métallique s’ouvrait sur les profondeurs du Trust.


      ZZZZZZ – zzzZZZ – zzzzzz


      Le câble coulissait lentement, émettant un lugubre chuintement: là-dessous, une cabine d’ascenseur emmenait la créature qui s’était fait passer pour Morgane Faraday vers la salle du comité et les chambres fortifiées des derniers sous-sols.


      «Nous ne pouvons pas attendre que l’ascenseur remonte, décréta Drake. Nous devons descendre le long du câble.»


      Josh ouvrit la bouche pour protester, mais le martèlement de dizaines de pieds en provenance du parvis l’en dissuada; à travers la brèche, on voyait se presser les corps des Nécrosés: un océan de mendiants faméliques aux bras tendus, en quête d’une aumône de chair et de sang.


      «Vous, les deux filles! ordonna Drake. Vous êtes les plus faibles, cramponnez-vous à moi.


      –Comment ça, plus faibles? s’indigna Kasandra. Et d’abord, je ne suis pas une fille, je suis une Fée!


      –Comme tu voudras…»


      Drake saisit Mary-Ashley par la taille et attrapa le câble de son autre main; il se laissa emporter par la mécanique coulissante.


      Comprenant qu’il était parfois bon de ravaler son orgueil, Kasandra se jeta au cou du Fé, s’y agrippant aussi désespérément qu’à une bouée de sauvetage. L’instant d’après, elle avait disparu dans le trou noir.


      


      «Et nous, on fait quoi?» balbutia Josh.


      Il n’avait jamais été très assidu aux cours de gymnastique, qu’il séchait volontiers pour terminer un bon livre, quitte à rattraper un D aux agrès par un A+ en dissertation1. Il n’aurait jamais imaginé qu’il s’en mordrait un jour les doigts.


      «Tu veux que je te fasse un tableau? fit Fox. Soit on joue aux singes sur leur liane, soit on se fait déchiqueter par ces choses.»


      En écho aux paroles de Fox, un grondement ébranla la voûte séculaire: les premiers Nécrosés avaient pénétré dans l’obélisque.


      Était-ce une décharge soudaine d’adrénaline? – sortant de sa torpeur pour la première fois depuis des jours, Ti-Jean empoigna le câble à pleines mains et enroula ses jambes autour le plus fermement possible. À son tour, il disparut dans les profondeurs du Trust.


      «À toi maintenant! lança Fox.


      –Non… Je ne peux pas. Pars devant; les Larves m’aideront bien à trouver un autre moyen…


      –Pas question! On est partis à six, on rentrera à six – allez, assez discuté!»


      Prenant Josh de vitesse, Fox le fit basculer en avant; le jeune envoûteur n’eut d’autre choix que de se rattraper au câble qui continuait à glisser lentement.


      «Hey! T’es fou ou quoi!…


      –Concentre-toi sur ta prise. Croise tes cuisses sur le câble. Verrouille tes chevilles. Plus haut, les chevilles!»


      Jamais Josh n’avait écouté son professeur d’éducation physique avec l’attention qu’il prêta à Fox ce soir-là. Le danger peut être le meilleur des instructeurs, et nous enseigner en quelques secondes des gestes dont nous ne nous serions jamais crus capables.


      


      *


      


      zzzzzz – zzzZZZ – ZZZZZZ – POC!


      Le câble s’immobilisa si brusquement que Josh faillit lâcher prise. Tout en bas, la cabine d’ascenseur invisible avait atteint sa destination. Josh entendit le claquement de la porte, suivi du résonnement des pas précipités de la fuyarde; il essaya d’évaluer au son la distance qui le séparait encore du sol, mais les multiples échos rendaient toute estimation hasardeuse.


      Il leva la tête: à quelques mètres au-dessus de lui, il distinguait la silhouette de Fox, qui était parvenu à emporter les torches. À croire que ce garçon était né dans un cirque!


      «J’ai les doigts en sang à force de serrer ce fichu câble…


      –Courage, mon pote. Le plus dur est fait.


      –Qu’en sais-tu?»


      En guise de réponse, Fox tira une chose de sa poche – une pièce, sans doute – et la laissa tomber dans le vide.


      Les instants qui s’écoulèrent avant que le projectile percute le sol en tintant parurent interminables à Josh.


      «Vingt-cinq mètres, trente tout au plus, annonça Fox avec l’assurance d’un expert. C’est faisable.


      –Quoi? Qu’est-ce qui est faisable? Tu ne veux quand même pas qu’on saute???


      –Mais non! On va descendre gentiment, en prenant notre temps. Tu m’entends aussi, Ti-Jean?»


      Un acquiescement résonna en provenance des ténèbres sous les pieds de Josh. Tout compte fait, l’obscurité avait du bon, pensa ce dernier: au moins annulait-elle le vertige.


      «Bien, reprit Fox. Écoutez-moi bien, les mecs. Vous allez descendre vos mains sur le câble l’une après l’autre, une dizaine de centimètres plus bas à chaque prise. Desserrez légèrement vos cuisses par intermittence, le bas du corps suivra tout seul…»


      Une fois encore, Josh crut qu’on lui demandait l’impossible. Mais, une fois encore, il fut surpris de constater que son corps savait faire des choses que son esprit ne soupçonnait pas.


      


      Lorsque la pointe des pieds de Josh toucha enfin le plafond de la cabine d’ascenseur, il ne sentait plus ses bras ni ses jambes. Les muscles de ses membres étaient tellement contractés qu’il avait l’impression d’être réduit à un homme-tronc. Quant à ses mains, elles étaient striées de marques rouges, profondément imprimées par l’écheveau d’acier.


      Josh sauta sur le sol, enjambant le gouffre noir qui s’ouvrait autour de la cabine; l’ascenseur n’était pas descendu jusqu’au dernier étage du Trust. Il s’était arrêté devant le couloir moquetté qui conduisait à la salle du comité – un couloir que Josh reconnaissait pour l’avoir traversé deux mois auparavant, lorsqu’il était allé réveiller Jack du long sommeil dans lequel l’avaient plongé les intrigues du régent. Les lumières flamboyantes qui l’éclairaient alors étaient toutes éteintes aujourd’hui; dans la lueur des torches apportées par Fox, on distinguait seulement les visages de Ti-Jean, de Drake et de ses deux protégées.


      «Tu vois que ce n’était pas si compliqué!» fit Fox après avoir mis pied à terre à son tour.


      Il tapa sur l’épaule de Josh qui faillit tomber en avant: il lui semblait que ses cuisses s’étaient changées en guimauve.


      «La Fée s’est réfugiée dans la salle du comité, dit Drake en s’emparant de l’une des torches. À la source du Flux! Il n’y a pas de temps à perdre.»


      Il fallut bien l’écouter, malgré l’épuisement; l’Enfant de Jupiter avait peut-être des complices, on devait l’arrêter avant qu’elle n’organise une contre-attaque.


      Au bout du couloir, la double porte frappée aux armes du Trust était bien entendu verrouillée.


      «Ça empeste la peur, là-derrière…, dit Kasandra.


      –Vraiment? Moi, je trouve surtout que ça pue le cramé!»


      Mary-Ashley se pinça le nez d’un air dégoûté. Elle avait raison: quelque chose brûlait derrière la porte.


      «J’espère que cette furie n’a pas mis le feu aux fauteuils énergétiques! s’écria Drake en glissant déjà un fin cylindre de dynamite dans la serrure. Reculez!»


      L’explosion fut beaucoup plus modeste que celle qui avait éventré le Wellington Monument, mais elle aboutit au même résultat: le verrou sauta dans un nuage de fumée, et Drake n’eut qu’à décocher un coup de pied dans la porte pour ouvrir le passage.


      Un relent carbonisé lui fouetta aussitôt les narines, tandis que d’âcres exhalaisons lui piquaient les yeux. Portant la main à son visage, il avança sa torche pour éclairer les ténèbres.


      La pièce n’avait plus rien de la majestueuse salle du comité dont Drake se souvenait, où avait été décidé le destin secret de la race fée pendant tant d’années. Le gigantesque portrait de Morgane d’Avalon accroché au mur du fond était méconnaissable, recouvert d’épaisses taches de suie. La même substance poisseuse recouvrait toutes choses, les fauteuils, les luminaires, la table ronde parsemée de paperasses semblables à des oiseaux englués dans une marée noire. Mais c’était au sol que régnait le spectacle le plus saisissant: les dalles étaient parsemées d’ossements calcinés. L’espace d’un instant, Drake crut qu’il s’agissait de restes humains, avant que ses yeux ne tombent sur un crâne allongé.


      «Les daims du Phœnix Park…», murmura-t-il.


      Car c’était bien de cela qu’il s’agissait: une douzaine de squelettes de daims noircis, les côtes brisées. Deux d’entre eux avaient encore de la chair sur les os; ils étaient embrochés au-dessus d’un feu de charbon qui brûlait à même le sol, dégageant la fumée qui avait à moitié asphyxié Drake à son entrée dans la pièce.


      «Pouah! Quelle puanteur!» lâcha-t-il.


      Ses yeux infrarouges avaient beau fouiller les recoins obscurs de la salle, il ne parvenait pas à localiser la recluse du Wellington Monument.


      «Kasandra, sens-tu ses ondes cérébrales?»


      La jeune Fée ferma un instant les yeux.


      «Derrière cette porte de service…


      –Très bien. Que personne ne bouge.»


      Drake s’avança lentement vers l’issue que Kasandra avait désignée, à travers laquelle transitaient naguère les Changelins affectés au service du Trust.


      «N’avancez pas!» fit une voix derrière la porte close.


      Ce n’était plus qu’un couinement aigu, à mille lieues du mélodieux timbre de la Fée Verte; les Enfants de Jupiter sont parfois de bons imitateurs, joignant le mensonge au mirage, mais le stress leur fait perdre leurs moyens.


      «Qui êtes-vous? Il me semble que je reconnais votre voix…


      –Morgane d’Avalon a eu raison de vous limoger, il y a des années. Vous n’êtes qu’un fouineur, un empêcheur de tourner en rond! Si elle avait encore été parmi nous, elle aurait empêché que son fils ne vous rappelle, et vous n’auriez jamais remis les pieds au Trust…


      –Taisez-vous!»


      Pris de furie, le Fé oublia toute prudence et ouvrit brutalement la porte.


      Tel un diable hors de sa boîte, une gorgone à la tête couverte de serpents jaillit de l’obscurité en hurlant. Mais Drake savait désormais à quoi s’en tenir. Il savait que ces serpents-là ne mordaient pas, que le venin qui perlait au bout de leurs crocs n’était qu’illusion. Il enfonça sa torche dans le nœud de vipères, et les hurlements de rage se muèrent en cris de douleur.


      En l’espace de quelques secondes, les reptiles redevinrent cheveux, longues nattes blondes pendant mollement autour d’un visage replet – un visage tellement couvert de suie que Drake eut du mal à le reconnaître.


      «Monstre! Vous m’avez brûlée au troisième degré! brailla la grosse Fée en étouffant les flammes du revers de sa main potelée.


      –Orca?… C’était donc vous! Ces bêtes calcinées…


      –Il fallait bien que je me nourrisse! Cela fait un mois que je suis prisonnière de cette forteresse. Lorsque les humains l’ont conquise, peu avant le Cataclysme, seule une poignée de Prométhéens a réussi à s’échapper. Je faisais partie de ceux-là: grâce à mes dons d’Enfant de Jupiter, j’ai pu me glisser dans les ombres du Phœnix Park, adoptant tantôt la silhouette d’un chêne, tantôt celle d’un buisson d’aubépine. Souvent aussi j’ai pris l’apparence d’une biche, me laissant approcher par les passants dont j’aspirais goulûment le Flux à chaque caresse.


      «Puis les météorites se sont abattues sur Terre. L’armée des humains a délaissé le Wellington Monument pour regagner la ville ou pour fuir plus loin, dans des casernes à l’abri du danger – qu’en sais-je? J’aurais dû faire comme eux. Au lieu de quoi, je me suis précipitée dans le siège abandonné, me pourléchant les babines à l’idée de tout le Flux renfermé dans les fauteuils énergétiques – pour moi, rien que pour moi! Et c’est vrai que je me suis soûlée de Flux pendant les premiers jours, comme je n’aurais jamais osé le faire du temps où j’étais vice-présidente des Ressources humaines. Les manèges du Trust continuaient-ils de tourner à travers le monde pour alimenter encore les fauteuils? Peu m’importait de le savoir – je me sentais toute-puissante, plus puissante que la Fée Verte elle-même!


      «Du moins jusqu’à ce que les tremblements de terre commencent. Ce n’étaient d’abord que des secousses à peine perceptibles, mais elles ont rapidement crû en intensité. Je me demandais si ces satanés humains avaient décidé d’installer un métro sous Dublin, ou bien s’ils foraient des excavations aux environs du Phœnix Park. Je les maudissais de troubler mon bonheur béat, les vouant chaque jour aux gémonies. Sauf que les humains n’y étaient pour rien – mais lorsque je m’en suis rendu compte, il était trop tard.


      «Vous ne comprenez pas? La terre gelée du Phœnix Park est plus truffée de damnés qu’un nougat d’amandes! Ce sont eux qui font trembler le sol, creusant des galeries avec leurs doigts morts qui ne connaissent ni la fatigue ni la douleur; des pans entiers de gravats et de tourbe s’écroulent sur leur passage, et bientôt c’est toute la pelouse du parc qui s’effondrera sur elle-même!


      «Très vite, le rendement énergétique des fauteuils a diminué, et j’ai compris que c’était cela qu’ils cherchaient en fouissant: les câbles souterrains par lesquels transite le Flux en provenance de nos centres d’exploitation. Chaque fois qu’ils en sectionnaient un, les fauteuils perdaient un peu plus de leur puissance. J’ai fini par retrouver la sensation de la faim que je croyais ne plus jamais devoir connaître.


      «Bien sûr, j’ai essayé de m’enfuir. Mais chaque fois, le sol se craquelait sous mes pieds et je devais rebrousser chemin. Si vous voulez mon avis, c’est un miracle que les fondations du Trust aient résisté aux assauts de ces créatures jusqu’à présent – à moins que cela ne les intéresse tout simplement pas… Voyez-vous, les fauteuils énergétiques ont tous cessé d’émettre: tout le Flux disponible a déjà été détourné. Pour qui, pour quoi? Ces Nécrosés ne sont que des êtres décérébrés, des pantins encore moins capables d’initiatives que des Changelins. Je les soupçonne d’obéir à une intelligence supérieure, une chose dont la soif de Flux est inextinguible…


      «Quant à moi, cela fait des semaines que j’en suis réduite à me nourrir des daims du parc, que j’attire dans le monument tant bien que mal. Étant donné que les dessaleurs électriques des cuisines ne fonctionnent plus, je suis obligée de cuire leur viande jusqu’à ce qu’elle soit dure comme de la semelle, c’est le seul moyen de faire éclater les cristaux de sel qu’elle renferme. Je…»


      Ding!


      Un lointain tintement retentit, tout là-bas derrière la porte où se tenaient les compagnons de Drake, en provenance du couloir par lequel ils étaient arrivés.


      Ce n’était qu’un bruit infime, et pourtant ceux qui l’entendirent frémirent comme s’il s’agissait des trompettes de l’apocalypse.


      «L’ascenseur! s’écria Drake. Nous l’avons laissé remonter! Je ne pensais pas que les Nécrosés pourraient…»


      Et pourtant si.


      La sonnerie était bien celle de l’ascenseur, et c’était bien le martèlement des pieds nus des Nécrosés qui résonnait dans le couloir, à peine étouffé par la moquette épaisse.


      Dame Orca se mit à trembler de tous ses membres, ses chairs molles vibrant comme de la gélatine.


      «Oh, non…»


      Des cornes lui poussèrent subitement, puis une truffe de loup et des ailes de chauve-souris –ainsi se manifestent les ondes des Enfants de Jupiter lorsqu’ils en perdent le contrôle, donnant naissance aux plus extravagantes fantasmagories.


      Toutefois, nul ne put assister à la métamorphose suivante: l’ancienne vice-présidente des Ressources humaines avait déjà disparu dans l’ombre du couloir s’ouvrant derrière la porte de service.


      Les rescapés d’Inis Mór n’eurent pas besoin de se consulter pour décider de la marche à suivre: ils se ruèrent comme un seul homme sur les traces de dame Orca.


      


      Le couloir s’ouvrant derrière la porte de service était l’un de ces étroits corridors traversant les tréfonds du Trust, conçus davantage pour de menus Changelins que pour les corps massifs des Fés. Du haut de ses deux mètres, Drake avait du mal à y progresser; dame Orca avançait encore plus lentement. Elle fut bientôt rejointe.


      Pourtant, Drake ne songea pas à l’arrêter, le fracas des pas des Nécrosés était maintenant si proche! Une seule chose importait: fuir, coûte que coûte, sauver sa peau.


      «Plus vite!» gronda le Fé.


      Le train de dame Orca réglait celui de toute la file; il n’y avait pas moyen de la dépasser!


      «Pfff… Je fais… Pfff… ce que je peux!


      –Il faut que vous puissiez davantage, si vous ne voulez pas finir en brochettes comme vos daims!»


      La pente du corridor s’accentuait à chaque foulée, plongeant toujours plus profondément sous la surface. De peur de trébucher, la Fée suante et frémissante se retenait aux parois de ses doigts boudinés, ce qui ralentissait encore sa course.


      «HIIIIIIII!»


      C’était la voix de Mary-Ashley, qui fermait la marche.


      «Quelque chose m’a touché la jambe!» hurla-t-elle de toutes ses forces.


      Mue par une peur panique, elle fonça droit devant elle dans le noir, percutant Fox de plein fouet. Surpris, celui-ci se projeta en avant, entraînant Ti-Jean; comme des quilles, Josh, Kasandra et Drake basculèrent à leur tour. Dame Orca reçut ainsi sur l’échine le poids cumulé de six corps. Ses doigts glissèrent sur les murs de roche sans pouvoir la freiner. Elle tomba en avant, emportée par sa masse, et dévala le reste du corridor comme une boule de bowling.


      Ses poursuivants la rejoignirent une trentaine de mètres plus bas, dans une pièce aux murs doublés d’acier.


      «La salle du trésor! s’écria Drake. C’est une impasse: nous sommes faits comme des rats!»


      C’était en effet la chambre forte où étaient naguère conservés les plus précieux objets du Trust. Son entrée semblait avoir été défoncée aux explosifs, du gros ouvrage qui n’avait rien à voir avec le travail de précision de Drake. Les spots halogènes dont son plafond était parsemé n’éclairaient plus que des piédestaux nus. Ce dénuement ne rendait que plus évidente l’horreur de la situation: Drake avait raison, la pièce était sans issue.


      Sur le sol dallé, dame Orca se relevait de sa chute en pleurnichant:


      «Pourquoi fallait-il que vous me suiviez? Pourquoi fallait-il que vous les conduisiez jusqu’à moi?


      –Le trésor, où est-il passé?


      –Qu’est-ce que ça peut bien faire? Les humains l’ont pillé lorsqu’ils occupaient le Wellington Monument.


      –Et ça, là-bas?»


      Drake désigna une grosse masse sombre au fond de la pièce. Il s’en approcha, muni de l’unique torche qui était restée allumée; c’était une énorme citrouille.


      «La citrouille de Cendrillon…, gémit dame Orca en se tordant les mains d’angoisse. Je ne sais pas pourquoi les humains ne l’ont pas emportée. Peut-être était-elle trop lourde?


      –La citrouille qui est censée se changer en carrosse? Savez-vous comment elle fonctionne?


      –Je n’en ai pas la moindre idée!»


      Les pas des Nécrosés résonnaient de plus en plus fort dans le boyau menant à la salle.


      «Ils ne pensent pas…, souffla Kasandra à mi-voix, comme pour elle-même. Ces êtres ne pensent pas plus qu’ils ne parlent. Ils n’émettent pas la moindre onde cérébrale.»


      À ces mots, le premier Nécrosé pénétra dans la pièce en titubant. La lueur tremblante de la torche, d’autant plus faible dans ces profondeurs où l’oxygène venait à manquer, ne permettait pas d’en voir tous les détails. C’était assez cependant pour retourner l’estomac d’un baroudeur aussi aguerri que Drake.


      «Quelle abomination!» murmura-t-il.


      Il était difficile d’imaginer que cette chose désarticulée avait été un jour un homme. Ses chairs bleues semblaient s’être desséchées sur ses os, jusqu’à ce que sa peau parcheminée épouse la forme de son squelette. En guise de bandelettes, des lambeaux de vêtements pendaient aux membres de cette momie animée, dont les mouvements saccadés faisaient penser aux vieux films d’animation image par image.


      La créature n’avait pas fait trois pas dans la pièce qu’une demi-douzaine de ses semblables y pénétrèrent à leur tour. Toutes aussi décharnées, crottées par des jours, par des semaines peut-être d’existence souterraine.


      «HIIIIIIII!» hurla à nouveau Mary-Ashley en se cachant derrière Ti-Jean.


      Arc-bouté sur la citrouille, Drake essayait de la déplacer de toutes ses forces, dans l’espoir de découvrir quelque mécanisme secret.


      «Poussez!» cria-t-il aux trois garçons, qui se précipitèrent à son aide.


      La cucurbitacée devait être extrêmement dense: grosse comme un petit poney, elle était lourde comme deux chevaux de trait. Les forces conjuguées des huit bras parvinrent néanmoins à l’ébranler, puis à la faire rouler sur le côté. Ainsi fut dévoilée la face cachée de la citrouille, qui reposait contre le mur depuis des années sans doute, depuis un siècle peut-être.


      Elle était gravée d’une face grimaçante, deux trous pour les yeux et un pour la bouche, tordue dans un rictus cruel.


      «Ce n’est pas la citrouille dont parle le conte de Cendrillon! s’écria Kasandra. C’est Jack-O’-Lantern2!»


      L’espace d’un instant, la perplexité l’emporta sur la panique dans le cœur de chacun. Découvrir cette effigie de la fête des morts, en ce lieu, en cet instant, était tellement étrange! Pour les jeunes Américains, la face de Jack-O’-Lantern rappelait des nuits de frayeurs et de joies, tant de rues arpentées à la nuit tombée, tant de maisons rançonnées en friandises, tant de trick-or-treat3 inlassablement répétés. Pour Fox, elle évoquait la légende irlandaise du vieux Jack, un forban sans foi ni loi dont même le Diable ne voulut pas à sa mort et qu’il condamna à errer de par le monde jusqu’à la fin des temps en s’éclairant d’un charbon logé dans une citrouille évidée. Pour Kasandra, enfin, ce Jack-là ravivait le souvenir de l’autre, celui qu’elle essayait de se persuader de ne pas aimer, mais dont elle rêvait chaque jour depuis qu’il s’était envolé dans le ciel de l’apocalypse…


      Drake fut le premier à réagir.


      Sa réaction fut instinctive, à la fois absurde et évidente: il enfonça la dernière torche dans la bouche de la citrouille.


      Aussitôt, la pièce fut plongée dans l’obscurité la plus totale; il n’y avait plus que le bruit insupportable des Nécrosés que le corridor continuait de vomir.


      fffFFFLASSSHHH!!!


      Une lumière aveuglante jaillit des cavités de la citrouille dans un embrasement formidable. Drake et les siens, de chaque côté de l’incroyable légume, eurent juste le temps de se couvrir le visage. Les Nécrosés, eux, n’avaient pas les réflexes aussi rapides; ils se tenaient juste en face de l’idole irradiante, dans le faisceau même projeté depuis sa bouche et ses yeux.


      Une odeur atroce envahit bientôt la pièce, qui rappelait celle des daims de la salle du comité. Les Nécrosés brûlaient! Ils brûlaient comme ils avaient brûlé à Lochmary, sans un cri, sans une plainte – sans même un soupir.


      Au bout de quelques instants, la lumière s’atténua, et ceux qui avaient les yeux fermés cessèrent de voir le réseau veineux de leurs paupières par transparence. L’intense chaleur dégagée par la citrouille retomba aussi rapidement qu’elle était montée.


      «Wow! s’exclama Fox en rouvrant les yeux. C’est un sacré feu d’artifice! Comment une simple torche a-t-elle pu faire ça?»


      Ça, c’étaient les corps des Nécrosés, réduits à un champ de braises rougeoyantes sur le sol de la pièce. C’était la seule source lumineuse qui demeurait, et elle déclinait rapidement, rendant les entrailles du Trust à la nuit éternelle des abysses.


      «La torche a juste servi de déclencheur, fit Drake. Cette citrouille était un réservoir de Flux, comme nos Sceaux, mais en dix fois, en cent fois plus puissant – une bombe dont la mèche ne demandait qu’à être allumée.


      –Alors, vous saviez ce qui allait se passer?


      –Non. Si le visage de Jack-O’-Lantern avait été tourné vers nous au lieu de sourire aux Nécrosés, nous aurions flambé à leur place.»


      Personne ne jugea opportun de relever. Le pire avait été momentanément évité, mais ce n’était sans doute qu’une question de minutes avant que d’autres Nécrosés ne s’engouffrent dans le Wellington Monument. Il fallait quitter les lieux le plus vite possible.


      Enjambant les braises encore fumantes, la troupe traversa la salle du trésor; instinctivement, chacun rasait les murs, de peur que le terrible regard de la citrouille ne s’allume à nouveau et ne balaye tout devant elle. C’est ainsi qu’en longeant la plinthe, Josh aperçut un objet luisant coincé derrière un piédestal. C’était une lampe à huile confectionnée dans un métal qui ressemblait à du bronze, oubliée là par les pilleurs humains. Josh savait qu’il ne devait pas la ramasser, que chaque seconde était comptée; néanmoins, une force irrésistible l’obligea à s’arrêter pour s’en emparer, un désir si puissant de la posséder que rien au monde n’eût pu l’en détourner. Il la glissa dans le revers de son anorak et courut rejoindre ses amis dans le corridor qui montait vers la salle du comité.


      


      La première secousse retentit lorsque le groupe atteignit la cage d’ascenseur, guidé par Drake qui restait le seul capable de voir à travers l’obscurité.


      bbBBROAAAAMmmm…


      C’était encore une rumeur lointaine, mais elle suffit à arracher de grands cris à dame Orca:


      «Les tremblements de terre! Ils recommencent!»


      Elle se précipita la première dans la cabine et abaissa frénétiquement le levier commandant le départ de l’appareil. Drake dut coincer son corps dans la porte pour empêcher que la machine ne s’envolât sans lui et les siens.


      «Ces fuites intempestives commencent à bien faire! Tenez-vous tranquille, ou bien c’est vous que nous laisserons derrière nous!»


      bbBBROAAAAM…


      La secousse fut plus forte cette fois, plus proche.


      Drake maintint la porte ouverte le temps que ses cinq amis se casent à l’intérieur de la cabine; puis il s’y engouffra à son tour, enfonçant ses coudes dans les côtes de dame Orca pour faire de la place.


      «Ouch! J’étouffe! glapit-elle.


      –Eh bien, souffrez en silence. Et ne vous avisez pas de profiter de la promiscuité pour ponctionner le Flux de ces humains: je saurai vous le faire regretter!»


      La grosse Fée se le tint pour dit, se contenant de souffler comme un veau tandis que l’ascenseur s’élevait dans les hauteurs ténébreuses du Trust.


      BBBBROAAAAM!


      Cette fois-ci, c’était du sérieux; la secousse fut si puissante qu’elle fit osciller la cabine suspendue à mi-parcours dans le vide, arrachant des cris d’angoisse à ses occupants.


      «Ça va lâcher! paniqua Kasandra.


      –Mais non, fit crânement Mary-Ashley. Ça arrive tout le temps dans les télécabines à Aspen4…»


      BBBBROMBBBBROMBBBBROMAAAAM!!!


      La violence de la quatrième secousse rabattit la fierté de la jeune fille. Ce n’était pas à Aspen qu’elle avait pu connaître cela, ni dans les montagnes russes de Disney World, où son père lui payait des visites privées plusieurs fois l’an.


      «REGARDEZ!» hurla Ti-Jean, les yeux écarquillés.


      C’était la première fois qu’il articulait un mot depuis des jours. Il faut dire que le spectacle qui s’étendait derrière la vitre de la cabine eût fait crier un muet.


      La muraille entourant la cage d’ascenseur, qui avait résisté aux assauts des Nécrosés pendant toutes ces semaines, était en train de se fendiller sur toute sa hauteur. Jusqu’à présent, elle était restée invisible, noyée dans les ténèbres. Mais voilà que derrière chaque fissure filtrait une lumière blanche, vive comme un flash électrique.


      «Qu’est-ce que… balbutia Drake.


      –C’est elle! J’en suis sûre! C’est la chose qui commande les Nécrosés! La chose qui leur a fait creuser toutes ces galeries pour me voler mon Flux!»


      Cédant complètement à l’hystérie, dame Orca ruait des quatre fers, accentuant encore les oscillations de la cabine qui continuait à s’élever le long du câble.


      BBBBROMBBBBROMBBBBROMAAAAM!!!


      Un pan entier de muraille se détacha soudain sous la cabine, un bloc de trente mètres de hauteur, qui bascula lentement dans le vide, comme au ralenti.


      Seuls ceux qui ont vu les glaciers géants d’Argentine s’écrouler dans la mer par fragments de plusieurs milliers de tonnes peuvent se représenter ce spectacle – pour les autres, imaginez une montagne brisée par un torrent de lumière.


      Car c’était bien en torrent que déferlait la lumière à travers les sous-sols du Trust, en vagues ondulantes, vibrantes, vivantes; elle émanait de longs filaments flottant dans les airs, évoquant les cheveux d’une déesse cyclopéenne surgie des profondeurs.


      «Ces tentacules…, balbutia Kasandra. Je les reconnais!»


      Sa voix se brisa dans la douleur de la mémoire, tandis que l’ascenseur parcourait les derniers mètres le séparant de la surface. C’était tout son corps qui se souvenait, qui souffrait du souvenir de ses chairs transpercées par des filaments semblables – pendant tant d’années! Car c’étaient bien là les appendices d’un Xénotron, d’une Entité pareille à l’Entité de Redrock, au monstre galactique à qui le docteur Krampus et sa femme avaient sacrifié leur fille cadette en échange de la promesse de régner sur la race fée.


      Ils se déroulaient à présent par milliers dans l’abîme sous la cabine, cinglant l’air comme des fouets fluorescents:


      fffFFFLUSHHH!


      À leur contact, la roche se fendait, craquait, explosait en fantastiques gerbes minérales.


      BBBBROMAAAAM!!!


      Lorsque la porte de l’ascenseur s’ouvrit enfin, le tumulte était si assourdissant qu’aucune parole ne put être échangée.


      Les fuyards bondirent hors de la cabine, minuscules sous la voûte immense qui tremblait comme un château de cartes; ils se jetèrent dans la brèche s’ouvrant sur la nuit.


      Mais la nuit déjà n’était plus la nuit.


      La lumière dégagée par les entrailles du Trust était celle de mille orages; elle projetait sur le sol craquelé du parc des éclairs éblouissants. Les Nécrosés étaient en mouvement, plus nombreux que jamais, à croire que chaque mètre carré de terre avait enfanté son homoncule. Ils s’étaient détournés de l’obélisque. Ils avançaient tous dans la même direction, vers l’est, leurs yeux vides tournés vers les grilles du parc et, au-delà, vers les toits de Dublin.


      Drake et ses compagnons dévalèrent les marches du parvis sans qu’aucun Nécrosé leur prêtât attention, ils s’enfuirent dans leur sillage sans qu’un seul d’entre eux se détournât pour les attaquer. La dernière heure de Dublin avait sonné. L’armée des morts était en marche, et rien n’aurait pu la détourner de son objectif…


      


      Le Wellington Monument s’effondra lorsque les fuyards atteignirent la berge, où Shadow les attendait. Le sol trembla si fort sous leurs pieds qu’ils ne purent s’empêcher de se retourner une dernière fois, avant de monter à bord du vaisseau des Larves. L’obélisque sur toute sa hauteur était en train de s’émietter, enserré par des filaments qui jaillissaient du sol comme les monstrueux appendices d’un calamar géant.


      


      Ainsi disparut le siège du Promethean Trust For Human Development, dans lequel les Fés d’Inis Mór avaient placé tous leurs espoirs, sans qu’un seul d’entre eux ait pu absorber la moindre goutte de son Flux.

    


    
    
        1. Le système de notation scolaire américain est basé sur des lettres, de A+ (excellent) à D (très mauvais).

      

        2. Jack-O’-Lantern est un personnage associé à Halloween. On creuse des citrouilles à son effigie pour cette fête.

      

        3. Trick-or-treat: littéralement «mauvais coup ou friandise», formule par laquelle les enfants américains déguisés pour la fête de Halloween réclament des bonbons en frappant aux portes des maisons.

      

        4. Station de ski luxueuse du Colorado (États-Unis), fréquentée par une clientèle fortunée.
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    8Leçon anatomique
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      «Boston est tombé!»


      Le président des États-Unis d’Amérique leva les yeux de la table de dissection vers l’officier qui était entré dans le bloc opératoire.


      Comme toutes les personnes autorisées dans cet endroit, ce dernier était revêtu d’une combinaison intégrale, avec gants, masque sanitaire et lunettes de protection. Il fallait éviter tout risque de contamination avec le matériel biologique qui était étudié ici.


      «Nous venons de recevoir l’information d’un de nos derniers correspondants du Nord, qui nous a rejoints à pied depuis le Massachusetts.


      –Quand donc est-ce arrivé?


      –Il y a dix jours déjà. Des Nécrosés par milliers ont envahi la ville. D’après les informations dont nous disposons, il n’y a aucun survivant.


      –C’est la troisième capitale d’État qui tombe cette semaine, après Colombus et Nashville. Et nous n’avons aucune nouvelle de la côte ouest, de Seattle à San Diego! Est-ce que New York City tient toujours?


      –Oui, monsieur le Président. Mais sans doute plus pour longtemps. Tout le reste de l’État de New York est aux mains de l’ennemi. Même chose pour le New Jersey et le Connecticut…»


      Le président détourna les yeux, plongé dans ses pensées. La responsabilité qui était la sienne pesait chaque jour un peu plus lourd sur ses épaules; il était le leader du monde libre, un monde qui se réduisait comme peau de chagrin.


      Son regard retomba sur la table de dissection, dont le spectacle le fit sursauter comme un électrochoc. Décidément, il ne s’y habituerait jamais! Le corps d’un Nécrosé était allongé, le thorax ouvert sur toute sa longueur.


      «Poursuivez, professeur, dit le Président d’une voix pincée au chirurgien qui officiait au-dessus du cadavre. Qu’on en finisse!»


      Le scientifique replongea ses outils dans le ventre de la créature avec l’entrain d’un gastronome partant à l’assaut d’un plat raffiné.


      «C’est tout à fait fascinant, monsieur le Président! s’enthousiasma-t-il en écartant les côtes. Voyez tous les organes internes, le foie, l’estomac, le cœur: ils sont complètement desséchés.»


      Le Président eut un haut-le-cœur. Il s’était présenté aux élections pour faire partager à la nation ses hautes visions politiques, et pour goûter un peu aussi aux honneurs de la charge suprême – pas pour contempler les boyaux noircis que le chirurgien pointait fièrement du bout de son scalpel.


      «Ces créatures méritent le nom de Nécrosés car leurs corps ont véritablement connu une nécrose généralisée. Seul le froid qui règne à l’extérieur depuis le Cataclysme a empêché leurs tissus de se décomposer complètement. Du moins, leurs tissus originels. Car nous avons découvert une autre chose au cours des dissections passées – une chose bien vivante, elle.»


      Le chirurgien plongea une tenaille dans les boyaux du Nécrosé, qu’il fourragea un moment en émettant des bruits spongieux. Pour la seconde fois, le Président crut qu’il allait vomir.


      «Voilà, je l’ai – attention, reculez!»


      Le chirurgien brandit la tenaille. Entre les pinces d’acier brillait un filament fluorescent dont le bout se tortillait comme un ver empalé sur un hameçon; l’autre extrémité se perdait dans les entrailles du Nécrosé.


      «Qu’est-ce que c’est que ce truc?…


      –Excellente question, monsieur le Président! Nos équipes travaillent d’arrache-pied pour tenter de le découvrir. La structure moléculaire de ce filament est totalement inédite et ne ressemble à rien de connu sur notre planète. L’origine extraterrestre de cet organisme ne fait aucun doute.


      –Vous voulez dire… que cette chose a un lien avec les Xénotrons?


      –Nous le pensons en effet. C’est comme une espèce de parasite, voyez-vous, capable de se fixer dans les corps humains après leur décès. Jusqu’ici rien de très excitant, le règne animal regorgeant d’insectes nécrophages. Sauf que ces choses-là ne se nourrissent pas des cadavres qu’elles infestent: elles en prennent le contrôle. Oui, c’est exactement cela: elles s’immiscent dans le système nerveux central de leurs hôtes, jusqu’au cerveau…»


      Pour illustrer son propos, le chirurgien faisait tourner sa tenaille dans sa main tout en parlant, y enroulant le filament à la manière d’un long spaghetti.


      «… et c’est là que le miracle se produit. D’une manière totalement inexplicable, les filaments parviennent à ressusciter les neurones morts, ou plus exactement à les animer d’une énergie inconnue.»


      Le chirurgien resserra les tenailles sur le filament qui se tordit de plus belle en redoublant d’intensité lumineuse; en réaction, le corps du Nécrosé auquel il était toujours rattaché fut pris de convulsions. Fort heureusement, ses poignets et ses chevilles étaient solidement attachés à la table de dissection, sans quoi il eût sauté à la gorge du chirurgien.


      Quel spectacle insoutenable que ces yeux morts qui roulaient furieusement dans les orbites creuses, que cette mâchoire émaciée qui claquait dans l’air sans pouvoir articuler le moindre son –et tout cela avec la poitrine grande ouverte!


      «Fascinant, n’est-ce pas? fit le chirurgien en laissant retomber le filament entre les côtes de la créature. Et très différent de ce que nous avons observé chez les Boursouflés. Venez voir par vous-même!»


      La mort dans l’âme, le Président emboîta le pas du scientifique et de son armée d’assistants vers une seconde table de dissection.


      L’état de conservation de la chose qui y était couchée était nettement moins bon: on eût dit une baudruche dégonflée qui ne gardait plus qu’une forme vaguement humanoïde. Tous les reliefs, toutes les arêtes de ce corps semblaient s’être ratatinés, jusqu’aux traits du visage qui s’étaient littéralement effondrés sur eux-mêmes. C’était là tout ce qui restait d’un ancien pensionnaire de Redrock dont personne, pas même sa propre mère, n’eût pu deviner l’identité…


      «Si les Nécrosés sont une énigme pour la science, alors que dire des Boursouflés? Ces êtres sont tout simplement stupéfiants!»


      Stupéfiants… répugnants, oui! songea le Président. Il se souvenait avec horreur et dégoût du procès des anciens de Redrock, qu’il avait suivi par caméra interposée en direct de la prison de Fairfield. En pleine instruction, les pensionnaires appelés à la barre s’étaient mis à enfler comme des outres, doublant, triplant de volume. Doués d’une force surhumaine, ceux qui étaient retenus dans les cellules des étages supérieurs avaient brisé leurs barreaux pour envahir à leur tour la salle du tribunal. Un véritable carnage s’était produit, les monstres broyant les nuques des soldats entre leurs mâchoires, écrasant leurs côtes à coups de poing. Les armes à feu semblaient n’avoir aucun effet sur eux: les balles pénétraient dans leurs chairs sans même les ralentir, les blessures qu’elles y creusaient se refermant d’elles-mêmes en quelques secondes. Il avait fallu abandonner la prison avec les quelques pensionnaires que l’on avait pu sauver in extremis en les coiffant de casques; la métamorphose des Boursouflés semblait en effet provoquée par un mystérieux signal électromagnétique, que seul le métal avait le pouvoir d’annuler…


      «Comme vous le savez, nous n’avons pu capturer aucun Boursouflé à Fairfield, déclara le chirurgien en prenant un air désolé derrière son masque. Il nous a donc fallu sacrifier l’un des pensionnaires rescapés, pour les besoins de la science. Nous lui avons ôté sa calotte métallique, après l’avoir soigneusement entravé, bien entendu; ça n’a pas loupé: en quelques secondes, il a gonflé comme un bœuf. C’est à ce moment que nous avons commencé la dissection, pour suivre les étapes de la métamorphose en temps réel. Voulez-vous voir la bande-vidéo?…»


      Le Président fit non de la tête, craignant de ne pouvoir empêcher le contenu de son estomac de remonter dans sa gorge s’il ouvrait la bouche pour parler.


      «Vraiment? Quel dommage, c’est très intéressant! Bref, nous avons découvert à l’intérieur du corps une multitude de particules étrangères imprégnant chaque organe, chaque fibre musculaire, chaque fluide. C’étaient elles qui se dilataient, sans doute sous l’effet d’une fréquence électromagnétique émise par les Xénotrons, que nos instruments de mesure n’ont malheureusement pas encore réussi à capter. Des millions de spores vivantes, douées d’une capacité de régénération infinie: c’était bien de cela qu’il s’agissait. Les prises de sang que nous avons pratiquées chez les autres pensionnaires ont confirmé qu’ils étaient tous infestés par ces micro-organismes qui restent dormants jusqu’à ce que le signal les réveille. Nous supposons que la contamination a eu lieu lors de leur séjour à Redrock, après des semaines d’exposition au Xénotron qui se cachait au cœur du rocher et qui devait diffuser ces spores dans l’air ambiant en continu. N’est-ce pas une merveille de la nature?»


      Une merveille de la nature, ce sac de peau relâché, vidé de son pollen extraterrestre? Une abomination de la nature, plutôt! Quant au chirurgien, le Président le soupçonnait d’être aussi abominable, pour s’extasier ainsi devant cette horreur.


      «Malheureusement, nous allons encore devoir décoiffer quelques pensionnaires, si nous voulons vraiment comprendre comment cette forme de vie totalement inédite fonctionne…»


      Décoiffer! Quelle hypocrisie, pensa le Président. Dites plutôt que vous voulez leur ouvrir le ventre!


      «… après tout, il en va de la survie du genre humain, n’est-ce pas? Nous comptons sur vous pour nous accorder l’autorisation de procéder à tous les examens nécessaires et…


      –Faites ce qu’il faut.»


      C’en était trop pour le Président. Il arracha son masque et quitta le bloc opératoire avant d’être submergé par la nausée.


      


      *


      


      Comme l’avait précisé le chirurgien, seuls quelques pensionnaires avaient pu être soustraits à la métamorphose, et emmenés dans la base fortifiée où le gouvernement américain s’était retranché. Où cette base était-elle située? C’était la question que se posait Brandy Jerkins depuis des semaines, sans avoir trouvé de réponse.


      Ces trois derniers mois avaient été une épreuve terrible. Arrachée à ses parents par les agents du FBI dès la proclamation de la quarantaine, Brandy avait été depuis ballottée de prison en prison jusqu’au pénitencier de Fairfield, puis à ce centre de détention anonyme.


      Le quartier où on les avait confinées, elle et les autres filles, était situé en sous-sol: Brandy n’avait pas vu la lumière du jour depuis qu’on l’y avait jetée. À vrai dire, elle ignorait que le Cataclysme avait jeté le monde dans un crépuscule perpétuel.


      Soumises chaque jour à des examens qui ressemblaient à des tortures, traitées comme des animaux de laboratoire, la plupart des ex-pensionnaires avaient peu à peu sombré dans une profonde dépression. Mais pas Brandy. Envers et contre tout, elle avait décidé de croire à son étoile et de garder le moral. Pour cela, elle s’accrochait aux deux choses qui comptaient le plus pour elle. La première était le souvenir du sourire de Ti-Jean, le premier garçon qui l’eût aimée, sourire qui éclatait dans la pénombre de sa cellule comme un soleil étincelant; la seconde était le chant.


      Car Brandy chérissait secrètement le chant depuis que, toute petite, elle avait assisté à la retransmission d’un opéra à la télévision chez ses parents. Elle avait vu sur scène cette forte femme adulée par le public, cette cantatrice vers laquelle se tournaient tous les projecteurs et tous les regards, et elle avait découvert que l’on pouvait être aimée malgré ses rondeurs. Alors elle s’était mise à chanter. Chaque matin dans la salle de bains et chaque soir dans sa chambre, sur le chemin de l’école, puis sur celui du collège. Sans professeur et sans partition, elle avait apprivoisé sa voix et découvert le diamant qui sommeillait sous les chairs que sa mère et son médecin de famille jugeaient trop potelées.


      Oui, le chant avait toujours été la passion secrète de Brandy; mais depuis son incarcération il était devenu sa bouée de sauvetage, sa raison de vivre et de continuer à espérer chaque matin. Pour la première fois, elle l’avait partagé avec d’autres, laissant s’envoler sa voix puissante à travers les barreaux de ses différentes cellules pour qu’elle aille réchauffer le cœur de ses codétenues. Elle chantait du gospel, un peu, et du blues, surtout, des mélodies et des mots qui lui venaient tout seuls:


      
        Don’t be afraid, sisters,


        You’ll be OK, sisters.


        They can hurt you


        They can scare you


        They can make you cry in the dark


        But they will never be able to kill my voice


        And I will sing for you always


        For you:


        Sisters1.

      


      Des applaudissements retentirent dans les couloirs du quartier de confinement. Ils étaient faibles, car les pensionnaires étaient à bout de forces, mais ils durèrent longtemps.


      Alors, Brandy se remit à chanter, mettant dans sa voix toute son énergie, tout son espoir, toute la force qu’elle voulait partager avec les autres filles; cette fois-ci, la prisonnière de la cellule voisine reprit le refrain avec elle:


      
        Don’t be afraid, sisters…

      


      La seconde voix était aussi claire et cristalline que la première était chaude et profonde. Le duo était virevoltant de grâce et de ferveur, et il suffisait de l’entendre quelques secondes pour savoir qu’aucun mur, qu’aucune prison ne saurait l’étouffer.


      «Merci, Brandy, dit la seconde voix à la fin du chant. Je ne sais pas où tu trouves cette énergie, mais à chaque fois elle me transporte et me donne l’envie de chanter avec toi.


      –C’est toi que je remercie, Alison. Je n’ai jamais vu ton visage, mais j’imagine que c’est celui d’un ange.»


      Alison avait fréquenté le camp de Redrock une année avant Brandy; elle était parvenue à échapper à la quarantaine pendant des mois, réfugiée dans un entrepôt des docks de New York avec les musiciens de son groupe, Medusa. Mais elle avait fini par se faire capturer, lors de la conférence donnée par la sénatrice Norma Wang à Central Park, et enfermer à la prison de Fairfield. Brandy ne l’avait jamais vue: depuis le procès, les pensionnaires rescapées étaient maintenues dans leurs cellules vingt-quatre heures sur vingt-quatre, et les seuls visages qu’elles voyaient étaient les faces fermées des infirmières et des gardiennes.


      «Le dîner est servi, mes rossignols!»


      Une matonne poussant un chariot apparut entre les barreaux de fer. À l’instar de tout le personnel pénitentiaire, elle portait un masque sanitaire et des gants en latex. Elle glissa un plateau sous la herse.


      «Je repasserai chercher la vaisselle dans une heure. On dit que le pape va être reçu par le Président ce soir et j’aimerais bien le prendre en photo.»


      


      *


      


      Sa Sainteté arriva à la base américaine par la mer, au terme d’une traversée de deux semaines semée d’embûches. Tous les avions étaient en effet cloués au sol, incapables de voler à travers le nuage de cendres qui s’étendait maintenant sur le monde. Quant aux courants océaniques, les perturbations atmosphériques causées par le Cataclysme en avaient inversé le cours, donnant naissance à des cyclones dévastateurs qui soulevaient la mer sur des centaines de kilomètres –sans parler des icebergs qui dérivaient toujours plus bas vers le sud à mesure que la température continuait de décroître.


      L’administration américaine avait établi son quartier général dans les sous-sols de Miami; il avait en effet fallu choisir parmi les États les plus méridionaux de la fédération, ceux où les effets de l’hiver nucléaire seraient plus cléments. Parce qu’elle était habituée à essuyer chaque année des ouragans tropicaux, la capitale de la Floride était déjà équipée d’un vaste réseau d’abris souterrains; elle avait donc été retenue pour accueillir les leaders du «monde libre».


      «Voulez-vous vous reposer un moment dans vos appartements avant de rencontrer le Président, avait demandé le cardinal Giovanni, soucieux de la santé de son maître et ami qui avançait dans l’âge.


      –Non, mon fils. Notre Seigneur ne s’est pas reposé sur le chemin du mont Golgotha. Conduisez-moi directement au Président.»


      Ainsi fut fait. Il y avait quelque chose de poignant dans le spectacle de ce vieil homme essoufflé qui se hâtait dans les couloirs de béton s’étendant sous la ville, entraînant dans son sillage tout l’appareil pontifical.


      La matonne arriva juste à temps pour prendre sa photo, mais la lumière était faible dans le couloir et la pellicule n’imprima que des taches de couleurs fuyantes, le carmin des cardinaux et l’or des gardes suisses.


      


      «Le pape!» annonça enfin un officier en ouvrant une porte blindée.


      Le souverain pontife et sa suite pénétrèrent dans une vaste chambre éclairée au néon. Les murs de béton nu ne différaient guère de ceux des couloirs qu’ils avaient traversés, si ce n’est que l’on y avait tendu de grandes bannières étoilées. Ces drapeaux avaient quelque chose d’incongru dans cette retraite humide et peu glorieuse, ils ne faisaient que souligner une situation désespérée.


      Au fond de la pièce était dressée une longue table recouverte d’une nappe de fortune qui en dissimulait les tréteaux bancals. Parmi les personnes qui se levèrent à son entrée, le pape reconnut le président des États-Unis, le secrétaire à la Défense et une femme qui ne pouvait être que la conseillère à la Sécurité nationale –comme si la notion de sécurité avait encore un sens dans la jungle qui avait émergé du Cataclysme! La quatrième personne, en revanche, un vieil homme en costume noir, au visage bronzé et sévère, resta assise. Le pape connaissait les hommes, c’était son métier, après tout; dès le premier regard, il lut dans les yeux bleus perçants de celui-là que toute discussion, toute négociation serait impossible.


      «Révérend Norman Todd…, dit-il dans un souffle.


      –C’est moi, en effet, Votre Éminence.»


      Il n’échappa à personne dans la salle que le révérend No avait utilisé la formule habituellement réservée aux cardinaux pour s’adresser au successeur de saint Pierre. Pour rien au monde il n’eût qualifié de «Sainteté» le représentant d’une Église qui avait excommunié les exorcistes un siècle et demi auparavant.


      «Le révérend No est mon conseiller spécial pour les questions religieuses», précisa inutilement le Président.


      Ce serait lui qui guiderait cet entretien, et cela, tout le monde le savait déjà.


      «Le sud de l’Italie est tombé dans les griffes de Satan, commença le pape. La Sicile a été bombardée de météorites plus qu’aucune autre région d’Europe…


      –… plus qu’aucune autre région du monde, coupa le révérend No.


      –Comment le savez-vous?»


      Le secrétaire à la Défense se leva pour déplier une grande carte géographique sur la table. Elle était criblée de points rouges concentrés sur l’Europe, l’Asie du Sud-Est, les Amériques: toutes les zones à forte densité humaine.


      «Avant que le nuage de cendres ne recouvre la Terre, nos satellites ont enregistré les points d’impact de chacune des météorites et nous en ont transmis les coordonnées, expliqua-t-il.


      –Chacune des météorites? répéta le pape d’une voix blanche. Alors… vous connaissez leur nombre?»


      Le révérend No se leva à son tour; à présent, ses yeux lançaient des éclairs.
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      «Oui! Nous connaissons leur nombre! Nous l’avons toujours connu et toujours annoncé, nous autres exorcistes, ce qui nous a valu l’excommunication! Pourtant, ce nombre est écrit noir sur blanc dans le Livre qui rassemble tous les chrétiens: 666!


      –666… Le nombre de la Bête tel qu’il figure dans l’Apocalypse de saint Jean. Depuis des siècles, Rome s’est éloigné des interprétations trop littérales de ce texte pour lui prêter un sens métaphorique…


      –Et c’est là que Rome s’est trompé. Les exorcistes ont été sacrifiés sur l’autel de cette erreur!


      –Ce n’est pas cela qui a motivé l’excommunication, et vous le savez. Le Grand Exorciste voulait rétablir l’Inquisition…


      –… pour nettoyer le monde de ses démons une bonne fois pour toutes!


      –L’Église avait déjà fait couler tant de sang, brûlé tant d’innocents injustement condamnés pour sorcellerie…


      –La sorcellerie existe! Les envoûteurs existent, tout comme les Fés; nier cette existence, c’est faire le jeu du Malin. Nous devons tout faire pour écraser les ennemis de Dieu!»


      Le révérend No fulminait comme s’il était en chaire, comme si les caméras de sa célèbre émission télévisée étaient braquées sur lui. Eût-il été si vindicatif s’il avait su que son propre fils était l’un de ces envoûteurs dont il appelait la mort de ses vœux?


      Quelques secondes de silence succédèrent à ses paroles; le pape espérait secrètement que le révérend se rassiérait, mais il resta debout, inflexible comme une statue.


      «Ces Fés…, risqua le souverain pontife. Je ne nie pas qu’ils aient longtemps constitué une menace pour les enfants d’Adam et d’Ève. Mais ne sommes-nous pas aujourd’hui face à un danger plus terrible encore? N’est-ce pas un péché d’orgueil que de refuser l’aide que ces créatures nous ont proposée lors de la conférence de Central Park?»


      Il avait fallu de longues heures de réflexion au saint homme, et des nuits entières de prière, pour en arriver à cette conclusion. Les ennemis d’hier pouvaient devenir les alliés d’aujourd’hui… Après tout, l’Évangile ne parlait-il pas que de pardon?


      Cette hypothèse fit l’effet d’une bombe dans la chambre de béton.


      «Comment? explosa le révérend No. Vous envisagez de vous lier à ces démons, vous qui prétendez être le premier serviteur de Dieu? Le Cataclysme vous aura trop secoué, et vous devez avoir tout à fait perdu la tête…


      –Mon frère! s’indigna le cardinal Giovanni. N’oubliez pas à qui vous vous adressez!»


      Mais le pape leva la main, faisant signe au prélat de s’apaiser.


      «Je comprends votre ressentiment, révérend. L’Église que je représente a mis du temps à faire amende honorable pour cette épouvantable période que fut l’Inquisition. Elle a mis du temps, mais elle y est parvenue – trop bien, sans doute, puisque, au lieu de se contenter de dénoncer les crimes commis, elle a également rejeté ses anciens serviteurs, les exorcistes, dont le nom était trop lié à cette période sombre de son histoire. À son tour, elle a manqué de charité en faisant tabula rasa de manière excessive.


      «Le moment d’un nouvel aggiornamento est sans doute arrivé. Aujourd’hui, au nom du Vatican, j’implore votre pardon pour l’excommunication des exorcistes. Je ne vous demande certes pas de rentrer dans le giron de l’Église romaine –je n’ai pas cette arrogance; je vous offre juste mon amitié et celle de tous les catholiques.»


      Le pape fit le geste que font tous les chrétiens chaque dimanche à la messe: il tendit sa main au révérend.


      Mais le révérend ne tendit pas la sienne.


      «Ce n’est pas à moi qu’il faut présenter vos excuses, grinça-t-il. C’est au Grand Exorciste, dont le prédécesseur a été banni de Rome par votre prédécesseur il y a plus d’un siècle de cela. Malheureusement, ce ne sera pas possible. D’abord parce que le padre Da Silva se trouve à mille lieues d’ici: il a rejoint ses quartiers de Tolède juste avant le Cataclysme. Ensuite parce qu’il ne les accepterait pas.»


      La voix du révérend No résonnait comme de l’airain.


      «Le Vatican était puissant autrefois, mais son heure est passée. Votre Église s’est trop amollie, trop compromise. C’est d’une force neuve que le monde a besoin; cette force, c’est celle des exorcistes. Le règne de Rome s’achève, celui de Tolède débute. À l’instant où je vous parle, une nouvelle théocratie vient d’être instaurée en Espagne, dont le roi s’est rallié au Grand Exorciste de la même manière que le Président ici présent.»


      Le pape jeta un regard nerveux au Président, guettant un démenti qui ne vint pas.


      Ainsi, la rumeur était vraie. Il arrivait trop tard: la première puissance mondiale était déjà passée sous la coupe des sectateurs, et son long voyage n’avait servi à rien.


      Il prit une profonde inspiration, rassembla les plis de sa robe et se leva.


      «Vous pouvez rester parmi nous, Votre Sainteté! s’empressa le Président.


      –Merci, mais je n’en ferai rien, mon fils. Voyez-vous, il n’y a pas que le révérend No qui puisse dire non. Vous avez choisi pour défendre votre nation des guerriers intransigeants et déterminés dans l’armée de Dieu. Quant à moi, étrangement, je continue de croire que le salut de l’espèce humaine ne passera pas par le fer, ou pas seulement…


      –Voilà en effet une étrange idée, vieil homme! s’exclama le révérend No. On se demande d’où elle vient…


      –D’un rêve, révérend. D’un rêve…»

    


    
    
        1. N’ayez pas peur, mes sœurs,


        Tout ira bien, mes sœurs.


        Ils peuvent bien vous blesser


        Ils peuvent bien vous terrifier


        Ils peuvent bien vous faire pleurer dans le noir


        Mais ils ne pourront jamais éteindre ma voix


        Et je chanterai pour vous, toujours


        Pour vous:


        mes sœurs.
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      PRÉCÉDEMMENT


      AVEC LES RESCAPÉS D’INIS MÓR


      Une parabole bien connue dit qu’à la fin de la journée les premiers seront les derniers.


      


      Les puissants seront abaissés…


      
        «Orca?… C’était donc vous! Ces bêtes calcinées…


        –Il fallait bien que je me nourrisse! Cela fait un mois que je suis prisonnière de cette forteresse. La terre gelée du Phœnix Park est plus truffée de damnés qu’un nougat d’amandes! Ce sont eux qui font trembler le sol, creusant des galeries avec leurs doigts morts qui ne connaissent ni la fatigue ni la douleur; des pans entiers de gravats et de tourbe s’écroulent sur leur passage, et bientôt c’est toute la pelouse du parc qui s’effondrera sur elle-même!»

      


      … à moins qu’ils ne trouvent plus puissants qu’eux?


      
        «C’est elle! J’en suis sûre! C’est la chose qui commande les Nécrosés! La chose qui leur a fait creuser toutes ces galeries pour me voler mon Flux!»

      


      BBBBROMBBBBROMBBBBROMAAAAM!!!
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      Les embruns perforaient leurs joues de dards gelés, mais ils ne les sentaient pas.


      Le vent déchirait leurs tympans comme des fils d’acier, mais ils ne l’entendaient pas.


      Les passagers du vaisseau des Larves respiraient à peine, serrés les uns contre les autres, le regard fixé sur la ville qui s’éloignait.


      Les éclairs qui la déchiraient n’étaient pas des éclairs; ils ne tombaient pas des épais nuages noirs, mais montaient en flèche depuis les profondeurs de la Terre. Des filaments luminescents par milliers qui jaillissaient des enfers, s’enroulant autour des buildings, des ponts, de tous les monuments de Dublin jusqu’à ce qu’ils éclatent, tandis qu’une armée sombre de Nécrosés se déversait dans les rues.


      «Il y a une telle concentration de Flux, là-bas, murmura Drake entre l’horreur et la fascination.


      –Toutes les réserves du Promethean Trust…», répondit dame Orca.


      Les mains serrées sur le balcon avant du brick, couverte de suie de la tête aux pieds, elle ressemblait à une figure de proue baroque.


      «Si Morgane d’Avalon avait su que l’œuvre de sa vie servirait à nourrir ses pires ennemis et à leur donner la puissance d’écraser en quelques minutes des centaines de milliers d’humains – ces humains qu’elle chérissait tant!…»


      


      Le navire vogua de longues heures sans autre destination que la fuite. Les Larves semblaient aussi pressées que les passagers de mettre le plus d’eau possible entre les côtes irlandaises et elles. Aussi employaient-elles toute leur mystérieuse énergie à propulser le vaisseau, malgré les plaques de glace qui dérivaient en provenance du large, toujours plus nombreuses; heureusement, elles étaient encore assez fines pour que la coque les brise sur son passage.


      Mais plus loin?


      Mais demain?


      Qu’adviendrait-il lorsque l’océan entier serait immobilisé dans une gangue glacée?


      «Nous devons mettre le cap au sud tant que nous pouvons avancer, décréta Drake. Remonter vers les îles d’Aran au nord serait trop dangereux pour l’instant: nous risquerions d’être pris par les glaces ou, pire, de nous éventrer contre un iceberg. Josh, les Larves voient-elles quelque chose?


      –Elles ne voient pas plus que ce que nous voyons, et peut-être moins. Leurs sens s’émoussent jour après jour. J’imagine que, partout dans le monde, d’autres Dublin continuent de tomber. À mesure que croît la puissance des Xénotrons, la clairvoyance des Larves diminue. Comme s’ils envoyaient un signal qui les aveuglait…»


      Un signal… C’était cela qui était inquiétant. Josh, Ti-Jean et Mary-Ashley l’avaient bien perçu, malgré les calottes métalliques qui leur protégeaient le crâne: lorsque le Wellington Monument s’était écroulé, la migraine les avait assaillis presque aussitôt; aussi douloureuse qu’avant le Cataclysme, lorsque les Xénotrons s’approchaient de la Terre. Comme si l’Entité de Dublin, gonflée du Flux du Trust, avait la force de diffuser un appel capable de transpercer jusqu’au métal…


      Cette fois-ci, heureusement, le navire des Larves avait été assez rapide pour emporter les ex-pensionnaires à distance avant que la terrible métamorphose ne se produise. Mais le danger pouvait ressurgir à tout instant. Qu’adviendrait-il si le vaisseau croisait à proximité d’un Xénotron plus puissant encore?…


      Personne n’avait osé formuler cette question à voix haute, mais tous la ruminaient en silence dans les ténèbres de la cale. On avait dû s’y réfugier rapidement après le départ de Dublin, laissant Shadow seul sur le pont: en mer, le froid était insoutenable pour les humains et pour les Fés. Attendre là, dans ce réduit qui sentait la moisissure, sans voir de quel rivage l’on s’approchait, rendait la traversée plus angoissante encore.


      


      «Londres… Londres vient d’être attaqué!…»


      Assise en tailleur sur le sol, la tête entre les mains, Kasandra ressemblait à une pythie antique. Elle parlait d’une voix haletante, enfiévrée par les visions de destruction qu’elle s’apprêtait à décrire:


      «… Le ciel de Londres est rempli de filaments éblouissants… Les chasseurs de la Royal Air Force explosent à leur simple contact… Nous sommes trop proches de l’Angleterre… Il faut nous éloigner au plus vite avant que le signal ne devienne trop fort!»


      Elle avait raison: déjà, les trois anciens de Redrock sentaient venir à nouveau la migraine. Déjà, ils enfonçaient leurs calottes sur leurs crânes dans l’espoir d’en renforcer la protection. Peine perdue: de minute en minute, la douleur devenait plus intense, comme une vis s’enfonçant lentement dans leur cervelle, tour après tour…


      «Paris!… s’écria soudain Kasandra. Le gouvernement anglais quitte Londres pour Paris!… La BBC dit qu’ils partent y organiser la résistance…»


      «Paris…», répéta-t-elle encore dans un souffle.


      Puis elle s’allongea sur le sol, épuisée par l’effort de concentration fourni pour percevoir les ondes radio malgré le signal du Xénotron qui se cachait là-bas, sous les côtes britanniques.


      Josh à son tour dut rassembler toutes ses forces et sa volonté pour communiquer aux Larves leur nouvelle destination. Son visage, comme ceux de Ti-Jean et de Mary-Ashley, avait commencé à enfler; on eût dit qu’ils faisaient tous les trois une réaction allergique à une piqûre d’insecte. Les veines étaient gonflées à leurs tempes, palpitantes, et leur peau gorgée de sang rougissait à vue d’œil.


      «Les Larves… ont mis le cap… sur Le Havre m… mooo…», parvint à articuler Josh entre ses lèvres enflées.


      Puis il perdit connaissance.


      


      Pendant plusieurs heures, Josh et ses deux compagnons de Redrock demeurèrent dans un état comateux; non pas entre la vie et la mort, mais entre la vie et quelque chose de pire que la mort. C’était comme si le signal essayait de les garder sous son emprise malgré l’éloignement croissant. Régulièrement, Kasandra décrochait une stalactite de glace parmi celles qui s’étaient formées au plafond de la cale, pour la faire rouler sur leurs fronts brûlants.


      Enfin, au bout de ce qui devait être un jour et une nuit – mais comment en être sûr, sous le linceul noir qui s’était étendu sur le monde? –, les malades désenflèrent. Le rouge quitta leurs joues; leurs veines rentrèrent dans leur fourreau de chair; leurs muscles s’aplanirent sous la peau, pareils à une mer déchaînée qui redevient étale.


      Lorsqu’ils rouvrirent les yeux, le navire ne tanguait plus: il avait quitté la mer pour s’engager dans la Seine.


      «Bienvenue en France!» s’exclama Drake dans un français parfait, pour autant qu’en pût juger Josh qui avait étudié cette langue au collège.


      On sortit sur le pont, emmitouflés sous d’épaisses couches de laine des îles d’Aran. Shadow accueillit les passagers avec un hennissement. Le vent était tombé, rendant le froid presque supportable. À perte de vue, le fleuve était parsemé de gros glaçons qui s’écartaient mollement au passage du brick. Sur chaque rive s’étendaient des champs couverts de givre, scintillant étrangement dans la lueur du demi-jour. Tout était désert, silencieux… paisible. Le mouvement régulier de l’embarcation, sans heurt, évoquait l’atmosphère cotonneuse des rêves.


      Cependant, depuis le guet-apens du Phœnix Park, les passagers savaient qu’il fallait se méfier de l’eau qui dort, les apparences les plus calmes pouvant receler les plus mortels périls. Qui pouvait dire si, sous ces terres laissées en jachère, ne germinaient pas des légions de Nécrosés, prêtes à se lever d’un instant à l’autre?


      «À voir ce calme, à écouter ce silence, on n’imagine pas que le danger puisse être proche, dit Josh. Est-on sûr que les Nécrosés soient parvenus jusqu’ici?


      –Impossible à dire. Je ne capte plus la BBC. Mais mon intuition me dit qu’il vaut mieux ne pas poser le pied sur ce sol-là!…


      –Kasandra a sans doute raison, dit Drake. Avant que Mary-Ashley, Ti-Jean et toi ne vous réveilliez, nous avons traversé Le Havre: la ville était vide, nous n’avons pas vu âme qui vive…»


      Au bout de quelques minutes, les champs s’effacèrent pour faire place à une nouvelle ville, aussi déserte que celle qu’avait décrite Drake. Personne dans les rues, sur les quais; les oiseaux eux-mêmes s’étaient tus, bâillonnés par le froid –ou par quelque chose de plus terrible encore… Le seul mouvement reflété dans les fenêtres gelées des maisons bordant le fleuve était celui du brick.


      «Mais que s’est-il donc passé ici?…


      –Sans doute la même chose qu’au Havre, Mary-Ashley, fit Drake. Mais je crains que, homme ou bête, rien de ce qui a assisté à cette catastrophe ne soit encore là pour en témoigner. Mon seul espoir tient à ce que la ville ne semble pas avoir essuyé d’assaut et qu’aucun corps ne jonche les rues. Peut-être les habitants ont-ils eu le temps de fuir?…


      Il se tut.


      Dans le silence vespéral, chacun nourrissait la conviction que personne ne s’était enfui. Car chacun repensait aux bribes de reportage de la BBC: en Angleterre aussi, les Nécrosés avaient enlevé des cités entières…


      


      *


      


      La traversée se poursuivit en silence, égrenant les villages et les villes le long du fleuve comme les perles d’un chapelet de prière: tout était désespérément désert.


      De temps en temps, Drake pointait du doigt un château s’élevant sur les contreforts du fleuve et racontait aux passagers des histoires très anciennes, du temps de la grandeur des Fés. Mais sa diction était lente, et il devait s’arrêter souvent dans son récit pour reprendre son souffle; il était épuisé, affamé de Flux, n’ayant pu se repaître dans les réserves du Trust en lesquelles il avait placé tant d’espoir.


      «Ces ruines de forteresse, là-haut sur la falaise de calcaire… C’est Château-Gaillard… Les Fés de France y affrontèrent les Fés d’Albion… Il y a neuf siècles de cela…


      –Douce époque! se lamenta dame Orca. Les humains nous tombaient dans les bras, et sur les champs de bataille nous n’avions qu’à tendre la main pour nous servir. Ah! J’ai faim, j’ai si faim de Flux!»


      Les yeux de la grosse Fée roulaient dans sa face blême, lorgnant avidement le cou de Mary-Ashley, debout à côté d’elle sur le pont. Nul doute qu’elle serait la première à craquer, à céder à ses appétits meurtriers. Mais pour l’instant elle était encore une alliée, une puissante Enfant de Jupiter avec qui le groupe devait compter.


      


      Ce fut à ce moment, juste après avoir dépassé Château-Gaillard, que les anciens de Redrock commencèrent à souffrir de la migraine à nouveau.


      «On fonce droit sur un Xénotron! s’affola Mary-Ashley. Il faut faire demi-tour!


      –Et pour aller où? lui rétorqua Fox. On sera à l’abri nulle part. Les Nécrosés se déplacent sous terre, ils peuvent se pointer à n’importe quel moment…


      –Il a raison, renchérit Kasandra. Si j’en crois ce que j’ai perçu de la BBC, Paris est la dernière grande ville à résister dans ce coin du monde. Nous n’avons guère le choix: il faut nous y rendre.»


      La jeune Fée paraissait autant à bout de forces que ses deux aînés. Ses beaux traits de madone étaient tirés, tout son corps semblait voûté, ratatiné sous le poids de la fatigue. Déjà, elle avait commencé à régresser, à dégénérer, comme tous les Fés privés de Flux pendant trop longtemps. Il semblait que ses deux rangées de dents postérieures, au fond de sa mâchoire émaciée, étaient soudain plus proéminentes, révélant hideusement la nature hybride de sa race: la part animale, prédatrice, prenait insidieusement le pas sur la part humaine, civilisée. Ceux qui avaient connu Redrock ne pouvaient la regarder sans frémir et sans songer aux invités de son père, le docteur Krampus, ces créatures rabougries et voraces qui hantaient la forêt autour du camp.


      «Puisque nous n’avons pas le choix, alors continuons, fit Josh au nom des trois ex-pensionnaires. Même si nous nous approchons d’un Xénotron. Je vais demander aux Larves d’accélérer pour qu’on traverse le champ magnétique du signal le plus vite possible.»


      Il ferma les yeux, et quelques instants après une bise glacée vint gifler les joues des passagers. Pourtant le vent ne s’était pas levé: c’était le vaisseau qui remontait le fleuve à toute allure, éclatant les plaques de glace sur son passage dans de grandes gerbes étoilées.


      Déjà à moitié assommés par la migraine, les trois anciens de Redrock descendirent s’allonger au fond de la cale. La douleur s’intensifiait de minute en minute; de minute en minute, ils sentaient leurs chairs s’épaissir, se gorger de sang dont le flux et le reflux battaient dans leurs tempes comme le compte à rebours d’une bombe à retardement.


      «Si nous nous soutenons mutuellement, nous résisterons plus longtemps…», murmura Josh d’une voix que le gonflement du larynx étouffait déjà.


      Il saisit la main de Mary-Ashley à sa droite, celle de Ti-Jean à sa gauche. Puis il se mit à prier, chaque mot sortant de sa bouche moins audible que le précédent. Bientôt, il n’émit plus qu’un fredonnement inintelligible, une suite de voyelles laborieusement vocalisées. Le sens était parti, mais la ferveur restait présente, si bien que ses deux compagnons joignirent leurs voix à la sienne. Ce qui avait commencé sous la forme d’un Notre Père se mua en un mantra polysyllabique, comme ceux que récitent jusqu’à s’en étourdir les mystiques hindous. C’est que l’espoir n’a pas besoin de mots pour se dire; dans ce domaine, toutes les religions parlent le même langage.


      


      Kasandra était descendue veiller sur les jeunes humains, laissant les trois derniers membres de l’équipage sur le pont. La vitesse du vaisseau était telle à présent qu’ils devaient se cramponner aux mâts pour ne pas être emportés par le vent. Les éclats de la glace pulvérisée par la coque leur criblaient le visage; le paysage défilait si rapidement qu’il ressemblait à une traînée d’encre, le noir du ciel se mélangeant au gris des HLM qui avaient succédé aux maisons basses à toits de tuiles. Çà et là, un long trait flamboyant venait déchirer ce lavis.


      «Il reste des habitants ici!» cria Fox de toutes ses forces pour que Drake et dame Orca l’entendent malgré le vent.


      En effet, des feux étaient allumés aux plus hauts balcons des tours, devant lesquels on voyait passer des silhouettes humaines. Certaines agitaient même des drapeaux de fortune, faits de vieux draps, comme pour faire signe au brick de s’arrêter.


      C’est alors que le regard des passagers plongea au bas des immeubles: les rues étaient envahies d’une population grouillante, hagarde… bleue!


      «Les Nécrosés! Ils assiègent les tours. Les malheureux barricadés là-haut n’ont aucune chance de s’en sortir: il faut les aider!


      –Pas question!» aboya dame Orca.


      À chaque parole, des bourrasques glacées s’engouffraient dans sa bouche, dilatant ses joues flasques à la manière de celles d’un hamster.


      «Si nous nous arrêtons maintenant, nous sommes tous morts.»


      Sur la rive, en effet, les Nécrosés semblaient avoir remarqué cette embarcation qui fendait les flots à toute allure. Par centaines, ils délaissèrent les HLM et se rapprochèrent des quais…


      «Non!… souffla Fox. Y vont quand même pas…»


      Pourtant si, les créatures se jetèrent à l’eau. Au lieu de couler à pic, elles se mirent à flotter, comme si leurs poitrines étaient gonflées de gaz.


      Le navire avait beau fuser, les Nécrosés étaient toujours plus nombreux à se précipiter dans les flots, de plus en plus vite… D’abord, leurs mains glissèrent sur le ventre de bois, couvert de vase gelée, et les tourbillons créés par la vitesse les aspirèrent par le fond. Puis certains d’entre eux commencèrent à s’agripper aux longues algues qui traînaient dans le sillage du brick; semblables à d’ignobles alpinistes, ils entreprirent de les remonter jusqu’à la coque où elles s’enracinaient.


      Dame Orca poussa un cri et courut se réfugier à l’avant du navire où elle disparut bientôt, métamorphosée en mât de misaine à côté de celui où était attaché Shadow.


      «Attrape ça, mon gars!» hurla Drake en arrachant deux longues lattes au pont vermoulu.


      Il en balança une à Fox et se pencha au-dessus de la rambarde arrière tout en tenant l’autre.


      Il n’eut pas longtemps à attendre pour que le premier Nécrosé soit à portée…


      BAM!


      Il lui assena un violent coup sur la tête, l’obligeant à lâcher prise et à se perdre dans les remous noirs de la Seine.


      Fox l’imita d’abord timidement, n’osant frapper trop fort ces créatures dans lesquelles il reconnaissait encore des humains. Il laissa ainsi deux Nécrosés remonter presque jusqu’à la rambarde, les restes de deux garçons qui avaient son âge lorsque la mort les avait fauchés, affublés de lambeaux de survêtements comme il en portait. Ces lascars des banlieues de Paris, en quoi étaient-ils différents de lui, le voyou des banlieues de Dublin?


      CLac! CLac! CLac!


      La réponse ne se fit pas attendre: Fox ne claquait pas des dents comme une murène, lui!


      Il retira sa main de justesse, à temps pour éviter la mâchoire. Avec son autre main, il décocha un coup de latte au Nécrosé qui bascula en arrière. Le temps qu’il se retourne vers le premier assaillant, celui-ci avait déjà enjambé la rambarde.


      «Garde ta gauche, Fox!»


      Plus rapide qu’un cobra, Drake projeta sa latte en avant, percutant la créature en pleine poitrine avant qu’elle ne se jette sur le jeune homme. Le Nécrosé tomba à la renverse sur le pont dans un bruit mat; déjà, derrière lui, huit autres mains bleuies s’agrippaient à la rambarde…


      «On y arrivera jamais! haleta Fox en faisant tournoyer le bout de bois tout autour de lui. Y sont trop nombreux!»


      Il faucha deux Nécrosés, mais en manqua deux autres qui fondirent aussitôt sur lui, tous ongles dehors.


      Fox se rendit compte que, vues de si près, ces choses n’avaient rien de commun avec lui, ni avec aucun homme. Elles ne ressemblaient même pas aux zombies des films d’horreur, qui gardent quelque chose d’humain dans leurs appétits gloutons et dans leurs grimaces grand-guignolesques. La face des Nécrosés ne tombait pas en lambeaux comme celle des figurants de La Nuit des morts-vivants et de tous ses ersatz; c’était plutôt comme si la pulpe s’en était retirée, creusant la peau desséchée sur les arêtes du nez, des pommettes, du menton. On eût dit des momies aux visages inexpressifs comme des masques de papier mâché. Leurs griffes ne se tendaient pas pour déchirer la chair de leur proie, leurs dents ne claquaient pas pour s’en repaître; au moment où les mains gelées des Nécrosés se refermèrent sur les bras de Fox, il eut la certitude qu’ils étaient montés à bord pour le capturer et le livrer à l’être inimaginable qui les manipulait comme des robots. Oui, il en était sûr: ils n’étaient que les valets du Xénotron dont les ondes électromagnétiques étaient en train d’étouffer Mary-Ashley, Josh et Ti-jean.


      Le jeune homme sentit une bouffée de haine le submerger envers cette lâche Entité qui se terrait quelque part sous les rives de la Seine.


      «Sors de ton trou, saleté d’alien! hurla-t-il à pleins poumons. T’es si moche que t’oses pas te montrer?»


      Il se débattit de toutes ses forces; l’un des Nécrosés qui le tenait lâcha, mais trois autres vinrent aussitôt le remplacer.


      Drake, de son côté, était submergé, trop cerné pour pouvoir venir à son secours.


      Hiiiiiiiii!!!


      C’était Shadow.


      Brisant son licol, il s’était détaché du mât et galopait depuis l’autre bout du pont qui résonnait comme un tambour sous ses sabots.


      Les Nécrosés ne tressaillirent pas – une preuve supplémentaire qu’ils n’étaient plus humains. Fox, lui, sentit son cœur s’emballer en voyant s’approcher ce morceau de nuit d’une demi-tonne. Déjà, les Nécrosés l’avaient acculé à la rambarde, contre laquelle ils essayaient de le faire basculer. Vision d’horreur: les grappes de créatures qui remontaient vers le pont arrière étaient à présent si denses que l’on ne voyait même plus les algues le long desquelles elles rampaient!


      Hiiiiiiiii!!!


      Shadow se cabra, battant des sabots dans les airs.


      poP!


      Il fracassa le crâne d’un Nécrosé;


      CRACK!


      Il disloqua l’épaule d’un deuxième.


      Mais c’est en retombant sur ses quatre fers qu’il causa le plus de dégâts, écrasant trois créatures d’un coup:


      BRROAM!!!


      Il arracha avec ses propres dents le dernier Nécrosé qui s’accrochait encore à Fox et, d’un mouvement ample de l’encolure, le balança à l’eau.


      «Eh ben, dis-moi: t’es un canasson ou une panthère?» souffla Fox en massant ses avant-bras où les doigts squelettiques avaient imprimé de profondes marques violacées.


      Il n’eut pas le temps de s’extasier davantage sur la vaillance du destrier. Déjà, les têtes de six nouveaux assaillants jaillissaient derrière la rambarde, comme dans ces jeux de massacre des fêtes foraines où il faut les rabattre d’un coup de marteau.


      Sauf que ce n’était pas un jeu.


      Sauf que la latte n’était pas un marteau.


      Fox pressa son dos contre le flanc chaud de Shadow, serrant son arme dérisoire entre ses mains. Il n’osait pas détourner les yeux pour regarder du côté de Drake, à sa droite; mais il entendait sa respiration haletante, le bruit des coups de latte de plus en plus ténu à mesure que le Fé faiblissait.


      «Raaah!» hurla Fox en se jetant de tout son poids contre la marée de morts-vivants, brandissant devant lui la planche de bois à deux mains.


      Le choc se répercuta sur toute la longueur de ses bras, jusque dans ses épaules. Bandant ses muscles, les pieds solidement campés sur le pont, il poussa de toutes ses forces les corps qui s’entassaient de l’autre côté de la latte, fermant les yeux pour ne pas les voir; malheureusement, il ne pouvait pas se boucher les oreilles pour échapper au claquement des dents à quelques centimètres de son visage.


      Guidé par le même instinct qui l’avait fait rompre ses liens et voler au secours de Fox, Shadow se jeta à son tour contre les Nécrosés, à plein poitrail. Ils commencèrent alors à refluer, les plus éloignés retombant dans le fleuve.


      


      Mais pour chaque créature repoussée, trois autres montaient à bord.


      Bientôt, Fox fut cerné de tous côtés.


      Il sentit des dizaines d’ongles perforer ses vêtements et s’enfoncer dans sa peau.


      Une force irrésistible lui arracha la latte des mains, tandis que les hennissements stridents de Shadow lui déchiraient les tympans.


      Il se sentit soulevé du sol,


      emporté vers la rambarde,


      vers le fleuve,


      vers le Xénotron qui attendait quelque part sous la rive.


      


      Cette fois-ci, c’est cuit, pensa-t-il.


      


      TaRaTaRaTaRaTa!


      


      Noyé dans la mêlée, Fox ne comprit pas tout de suite ce qui se passait. Au prix d’un ultime effort, il releva la tête pour reprendre sa respiration; c’est alors qu’il vit s’envoler le premier Nécrosé.


      


      TaRaTaRaTaRaTa!


      


      Puis un deuxième.


      Puis un troisième.


      Ils sautaient dans les airs comme des danseurs de ballet, toute la pesanteur de leurs chairs mortes soudain annulée.


      


      TaRaTaRaTaRaTa!


      


      Fox remarqua à peine les épaules qui se disloquaient, les têtes qui éclataient sous la pluie de balles. Il ne voulait retenir que l’image de ces corps qui s’élevaient dans le crépuscule; et il voulait croire que, lorsqu’ils retombaient lourdement sur le pont, leurs âmes continuaient de monter vers les cieux, enfin libérées d’une terrible malédiction.


      


      TaRaTaRaTaRaTa!


      


      Fox projeta son regard au-delà de la proue du navire, vers l’endroit d’où fusaient les balles des mitrailleuses. La rive de la Seine, de ce côté-ci, était hérissée de barricades et de miradors au sommet desquels flambaient de grandes torches.


      «À terre! hurla la voix de Drake, quelque part dans la forêt des corps qui tombaient. Couche-toi à terre!»


      Fox se laissa glisser sur le pont sans pouvoir détacher ses yeux des tours de feu; depuis que le soleil avait quitté le ciel, il n’avait jamais contemplé lumière si éblouissante.
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      Lorsque le chant des mitrailleuses cessa, le pont du brick n’était plus qu’un vaste charnier. Les Nécrosés qui n’avaient pas été rejetés à l’eau par l’impact des balles jonchaient le sol, morts pour la seconde fois.


      Drake fut le premier à se relever et à regarder tout autour de lui.


      «Paris!» murmura-t-il.


      Sur chaque rive s’élevaient les façades d’immeubles cossus, aux balcons peuplés d’hommes en armes. De grandes torches semblables à celles des miradors que le navire avait laissés derrière lui brûlaient sur les toits; dans leur lumière, le fleuve à moitié gelé ressemblait à un torrent de magma.


      Paris.


      Ainsi, le brick était parvenu à bon port. Ici, point de Nécrosés: les foules qui se pressaient sur les quais, curieuses, étaient humaines et seulement humaines.


      «Appel à l’équipage du bateau! Appel à l’équipage du bateau!»


      La voix tonitruante émanait d’un immeuble haussmannien plus haut que les autres. Drake identifia de ses yeux perçants un groupe d’hommes aux visages masqués, mitrailleuses au poing.


      «Arrêtez-vous immédiatement et accostez. C’est un ordre!»


      Mais le vaisseau continuait de filer à toute allure, propulsé par ces Larves que ni Drake ni les snipers des immeubles ne pouvaient voir.


      «Arrêtez-vous ou nous tirons! Nous vous laissons trente secondes pour obéir. Un!… Deux!…»


      Le sang de Drake ne fit qu’un tour. Une seule personne à bord pouvait stopper le moteur fantomatique: Josh.


      Le Fé se rua dans la cale, tandis que la voix continuait d’égrener les secondes:


      «Trois!… Quatre!…»


      Les yeux infrarouges de l’Enfant de Mars n’eurent besoin d’aucun temps d’adaptation pour percer les ténèbres de la cale. Il se figea néanmoins un instant au bas des marches, pétrifié par le spectacle.


      Les corps des trois humains étaient toujours allongés au sol, et toujours immobiles. Quant à la garde-malade… Le visage de Kasandra était raviné de larmes, ses yeux cernés de rouge. Drake crut d’abord pouvoir attribuer ces pleurs au fait que l’un des pensionnaires avait achevé sa métamorphose; mais non, ils désenflaient déjà tous les trois, soustraits au champ électromagnétique du Xénotron qui manifestement ne s’étendait pas jusque dans Paris intra-muros.


      Le Fé n’eut pas le temps de s’interroger davantage; dehors, le compte à rebours continuait:


      «Douze!… Treize!…»


      Bousculant Kasandra, Drake se précipita sur le corps de Josh, lui redressa la tête.


      «Réveille-toi, jeune envoûteur! Et dis aux Larves de s’arrêter, puisqu’elles n’écoutent que toi!»


      L’adolescent ouvrit lentement les paupières. Son visage était encore bouffi sous la calotte métallique. Ses lèvres remuèrent, mais aucun son n’en sortit.


      «Tu m’entends, Josh? Il faut que le brick s’arrête, ou alors je ne donne pas cher de notre peau!»


      Drake ne parvenait pas à lire dans les yeux embués de fatigue du garçon, il ne savait même pas si ce dernier était en mesure de comprendre ce qu’il lui disait.


      «Vingt-cinq!… Vingt-six!…»


      Pour la première fois depuis longtemps, le Fé perdit son sang-froid:


      «Debout, petit! cria-t-il en giflant Josh. Tes maudites Larves nous conduisent droit à la catastrophe!»


      «Vingt-huit!… Vingt-neuf!…»


      Fox déboula dans la cale, hors d’haleine:


      «Y vont commencer à tirer!»


      «TRENTE!»


      


      TaRaTaRaTaRaTa!


      


      Les mitrailleuses entonnèrent à nouveau leur chant de mort. Cette fois-ci, ne c’était pas le pont qu’elles visaient, mais la coque: elles tiraient pour couler.


      


      TaRaTaRaTaRaTa!


      


      La paroi de la coque se perça d’une douzaine de trous, juste au-dessus de la tête de Drake. La lumière des torches s’infiltra dans la cale, l’un des rais tombant droit sur le front de Josh. C’est alors qu’il revint à lui.


      «Où suis-je? Drake?


      –C’est moi! Il faut accoster – MAINTENANT!»


      Josh ne se le fit pas répéter. Il ferma à nouveau les yeux, cette fois-ci avec détermination; il avait atteint un stade où il n’avait plus besoin de parler aux Larves pour se faire entendre d’elles. Il lui suffisait de projeter sa volonté pour qu’elles lui obéissent.


      En quelques instants, le brick ralentit, puis s’immobilisa tout à fait.


      Les tirs cessèrent comme par enchantement.


      «Restez à bord, ne bougez pas! ordonna la voix de l’ultimatum. Nous allons venir vous chercher…»


      Presque aussitôt, un martèlement de bottes résonna sur le plafond de la cale: le navire avait accosté, et les Parisiens étaient montés à bord…


      


      *


      


      Les mains liées dans le dos, les passagers du vaisseau des Larves traversèrent plusieurs rues aux pavés gelés, aussi glissants qu’une patinoire. Pas de risque cependant qu’ils tombent: ils étaient étroitement escortés par une douzaine d’hommes armés de fusils et de mitrailleuses, cagoulés comme des chasseurs alpins. Derrière chaque fenêtre de chaque immeuble s’agglutinaient des ombres curieuses, dont la respiration embuait les vitres.


      Josh et Ti-Jean, encore assommés par l’épreuve qu’ils venaient de traverser, fermaient la marche. Mary-Ashley ne s’était toujours pas réveillée: son corps était transporté à bout de bras par deux des Parisiens. Quant à dame Orca, elle avait tout simplement disparu, qu’elle fût demeurée sur le pont, cachée sous l’apparence du mât de misaine, ou qu’elle eût fui sous quelque autre forme dès que le navire avait accosté.


      «Voilà le quartier général de la Nouvelle Commune!» s’écria soudain à travers sa cagoule celui qui semblait être le chef des guerriers.


      Il désigna du bout de son fusil une gigantesque tour moderne, tout en verre et acier, qui s’élevait loin au-dessus des immeubles de pierre.


      «La tour Montparnasse, édifice le plus haut de Paris et centre de la France libre!»


      Une foule compacte se pressait sur l’esplanade au pied de la tour. Derrière une double rangée d’hommes en armes aux visages masqués, on pouvait voir des gens de tous les âges, les joues rougies par le froid, les yeux brillants.


      Le vaste hall d’entrée du bâtiment était lui aussi envahi; mais les badauds y cédaient la place à une population affairée: des manutentionnaires déplaçant des cartons et des chariots, des secrétaires consignant le transit de ces marchandises dans de grands registres, et encore des hommes armés, par dizaines.


      Fendant la foule, les guerriers conduisirent leurs prisonniers jusqu’à la cage d’escalier qui montait vers les étages – bien sûr, les ascenseurs ne fonctionnaient plus. Commença alors une ascension épuisante jusqu’au cinquante-sixième étage de la tour, à deux cents mètres d’altitude…


      


      «Monsieur le maire!» s’exclama le chef des guerriers en claquant des talons.


      Ses hommes et lui avaient pénétré dans une vaste salle qui avait dû être un restaurant, à en juger par les tables alignées le long des baies vitrées qui dévoilaient les toits de Paris. Mais les services d’autrefois avaient été remplacés par des attributs moins gastronomiques: des cartes du cadastre étaient déployées en guise de nappes, des revolvers rutilants avaient remplacé les couverts. Au fond de la salle, entouré de collaborateurs emmitouflés jusqu’au cou, siégeait un vieil homme au cheveu rare et presque blanc, une écharpe tricolore passée par-dessus son anorak. Une bannière brodée aux armes de la ville de Paris – un navire voguant sur une vague – était accrochée à la vitre derrière lui.


      «Ces personnes ont pénétré dans l’enceinte de la ville par la Seine», continua le chef des guerriers.


      Il ôta pour la première fois sa cagoule, révélant le visage d’un homme d’une quarantaine d’années, la mâchoire carrée et le regard dur.


      «Leur embarcation était poursuivie par des centaines de Nécrosés. Jamais encore les créatures ne s’étaient tant approchées de nos lignes de défense du côté du fleuve! Nous avons pu les repousser, mais cela nous a coûté d’énormes réserves de munitions.


      –Hum…, murmura le maire. Voilà qui est préoccupant en effet, mon cher Moulagrain. Les Nécrosés nous ont déjà arraché le bois de Boulogne; s’ils tentent un assaut par la Seine, le XVIearrondissement sera pris en tenailles. Mais dites-moi, capitaine: deux de nos hôtes ont les cheveux bleus, ou est-ce moi qui perds la vue?…


      –Vous voyez juste, monsieur le maire. Ce sont des Fés, à n’en pas douter. Nous nous sommes bien gardés de toucher leur peau. Maudite engeance!»


      Le capitaine Moulagrain poussa Drake et Kasandra en avant brutalement; les mains toujours attachées dans le dos, les deux captifs manquèrent de trébucher.


      «Calmos! cria Fox en anglais. Ces Fés sont pacifiques, y z’ont assuré la sauvegarde de dizaines d’humains depuis le Cataclysme, en Irlande, sur les îles d’Aran. Vous feriez mieux de les laisser tranquilles et de vous occuper de cette pauvre fille.»


      Il désigna du menton Mary-Ashley, dont le corps toujours inanimé avait été négligemment posé sur une table, au milieu des paperasses.


      «Et vous êtes? demanda le maire dans la langue de Shakespeare fortement mâtinée de l’accent de Molière.


      –Euh… on m’appelle Fox. Un surnom qu’on m’a donné, rapport au fait que j’suis rouquin…


      –Eh bien, monsieur Fox, sachez qu’à Paris nous n’avons rien contre les cheveux roux. En revanche, nous nous méfions des cheveux bleus comme de la peste. Je ne sais pas ce qu’il en est en Irlande, mais ici, ceux qui les arborent ne sont pas les bienvenus. Voyez-vous, cela fait près d’un mois que la ville est assiégée par une coalition de Nécrosés et de Fés…»


      À ces mots, Drake n’y tint plus:


      «Des Fés alliés aux Nécrosés? s’exclama-t-il. C’est la première fois que j’entends cela!…


      –Votre surprise semble sincère, coupa le maire. Mais nous avons eu suffisamment de contacts avec ceux de votre race, ces derniers temps, pour savoir toutes les fourberies dont vous êtes capables. Qu’est-ce qui me garantit que vous n’appartenez pas à la cour de cet odieux marquis?


      –Quel marquis?…


      –Voyons! Le vainqueur de Montmartre, l’ogre de la gare de l’Est, le tyran des Buttes-Chaumont. Le monstre qui tient tout le nord de Paris: le marquis de Carabas.»


      Il n’en fallut guère plus pour réveiller tout à fait Josh.


      «Le marquis de Carabas! s’écria-t-il. Mais c’est impossible: il est mort à Redrock!»


      Le maire haussa un sourcil:


      «À Redrock, dites-vous? N’est-ce pas ce camp de vacances américain dans lequel tout a commencé, l’été dernier?


      –Oui, le camp de Redrock, dans les montagnes Rocheuses. J’y étais, ainsi que Ti-Jean et Mary-Ashley. Eh bien, le marquis de Carabas y a péri, précipité dans le ventre du rocher par le directeur du camp, le docteur Krampus en personne. C’est du moins ce que Jack nous a dit.


      –Jack?… Vous voulez parler de Jack Spark?


      –Lui-même; vous le connaissez?


      –Qui ne le connaît pas, après la retransmission télévisée mondiale de son procès! À bien y regarder, il me semble vous reconnaître, tous les trois, et même ce Fé à la peau bleue. Vous comptiez parmi les accusés, n’est-ce pas?


      –Oui, monsieur le maire. Mais nous nous sommes échappés à temps et nous avons rejoint les îles d’Aran avant le Cataclysme. Fox dit la vérité: nous y avons laissé de nombreux Changelins, ainsi que la sénatrice Wang, avant de partir à la recherche d’une retraite plus sûre pour eux et pour nous. Nous pensions la trouver à Dublin, mais malheureusement nous y sommes arrivés trop tard; nous n’avons pu qu’assister à la chute de la ville. Nous avons alors mis le cap sur Paris.»


      Le maire jaugea l’adolescent pendant quelques secondes, puis chacun des membres de l’équipée. On eût dit qu’il essayait de lire à travers eux, à la manière d’un Enfant de Mars. Mais ce n’était pas les ondes infrarouges dont il se servait pour évaluer ses interlocuteurs; c’était son instinct de vieux politicien.


      «Mon intuition me dit que vous ne mentez pas –elle m’a rarement trompé au long de ma carrière. Qu’on les détache!


      –Mais, monsieur le maire…, s’insurgea le capitaine.


      –Ne soyez pas effarouché, Moulagrain. Je réponds de ces gens. Le fait que le Xénotron qui nous assiège ait lancé toutes ses troupes à leurs trousses est encore le meilleur gage de leur bonne foi. C’est l’une des plus vieilles lois de l’art politique: les ennemis de nos ennemis sont nos amis.»


      À contrecœur, le capitaine ordonna donc à ses hommes de libérer les prisonniers. On descendit aussitôt Mary-Ashley à l’infirmerie, quelques étages plus bas, et les autres furent invités à s’asseoir à la table du maire.


      «Mais dites-moi, mes amis, vous avez l’air affamés. C’est l’heure du déjeuner: accepteriez-vous de partager notre repas?»


      


      La salle municipale de la Nouvelle Commune de Paris avait bien abrité autrefois un restaurant, le plus élevé de la capitale. Les cuisines fonctionnaient toujours, et le déjeuner fut bientôt prêt.


      Pour les jeunes humains, c’était le premier contact avec la gastronomie française, dans ce qu’elle pouvait avoir de plus exotique.


      «Avec le gel et le blocus, les denrées fraîches sont rares, s’excusa le maire. Heureusement, les cuisines avaient un grand stock de cuisses de grenouilles et d’escargots congelés lorsque le Cataclysme s’est abattu sur la ville. Vous allez vous régaler!»


      On a coutume de dire que l’appétit est la meilleure des sauces; de fait, le repas qui fut servi ce midi-là aux rescapés d’Inis Mór leur sembla être le plus succulent qu’ils aient jamais mangé. Quant à Drake et Kasandra, on leur dénicha du pain sans sel que le cuisinier gardait en réserve pour ses clients hypertendus, le tout arrosé d’un Château Latour certes un peu frais, mais tout de même très savoureux.


      


      «Bien joué, messieurs! s’exclama le maire après le café, les liqueurs et les mignardises. C’est toujours ça que les Xénotrons n’auront pas!»


      Cette réflexion plongea l’ensemble des conseillers municipaux dans un état d’hilarité indescriptible, les uns se tenant la panse à deux mains, les autres se donnant de grandes tapes dans le dos.


      Les invités se lancèrent des regards interloqués au-dessus de la table qui ressemblait à un champ de bataille plus chaotique qu’après le passage des Nécrosés, entre les saucières dégoulinantes, les plateaux de fromages et les montagnes de desserts. Décidément, ces Français étaient bien étranges!


      «Hihihi!… pouffa le maire quand il eut repris son souffle, essuyant des larmes de rire au coin de ses yeux. C’est qu’il ne faut pas se laisser abattre, ça serait dommage. Et puis, avec le froid qu’il fait là dehors, il faut bien que l’on se mette un peu de gras sur les côtes.»


      Lorsque des garçons montèrent enfin des cuisines pour débarrasser les tables, il était quinze heures passées. Le déjeuner avait paru d’autant plus interminable à Fox et à Josh que l’on était en temps de guerre et qu’ils avaient imaginé que l’on casserait la croûte sur le pouce – si l’on prenait seulement le temps de manger. Ti-Jean, lui, était habitué aux interminables réceptions protocolaires données par son père l’ambassadeur.


      Alors seulement le maire se leva de table; dans son anglais laborieux, il entreprit de dresser le tableau de la situation à ses hôtes.


      «Messieurs, mademoiselle, comme vous l’avez remarqué, notre ville est assiégée. Notre ville, ou du moins ce qu’il en reste. De tout temps, les Parisiens se sont répartis en deux tribus opposées: les modernes de la rive droite contre les classiques de la rive gauche. Le Centre Pompidou contre le musée d’Orsay; la fontaine de Niki de Saint Phalle contre celle de Saint-Michel; le Forum des Halles contre le Bon Marché…»


      À nouveau, les invités du maire roulaient des yeux ronds comme des soucoupes sans oser interrompre son incompréhensible charabia. Y avait-il un problème de traduction? Le maire avait-il abusé des digestifs?


      «… bref. Aujourd’hui, le conflit entre les deux partis est devenu une vraie guerre. Mes infortunés administrés de la rive droite ont malheureusement été submergés par les troupes du marquis de Carabas. Oui, messieurs, mademoiselle, les arrondissements au nord de la Seine sont tombés. Désormais, la lutte de la rive gauche contre la rive droite, c’est celle de la civilisation contre la barbarie, de la vie contre la mort!»


      Sans transition, le maire entraîna le conseil municipal et ses invités jusque sur la terrasse qui jouxtait le restaurant. À cette altitude, le froid était plus douloureux encore, attisé par les vents violents qui battaient le sommet de la tour. Mais l’on jouissait d’une vue à trois cent soixante degrés sur les toits de Paris – ou du moins sur une partie d’entre eux. Ceux qui étaient situés sur le territoire libre décrit par le maire accueillaient tous de grands flambeaux, dont la lumière éclairait la pénombre comme autant de phares.


      
        [image: image]

      


      «Paris n’a jamais si bien mérité son nom de Ville Lumière! fit le maire. Nous combattons rue par rue, immeuble par immeuble. Lorsque le feu de l’un d’entre eux n’est plus alimenté et meurt, nous savons qu’il est tombé…»


      Malgré le tragique de la situation, les invités ne pouvaient s’empêcher de s’émerveiller en découvrant la ville à la lueur de ces gigantesques chandelles. La coupole qui brillait de mille feux, c’était celle du Panthéon; les toits de la Sorbonne rutilaient, et l’on pouvait voir étinceler les fontaines du jardin du Luxembourg entre les ombres des grands arbres. Mais au-delà du clocher de Saint-Germain-des-Prés, ce n’était plus que la nuit noire et infinie…


      Pointant son doigt vers l’ouest, le maire désigna les lumières les plus lointaines:


      «À vrai dire, il reste encore une enclave libre rive droite, correspondant à peu près au XVIearrondissement. En contrepartie, l’occupant nous a récemment enlevé la quasi-totalité du VIIe. Songez que, à quelques encablures d’ici, c’est le drapeau de l’ennemi qui flotte sur la tour Eiffel! Le symbole de Paris tombé aux mains de cet affreux marquis!»


      Le maire tapa violemment du poing contre la rambarde de la terrasse.


      «Cette situation est inadmissible. Notre priorité immédiate est de reconquérir la tour. Et nous comptons bien que vous nous y aidiez: les jeunes gens qui ont fréquenté Redrock doivent connaître les points faibles du marquis de Carabas; et cela ne nous fera pas de mal d’avoir nous aussi quelque Fés de notre côté!»
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      L’assaut contre la tour Eiffel était prévu pour le lendemain.


      Pour l’heure, il fallait se reposer. Les invités du maire furent conduits dans l’un des nombreux hôtels installés au pied de la tour Montparnasse, où étaient logés la plupart des fonctionnaires de la Nouvelle Commune de Paris. Il semblait que le gouvernement français avait disparu lorsque le palais présidentiel de l’Élysée était tombé aux mains de l’ennemi. On parlait aussi de ministres ayant fui dans le sud de la France, en zone non occupée – certains d’entre eux auraient même rejoint l’Espagne, où ils se seraient placés sous la protection du Grand Exorciste. Quant au gouvernement britannique, qui avait quitté Londres en même temps que le vaisseau des Larves s’éloignait des côtes anglaises, il n’était jamais arrivé à bon port…


      


      Tout comme ses compagnons, Josh eut la joie de prendre sa première douche depuis le Cataclysme; les sources chaudes qui jaillissaient dans le sous-sol de Paris permettaient de bénéficier d’une eau à la bonne température malgré la pénurie d’électricité. Il enfila avec délice les habits propres que l’on avait préparés pour lui sur son lit. Puis, dans le secret de sa chambre, il extirpa de ses frusques sales le trésor qu’il conservait précieusement depuis l’effondrement du Promethean Trust: la mystérieuse lampe à huile de bronze.


      Pour la première fois depuis des jours, Josh s’autorisa à inspecter son butin. Il n’avait pas osé le faire à bord du vaisseau des Larves, craignant bizarrement d’attirer l’attention de ses compagnons. En fait, tout ce qui tournait autour de cet objet était bizarre, à commencer par l’attirance subtile et néanmoins irrésistible qu’il avait ressentie lorsque ses yeux étaient tombés dessus.


      L’adolescent approcha la lampe du chandelier qui éclairait la chambre, à la recherche d’un signe, d’une marque de fabrique gravée dans le métal. Mais la surface était parfaitement lisse, dépolie même par endroits, comme si les sables du temps l’avaient érodée… ou comme si des milliers de mains l’avaient frottée.


      Un souvenir revint alors à Josh, du temps où Jack régnait encore sur le Promethean Trust. Avant de partir à New York participer aux négociations initiées par l’ONU, le jeune Fé était descendu avec tous ses vice-présidents dans la chambre du trésor, afin d’y choisir les artefacts qui pourraient l’aider dans son expédition. Le comte Vlad lui avait décrit par le menu chacun de ces objets issus de la nuit des temps; et lorsque le regard de Jack s’était arrêté sur la lampe, le vice-président des Finances avait eu ces mots: «Je ne vous recommande pas cet objet! C’est l’un des rares dans cette pièce à êtrrre né de mains humaines – si l’on considère que les envoûteurs sont humains… Une race d’hommes et de femmes différents, conscients du Flux qui les trrraverse. Tout au long des siècles, ils se sont gardés des Fés, et de notrrre côté nous nous sommes toujours tenus à distance d’eux. Je n’en sais guère plus. J’ignore comment cette lampe a atterri ici, et comment l’on s’en sert.»


      Voilà pourquoi tu m’intrigues…, songea Josh. Je t’ai reconnue. Quel est donc ton secret, et serai-je capable de le percer? Une partie de lui se souvenait vaguement des contes des Mille et Une Nuits, de ces lampes merveilleuses qu’il suffisait de frotter pour en faire surgir un génie exauçant tous vos vœux.


      Il tira sur la manche de son pull, prêt à astiquer le bronze.


      Mais avant qu’il ait pu le faire, une voix résonna dans sa tête:


      «… NON!… Ne fais pas ça!»


      Josh releva vivement la tête.


      Le recoin le plus sombre de sa chambre s’était soudain illuminé d’une lueur sépulcrale, irréelle… Il reconnut tout de suite la fluorescence blanchâtre des Larves.


      Elles étaient une douzaine à ramper lentement à travers le papier peint défraîchi, longs tubes sans yeux ni bouches. Pourtant, la voix qu’entendait Josh était bien la leur.


      «Vous êtes les Larves du navire? demanda-t-il.


      –… Oui. Les humains l’ont arrimé aux quais de Seine. Ils pensent l’avoir immobilisé; mais bien sûr, nous repartirons par le fond du fleuve dès que nous le souhaiterons…


      –C’est votre intention?


      –… Pas pour l’instant. Nous vous avons accompagnés jusqu’ici, toi et les tiens, car nous pensons que vous êtes la dernière chance de ce monde qui est devenu le nôtre depuis que nous y avons immigré, il y a des millénaires de cela. Mais vous n’y arriverez pas seuls. Vous n’y arriverez pas sans Jack Spark et sans le Cœur Noir…»


      Le cœur de Josh fit un bond dans sa poitrine:


      «Vous savez où est Jack?


      –… Non. Les ondes des Xénotrons sont trop puissantes et brouillent nos perceptions. Mais s’il nous est impossible d’aller à Jack, peut-être y a-t-il un moyen de le faire venir à nous!…


      –Comment ça?


      –… L’Enfant de Mercure qui vous accompagne. Elle est très puissante. N’oublie pas que l’Entité de Redrock s’est servie d’elle pour attirer tous les Fés d’Amérique! Si elle pouvait lancer un appel suffisamment puissant, Jack l’entendrait…


      –Mais les ondes des Xénotrons brouillent toutes les communications…


      –… La fille Krampus aura la force de les surmonter. Il faut juste qu’elle se place suffisamment haut pour émettre son appel. Très haut, plus haut encore que la tour Montparnasse: au sommet de la tour Eiffel! Il est crucial que vous gagniez la bataille de demain.»


      Josh médita un instant les paroles des Larves. Parfois, il avait l’impression qu’elles lui obéissaient, par exemple lorsqu’il leur indiquait la destination vers laquelle diriger leur navire. Mais d’autres fois, il lui semblait qu’il n’était qu’un pion dans une vaste partie d’échecs dont elles seules connaissaient la stratégie. De nombreux humains périraient sans doute le lendemain au cours de la bataille, mais cela ne semblait pas les préoccuper; seul leur importait le plan qu’elles avaient échafaudé.


      «Et pourquoi ne voulez-vous pas que je frotte la lampe? demanda-t-il finalement.


      –… Parce que tu libérerais une puissance que tu ne pourrais pas contrôler! Tu ferais mieux de la jeter dans la Seine…»


      Mais Josh ne se sentait pas l’esclave des Larves, surtout pas ce soir.


      «Vous voulez dire que la lampe renferme vraiment un génie? Comme dans la légende? Pourquoi n’accomplirait-il pas ma volonté?


      –… Ta volonté!… Ta volonté n’est rien face à celle de ce qui est enfermé dans cette lampe!…»


      Il y avait de l’agacement dans la voix, Josh en était sûr – et peut-être même de la colère.


      «… Des envoûteurs bien plus aguerris que toi ont frotté la lampe et payé leur témérité de leur vie!…


      –Vraiment? Le comte Vlad a pourtant dit que c’étaient des envoûteurs qui l’avaient façonnée. Je suppose que ce sont eux aussi qui y ont enfermé ce qu’elle contient. Si vous refusez de me dire de quoi il s’agit, je vais devoir le découvrir par moi-même…»


      Josh fit mine d’approcher sa manche de la surface brillante, déclenchant aussitôt ce qui ressemblait à des cris – si tant est que les Larves pussent crier:


      «… Attends! Nous allons te dire ce que nous savons… La lampe contient un esprit qui vient de Lémuria…


      –Lémuria?»


      Sans savoir pourquoi, Josh frissonna en prononçant ce mot.


      «… C’est ainsi que se traduirait le nom de notre monde dans le langage humain… Un monde qui n’est plus depuis que les Xénotrons l’ont réduit à néant. Comme tu le sais, nous sommes quelques poignées à avoir pu fuir jusqu’à cette planète, au prix de la dématérialisation de nos corps qui nous a réduits à la condition ectoplasmique où tu nous vois aujourd’hui. Mais quelque chose d’autre a aussi réussi à s’échapper… Une chose terrible, dont la seule évocation était synonyme de souffrance et de mort sur Lémuria. Même sur Terre, même après l’affaiblissement du voyage intergalactique, cette chose est restée effroyablement dangereuse, semant la désolation sur son passage. Dans un lointain passé, les envoûteurs les plus puissants de leur époque se sont alliés pour l’entraver et l’assigner à une prison d’où elle ne pourrait jamais s’enfuir: cette lampe…»


      Au cours des longues heures passées à discuter dans la grotte d’Inis Mór, la sénatrice Wang avait révélé à Josh que certains envoûteurs étaient capables d’enfermer les Larves dans des objets creux, les contraignant à accomplir leur volonté en échange de leur libération. Le même procédé avait sans doute été utilisé pour capturer ce qui vivait dans la lampe.


      «Et cette chose… a-t-elle un nom?


      –Elle en a plusieurs, sur Lémuria comme sur Terre. Mais le plus fameux d’entre eux est sans doute Lucifer…»


      


      *


      


      Le lendemain matin, Josh fut le dernier à descendre dans le hall de l’hôtel, où ses compagnons l’attendaient.


      «Tu es bien pâle, remarqua Drake. Tu es sûr que ça va? Tu ne veux pas rester dans ta chambre te reposer un peu?


      –Ce… C’est un truc que j’ai mangé hier. Les escargots peut-être. Mais ça va aller.»


      En vérité, Josh n’avait pas touché aux escargots; s’il se sentait lourd, c’était à cause de la lampe qui pesait dans la poche de son manteau.


      Il n’avait pas voulu la laisser dans la chambre, de peur que les Larves ne trouvent un moyen de la faire disparaître en son absence – il n’était pas sûr de pouvoir leur faire confiance. Mais en même temps, comment être sûr qu’elles ne disaient pas la vérité? Josh n’ignorait pas que Lucifer était l’un des noms du prince de tous les démons, de l’ennemi intime de Dieu… Et qui l’aurait élu, lui, Joshua Todd, en le poussant à s’emparer de la lampe!


      Pourquoi ce fardeau était-il tombé sur lui?


      Était-il donc si mauvais?


      Il aurait tout donné pour pouvoir s’ouvrir de ses peurs à ses compagnons, pour trouver la force de leur montrer la lampe. Mais quelque chose l’en empêchait. Quelque chose qui avait le visage de son père, le révérend No, dont les yeux le scrutaient du fond de son esprit en lui répétant: «Je te l’avais dit, Joshua. Jusqu’à présent Dieu te haïssait… et maintenant c’est le Diable qui t’a choisi!»


      


      Les invités du maire se mirent donc en route, encadrés par le capitaine Moulagrain et son équipe. Dehors, le demi-jour ne s’était pas encore levé.


      L’asphalte gelé des rues réfléchissait les brasiers allumés au sommet des immeubles, donnant l’illusion d’un tapis de braises. Aux carrefours, derrière les fenêtres, le peuple de Paris regardait passer cette étrange équipée; la rumeur l’avait précédée, prétendant que ces cinq-là joueraient un rôle crucial dans la bataille. C’était difficile à croire, à les voir défiler, pauvres êtres perclus de fatigue, écrasés par le destin.


      Il y avait ce Fé à la peau bleue qui marchait à côté du capitaine, trébuchant presque à chaque pas. Les épaules voûtées, les yeux cernés, il ressemblait plus à un condamné allant à l’échafaud qu’au héros qui reconquerrait la tour Eiffel.


      Derrière lui avançait une seconde créature de cette race dans laquelle les Parisiens peinaient à imaginer des alliés, une jeune Fée aux longs cheveux ondulés. Sa figure blanche ressemblait à une boule de papier mâché, marquée au front de la barre du souci; ses yeux rougis indiquaient qu’elle avait pleuré beaucoup et longtemps.


      Les deux humains qui suivaient n’avaient pas l’allure plus guerrière, malgré leurs casques métalliques. Le grand Black semblait fort et bien charpenté, mais il était agité de spasmes nerveux, ses doigts battaient contre ses cuisses une partition folle qui n’avait de sens que pour lui. Le garçon aux cheveux aile de corbeau paraissait tout aussi absorbé par ses pensées, son regard passant sur les visages des badauds sans les voir.


      Seul le dernier individu, un grand gars roux au regard flamboyant, paraissait s’approcher un tant soit peu de l’image du héros attendu par la foule.


      Un sur cinq…


      Cela serait-il suffisant pour reprendre la tour à l’armée du marquis de Carabas?


      


      *


      


      «C’est ici que nous quittons le monde des vivants pour entrer dans celui des môôôrts!»


      Le capitaine Moulagrain s’était arrêté au détour d’une rue, devant une trappe rectangulaire ouverte sur un puits noir. Il parvint à garder son air lugubre une demi-seconde avant d’éclater de rire.


      «Je plaisante! dit-il en tapant dans le dos de Drake qui manqua de tomber. Encore que, seulement à moitié. Voyez-vous, le sous-sol de Paris est un vrai gruyère. Depuis l’Antiquité, les habitants de cette cité se sont échinés à désosser sa carcasse. Pourquoi? Pour y trouver la pierre qui a servi à construire ces magnifiques monuments qui font de Paris la plus belle ville du monde!»


      Le capitaine bomba le torse, comme si les monuments en question étaient son œuvre personnelle.


      «Eh oui, sous ces rues, sous ces trottoirs s’étend un vaste réseau de carrières et de galeries, dont certaines accueillent les ossements des Parisiens du passé; ce sont les catacombes. Au cours des siècles, ce réseau souterrain a été le lieu de tous les trafics et l’enjeu de bien des batailles. Lors de la révolte de la première Commune, à la fin du XIXe siècle, les insurgés y trouvèrent refuge; pendant la Seconde Guerre mondiale, les carrières servirent à la fois de QG à la Luftwaffe et de point de rassemblement pour la Résistance. Aujourd’hui, c’est grâce à elles que Paris n’est pas encore totalement tombé aux mains de l’ennemi.


      «Vous le savez: les Nécrosés voyagent sous terre comme des taupes, creusant leur chemin à mains nues. À la différence de ce qui s’est passé pour d’autres villes, ils n’ont pu prendre Paris par surprise; nous les attendions de pied ferme, à l’endroit même où ils avaient prévu d’arriver. Et nous les avons repoussés. Et nous les repoussons encore, chaque jour que Dieu fait…


      «Sans surprise, les arrondissements qui ont le mieux résisté sont ceux où les carrières souterraines sont les plus étendues. Et nous avons repris les travaux de fouissage de nos ancêtres: nous reconquerrons Paris à coups de dynamite!»


      À la suite du capitaine, le groupe descendit à travers la trappe, le long d’une échelle rouillée. Elle menait à un réseau de couloirs étroits, aux murs poisseux d’humidité.


      Confirmant les dires du capitaine, une population aussi dense que celle de la tour Montparnasse y vaquait, foulant le sol de terre battue faiblement éclairé par des lampes à pétrole. À certains carrefours, l’on voyait des rails remonter des tréfonds de la ville, le long desquels des mineurs aux visages poussiéreux tractaient des chariots remplis de gravats.


      BOM!… BOm!… Bom… bom…


      «Qu’est-ce que c’est? demanda nerveusement Drake. Le bruit de la dynamite qui creuse la roche?


      –Non. Ce que vous entendez, ce sont les canons de l’ennemi.»


      Les galeries constituaient en effet des caisses de résonance, répercutant à l’infini l’écho des coups de canon tirés en surface à plusieurs pâtés de maisons de là.


      «C’est étrange comme l’histoire se répète, murmura le capitaine. La première Commune de Paris tournait déjà autour d’une histoire de canons1…»


      De temps à autre, de petites troupes d’hommes en uniformes militaires surgissaient au détour d’un couloir; ils saluaient le capitaine avant de s’engager au pas de course dans une autre galerie.


      «Notre force, c’est notre mobilité, expliqua le capitaine. Nous n’avons pas assez d’hommes entraînés pour constituer une armée régulière à la surface. Mais nos petites unités peuvent surgir à tout moment des catacombes, par une bouche d’égout, la cave d’un immeuble ou le caveau d’un cimetière.»


      À mesure que le groupe progressait, les couloirs se faisaient plus larges. Çà et là, des hamacs accrochés aux parois indiquaient que certains mineurs et militaires passaient leur vie en sous-sol. À force, leurs yeux s’étant accoutumés à la pénombre, ils avaient acquis une sorte de sixième sens qui leur permettait de se repérer dans le dédale des profondeurs.


      «Josh…»


      Le jeune homme se retourna vivement. C’était Kasandra. Jamais son visage ne lui avait paru si pâle, livide au point qu’il en luisait presque dans l’obscurité.


      «J’ai quelque chose à te dire… Tu es le seul à qui je me sente la force d’en parler.»


      Depuis qu’ils s’étaient retrouvés tous les deux à Dublin, du temps où Jack régnait encore sur le Promethean Trust, une espèce de connivence unissait la benjamine des sœurs Krampus et l’apprenti envoûteur. Ravalant ses propres angoisses, ce dernier s’efforça de sourire d’un air rassurant – il avait remarqué que Kasandra était mal dans sa peau depuis qu’ils avaient débarqué à Paris.


      «Qu’y a-t-il? Tu peux me parler en toute confiance.


      –C’est Mary-Ashley… J’ai peur qu’elle ne survive pas.»


      La fille du secrétaire à la Défense n’était pas sortie de son coma depuis la terrible crise provoquée par la proximité du Xénotron de l’Ouest parisien.


      «Il faut garder espoir…


      –Si elle meurt, je ne mérite pas de continuer à vivre.


      –Ce n’est pas ta faute, Kasandra. Tu nous as veillés du mieux que tu as pu, dans la soute. Comment aurais-tu pu t’opposer aux ondes du Xénotron?


      –Tu ne comprends pas! C’est moi qui ai mis Mary-Ashley dans cet état! C’est moi qui l’ai vidée de son Flux!»


      Le visage déformé par la douleur, Kasandra avait pratiquement hurlé ces derniers mots. Heureusement, le vacarme des canons avait couvert sa voix, et personne d’autre que Josh ne semblait l’avoir entendue.


      «J’avais soif, gémit-elle. Cela faisait un mois que je n’avais pas bu une goutte de Flux! Je n’ai pas la force de Drake. Je n’ai pas pu résister.»


      Josh resta un instant interdit. À force de côtoyer Kasandra, il avait fini par oublier qui elle était vraiment. Une prédatrice issue d’une lignée sanguinaire, une chasseuse aux instincts meurtriers. À la différence de Drake, son adhésion au Promethean Trust et sa renonciation à ponctionner directement les humains étaient récentes. Trop récentes pour faire le poids face à un mois de jeûne.


      «Je vais me dénoncer au capitaine. Il vaut mieux m’éliminer avant que je ne mette quelqu’un d’autre en danger.


      –Non!»


      Josh retint Kasandra par la main, peau contre peau, au mépris du danger potentiel d’un tel contact.


      «Je sais que tu as essayé de résister de toutes tes forces…», murmura-t-il.


      Ses yeux clairs brillaient comme des morceaux de glace entre ses mèches noires, lustrées par l’humidité ambiante.


      «Je ne dis pas cela pour excuser ton crime. Je n’ai pas le pouvoir de mon père de pardonner au nom de Dieu; mais je n’ai pas non plus sa prétention de juger au nom de Dieu. Tout ce que je sais, c’est que si tu meurs maintenant, tu ne pourras jamais te racheter.»


      Kasandra battit des paupières pour chasser les larmes qui troublaient ses yeux.


      «Comment… comment pourrais-je me racheter?


      –Il y a des années, tes parents t’ont sacrifiée à l’Entité de Redrock pour servir d’instrument au Mal; à présent, tu peux te sacrifier pour rétablir le Bien.


      –Me sacrifier?


      –Cette fois-ci non pas en t’enfouissant dans les profondeurs d’un rocher, mais en montant au plus près des cieux…»


      


      *


      


      BOM!… BOm!… Bom… bom…


      Les tirs étaient de plus en plus fréquents, leur retentissement de plus en plus puissant: on s’approchait de la zone de combat. En surface, l’envahisseur pilonnait les lignes des Parisiens depuis des jours, gagnant du terrain mètre par mètre, immeuble par immeuble…


      Le capitaine expliqua que les canons avaient été pris par les troupes du marquis de Carabas à l’hôtel des Invalides, récemment tombé aux mains de l’occupant. Accueillant le musée de l’Armée, le monument regorgeait en effet de pièces d’artillerie au fonctionnement à moitié oublié, vieilles bombardes et autres bouches à feu. Mais le marquis, lui, n’avait manifestement pas oublié leur fonctionnement…


      Enfin, l’équipée déboucha dans une vaste salle aux murs bétonnés, grouillante de militaires. Certains d’entre eux s’essoufflaient sur des vélos reliés à de gros tubes en plastique, installés devant une cantine de fortune.


      «Bienvenue dans l’abri antiatomique Giscard! déclara le capitaine. Il a été aménagé à l’époque de la guerre froide; ces messieurs que vous voyez là pédalent pour en assurer la ventilation. C’est ici que s’arrête le réseau historique des carrières de Paris. Les galeries qui s’étendent au-delà ont été creusées après le début du siège.»


      Le capitaine prit une profonde inspiration. Ses yeux brillaient d’excitation à la lumière des lampes à pétrole.


      «Voici le plan, dit-il. Dans trente minutes, à neuf heures piles, un commando d’élite surgira de terre dans le dos de l’ennemi, à travers une issue secrète située derrière le pilier nord de la tour Eiffel. Au même instant, nos troupes au sol créeront une diversion en faisant mine d’attaquer au sud, par le Champ-de-Mars.


      –Mais vos soldats vont se faire laminer par les canons! s’exclama Fox.


      –On ne fait pas d’omelette sans casser des œufs…


      –Il y a peut-être un moyen, murmura Drake d’un air mystérieux. Vous reste-t-il de la dynamite?»


      Le capitaine jeta un regard interloqué au Fé.


      «Nous ne voulons tout de même pas faire sauter notre belle tour Eiffel!


      –Il ne s’agit pas de ça. Ce sont bien des sacs de lentilles que je vois, là, sur les étagères de la cantine?


      –Oui, mais je ne vois pas ce que…


      –Ça fera parfaitement l’affaire!»

    


    
    
        1. En 1871, à l’issue de la guerre contre la Prusse, le gouvernement avait voulu reprendre les canons postés à Paris. Les Parisiens s’étaient rebellés contre cette décision et avaient décrété l’insurrection de la ville, sous le nom de «Commune de Paris». La révolte dura deux mois, avant d’être sévèrement réprimée dans le sang. C’est de cet événement qu’est né le mot «communisme».
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      Drake fit éventrer un sac de lentilles et répartir son contenu dans des assiettes d’aluminium prises sous le meuble de la cantine. Il saisit l’une d’elles et s’engagea dans l’un des boyaux.


      «Suivez-moi!» ordonna-t-il.


      Il parlait d’une voix ténue, affaiblie par le jeûne et néanmoins encore chargée d’autorité. Il trébuchait tous les dix pas, manquant de renverser l’assiette chaque fois que résonnait un coup de canon…


      BOM!… BOm!… Bom… bom…


      «Regardez les lentilles! Elles roulent vers la droite. C’est que le canon se situe dans la direction opposée.»


      Et il bifurqua dans le premier couloir filant à sa gauche.


      BOM!… BOm!… Bom… bom…


      «Maintenant, elles roulent vers l’arrière de l’assiette. Le canon est droit devant nous.»


      Le Fé et sa suite firent encore cent mètres avant que le canon retentît à nouveau.


      BOM!… BOm!… Bom… bom…


      Cette fois-ci, les lentilles ne roulèrent ni à droite ni à gauche, ni devant ni derrière. Elles sautèrent au centre de l’assiette.


      «Ça y est, nous y sommes! Juste sous le canon!»


      Drake se tourna vers le capitaine Moulagrain.


      «Envoyez vos hommes avec les autres assiettes à travers ce dédale. Juste avant de donner l’assaut, dites-leur d’allumer un bâton de dynamite sous chaque canon. Vos galeries s’effondreront, mais ce sacrifice n’est pas cher payé si cela vous permet de souffler d’un seul coup le feu de l’ennemi!


      –Par sainte Geneviève! Je n’aurais jamais pensé au coup des lentilles. Vous êtes un tacticien hors pair, monsieur…


      –Je ne fais qu’appliquer de vieilles recettes, capitaine. J’ai participé à la défense de Turin, il y a quelques siècles de cela. Nous avons fait sauter bien des pièces d’artillerie de cette manière, depuis les sous-sols de la ville. Des pièces d’artillerie françaises puisque, à l’époque, c’était vous l’occupant…»


      


      Malgré l’insistance de ses invités, le capitaine Moulagrain refusa de les laisser rejoindre le commando d’assaut. Il estimait cela trop dangereux; deux Fés et deux anciens de Redrock étaient trop précieux pour qu’on les expose au cours d’une action aussi risquée. Il consentit seulement à les laisser l’accompagner en surface, à l’extrémité sud-est du Champ-de-Mars. C’est là que se dressait l’École militaire, vaste bâtiment érigé par Louis XV, qui avait formé des générations et des générations d’officiers partis chercher la guerre aux quatre coins du monde; à présent, c’était la guerre elle-même qui était venue aux portes de l’antique institution…


      Un vent glacial fouetta les joues des humains et des Fés au sortir des galeries souterraines qui jouissaient d’une certaine isolation par rapport à l’extérieur. Le jour s’était levé à présent, mais ce n’était qu’une lueur maladive au fond du ciel, derrière la façade séculaire de l’École militaire. Cette dernière étendait une ombre immense sur les vastes carrés de pelouse du Champ-de-Mars. Les platanes bordant les allées ressemblaient à des géants endormis figés par le froid. Renversé sur le sol, un kiosque de guignol indiquait que le parc avait connu des jours meilleurs. Mais personne n’y attarda son regard; tous les yeux étaient tournés vers la silhouette colossale de la tour Eiffel, s’élevant à l’autre extrémité du Champ-de-Mars.


      Il faisait trop sombre pour que l’on pût détailler les masses grouillantes, noires, qui s’agglutinaient au pied de la tour. On ne voyait qu’une fumée blanche qui montait le long des poutres métalliques: l’haleine des canons crachant leur feu. Pour l’instant, ils étaient tournés plein sud, pilonnant les positions de la résistance qui semblaient encore fortes de ce côté-là, à en croire les nombreux flambeaux allumés au sommet des immeubles du XVe arrondissement.


      Le capitaine regarda sa montre.


      «L’assaut va commencer d’un instant à l’autre…», murmura-t-il.


      À peine eut-il achevé sa phrase qu’un clairon retentit, déchirant l’aube crépusculaire.


      TA TA TA TA Ra ra ta ta!


      De part et d’autre de l’École militaire jaillirent des troupes à pied. Les soldats des premiers rangs portaient des uniformes, tout comme le capitaine, mais juste derrière eux venaient des hommes habillés en civil, emmitouflés dans des manteaux doublés d’épaisses couvertures. Seule une fraction de cette infanterie hétéroclite était équipée de fusils; la majorité des combattants se contentait de brandir des battes de base-ball, des râteaux, des clubs de golf: toutes les armes dérisoires qui leur étaient tombées sous la main.


      Durant quelques secondes, les canons cessèrent de tirer, la fumée se dissipa autour de la tour. L’effet de surprise semblait avoir fonctionné; galvanisés, les Parisiens s’élancèrent sur les pelouses en poussant une gigantesque clameur qui fit se dresser les poils sur la nuque de tous ceux qui assistaient à la scène depuis le parvis de l’École militaire. Ce cri, ce n’était pas seulement celui d’un peuple qui réclamait sa terre, c’était la voix de l’humanité tout entière refusant de se laisser anéantir. L’espace d’un instant, il parut possible que cette énergie balaie tout sur son passage, que les troupes du marquis de Carabas prennent la fuite, abandonnant la tour et les canons…


      BOM!


      Le premier boulet faucha cet espoir de victoire facile en même temps que les jambes de plusieurs soldats qui s’affaissèrent sur la pelouse en hurlant.


      BOM! – BOM! – BOM!


      Le court répit n’avait suffi qu’à réorienter les bouches des canons vers le Champ-de-Mars. Au lieu de tirer en l’air pour laisser retomber les boulets au milieu de l’armée humaine, les troupes du marquis tiraient au ras du sol. Les boulets y roulaient en salves ininterrompues, transformant le parc en gigantesque terrain de bowling où les soldats faisaient figure de quilles vivantes. Les sphères de fonte leur écrasaient les pieds, leur arrachaient les jambes et ne terminaient leur course qu’après avoir estropié des dizaines de victimes.


      «Qu’est ce que vous attendez pour donner l’ordre de faire sauter les canons! s’écria Fox en se tournant vers le capitaine Moulagrain.


      –C’est encore trop tôt. La plupart de nos galeries ne s’étendent pas si près de la tour Eiffel. Il faut laisser l’ennemi s’approcher encore un peu…»


      Le capitaine avait prononcé ces mots en desserrant à peine la mâchoire. Tout son visage était crispé, tendu vers la scène du combat. À chaque nouveau boulet qui fauchait ses hommes, un tremblement nerveux agitait son sourcil droit. Sa tâche était la plus difficile de toutes: s’il donnait l’ordre de faire sauter les galeries trop tôt, l’opération serait un désastre; s’il attendait trop longtemps, il laisserait mourir plus de soldats que nécessaire.


      Pour le moment, les cris de guerre des Parisiens s’étaient mués en cris de panique. Malgré leur bravoure, ils n’avaient pas la discipline d’une armée de métier, et les tirs de l’ennemi jetaient leurs rangs dans la confusion la plus totale. À l’autre bout du Champ-de-Mars, les canons montés sur de grandes roues métalliques progressaient irrésistiblement; à mesure qu’ils s’avançaient, on distinguait mieux les ombres qui les tiraient. Chancelantes. Décharnées. C’était là que résidait la pire horreur – plus que le jour moribond, plus que les boulets meurtriers: ces Nécrosés qui s’approchaient pas à pas, en qui les combattants humains reconnaissaient le souvenir d’un voisin ou d’un parent ayant eu la malchance de vivre sur la mauvaise rive de la Seine…


      BOM! – Craaash!…


      Le capitaine et ses invités se retournèrent vivement: un boulet tiré en cloche depuis le fond du Champ-de-Mars avait défoncé la toiture de l’École militaire.


      «Maintenant!» hurla le capitaine tandis que d’autres boulets fendaient le ciel en sifflant.


      Un étrange écho résonna dans l’air glacé –«Maintenant – Mainten – Mainte – Main – M…» C’étaient les soldats qui répétaient l’ordre de proche en proche, à travers les couloirs de l’École militaire et dans les galeries qui s’étendaient sous elle; les mystérieuses interférences électromagnétiques générées par le Xénotron de Paris empêchant l’usage des talkies-walkies.


      Le temps que le message parvienne à ses destinataires, il s’écoula encore près d’une minute au cours de laquelle trois nouveaux boulets vinrent crever la façade de l’École.


      Puis la première galerie explosa, s’effondrant sur elle-même dans un vacarme assourdissant:


      BROAAAM!!! – PFFFffff…


      La poussière soulevée s’ajoutant à la fumée des canons, il était impossible de discerner le théâtre des affrontements. On n’entendait que le bruit des explosions en provenance d’autres galeries, tandis qu’une tempête noire semblait s’être abattue sur le Champ-de-Mars.


      Lorsque les scories retombèrent enfin, une dizaine de cratères étaient apparus à la surface lisse du parc, engloutissant autant de canons. Derrière eux, les Nécrosés artilleurs semblaient hagards, indécis – comme si la chose qui leur commandait à distance ne savait plus comment les manœuvrer. Ragaillardis, les combattants humains en profitèrent pour reformer leurs rangs et pour s’élancer à l’attaque. Alors seulement les Nécrosés recommencèrent à avancer en direction de l’École militaire.


      «Allez, mes petits, tirez-nous dessus…», susurra le capitaine Moulagrain entre ses lèvres.


      Encore quelques mètres, et les canons restants seraient au-dessus de nouveaux tronçons de galerie minés… Seulement, voilà, ils avaient cessé de tirer, continuant leur progression en silence.


      Le capitaine cracha au sol de dépit: sans déflagration, les lentilles ne sauteraient pas dans les assiettes des artificiers embusqués sous terre, et les canons seraient impossibles à localiser.


      «Je ne m’attendais pas à ce que ces pantins décérébrés comprennent si vite!


      –Il semble que quelqu’un d’autre ait compris pour eux, capitaine», murmura Drake.


      Ses yeux d’Enfant de Mars fouillaient la pénombre. Ils virent avant les autres les deux silhouettes qui marchaient au fond du Champ-de-Mars, derrière la ligne des canons. La première était petite et courbée, appuyée de tout son poids sur une canne tordue. On eût dit une très vieille femme au visage raviné de rides. Mais ses longs cheveux emmêlés, d’un bleu cobalt, ne laissaient aucun doute sur sa véritable nature: c’était une Fée. L’un de ses yeux était dissimulé par un carré de feutre noir comme en portent les pirates; le second balayait fébrilement le gazon.


      «Une Enfant de Pluton…»


      Drake avait deviné que le regard aux rayons X de la Fée ne s’arrêtait pas aux brins d’herbe figés par le froid, mais qu’il plongeait bien en dessous, jusqu’aux galeries où les hommes du capitaine tendaient l’oreille à l’affût d’un tir de canon.


      La seconde silhouette, quant à elle, était gigantesque, dépassant les trois mètres de haut. Des lambeaux de vêtements s’accrochaient à ses bras plus épais que des troncs d’arbre, à son cou de taureau où battaient des veines violacées. La créature tout entière n’était qu’une masse de muscles hypertrophiés – jusqu’à son visage dont les traits, les yeux, la bouche disparaissaient sous les bourrelets de chair. C’était un Boursouflé, plus monstrueux que tous ceux que Drake avait vus à la prison de Fairfield.


      Soudain, l’Enfant de Pluton pointa sa canne sur un bout de pelouse, à quelques mètres devant elle. Le Boursouflé s’avança, leva son poing énorme vers les nuages noirs, comme s’il maudissait le ciel de l’avoir fait naître…


      «NON!» hurla Drake.


      Il avait deviné la suite, l’horrible suite. Mais il ne pouvait rien faire pour l’empêcher.


      Le Boursouflé abattit son poing de toutes ses forces sur la terre congelée, qui craqua aussi facilement qu’une coquille d’œuf; son bras s’enfonça dans le sol jusqu’à l’épaule, jusqu’à ce que sa joue dilatée s’écorche contre le gazon coupant.


      «MOOOoooOOOoooOOOooo!»


      La créature se redressa vivement en poussant un mugissement atroce, si puissant que tous les combattants jusqu’au parvis de l’École militaire durent se boucher les oreilles.


      Lorsque les gerbes de terre retombèrent au sol, tous purent voir ce que le Boursouflé était allé arracher au ventre du Champ-de-Mars: au bout de son bras pendait le corps flasque d’un artificier, la nuque broyée entre ses énormes doigts. Il le laissa tomber comme une poupée de chiffon; déjà, la borgnesse lui indiquait un nouvel emplacement du bout de sa canne…


      «Faites évacuer les galeries!» hurla le capitaine.


      Mais le temps que son ordre soit entendu et exécuté, le titan avait déjà levé son poing par deux fois – et par deux fois il avait extirpé de la terre un corps désarticulé.


      Pendant ce temps, en surface, le front des Nécrosés avait rencontré celui des humains. Les Parisiens avaient beau se battre comme des diables, ils étaient débordés par le nombre. Depuis les fenêtres de l’École militaire, des snipers hésitaient à les couvrir: l’obscurité et la cohue rendaient tout tir hasardeux, avec à peu près autant de chances d’abattre un allié qu’un ennemi. À ce train, il fut bientôt clair que les lignes de défense ne tiendraient pas.


      «Il faut nous replier, grinça le capitaine. Nous devons attirer les Nécrosés à l’intérieur du XVearrondissement, en priant pour que notre commando réussisse à se rendre maître de la tour Eiffel. Depuis ce nid d’aigle, ils auront un avantage tactique majeur sur l’ennemi en contrebas, et nous pourrons repartir à l’attaque.


      –Je ne sais pas quel dieu vous voulez prier, mais il semble vous avoir abandonné, répondit Drake. Nous allons devoir forcer la providence, capitaine!»


      À ces mots, le Fé écarta le pan de sa cape de cuir, dévoilant la poche de velours rouge qu’il y gardait cachée. Josh, Ti-Jean et Kasandra la reconnurent aussitôt: c’était celle qui renfermait la Robe Couleur du Temps, cette mystérieuse étoffe capable d’absorber toute particule de lumière à des lieues à la ronde. Ainsi Drake était-il parvenu à la conserver depuis qu’elle lui avait servi à couvrir l’évasion de la prison de Fairfield.


      Aussitôt, les trois anciens prisonniers saisirent un pan de la cape du Fé; Fox les imita par réflexe.


      «Vous êtes avec nous, capitaine? lança Drake.


      –Je ne crois pas que Dieu nous ait abandonnés et je me doute que vous nous préparez une diablerie de Fé… Mais vous pouvez compter sur moi!»


      À peine eut-il refermé ses doigts sur la cape que Drake sortit la Robe de sa poche.


      Aussitôt, la pâle lueur du soleil et les flambeaux de l’espoir qui brûlaient en haut des immeubles s’éteignirent.


      Il n’y eut plus que la nuit.


      


      L’Enfant de Mars seul voyait dans cette purée de pois. Les cinq autres ne pouvaient que se laisser guider comme des petits enfants, accrochés à la cape aussi fermement qu’à un doudou. Mais ce doudou-là ne protégeait pas des cauchemars. Il ne protégeait pas des mains invisibles et crochues qui tentaient de vous agripper au passage; il ne couvrait ni l’odeur de la poudre et du sang ni les râles des humains qui continuaient de se battre à l’aveuglette contre les hordes de Nécrosés. Parfois, la cape se tendait brutalement, et les cinq devaient se camper sur leurs jambes pour empêcher Drake de tomber: le Fé était véritablement épuisé, il brûlait sa dernière énergie dans cette sortie désespérée.


      «Attention… pfff… nous arrivons… pfff… au pied de la tour…», lâcha-t-il à bout de souffle.


      Les crissements de l’herbe gelée furent remplacés par le tintement métallique des marches sous les pieds du détachement. Ils entendaient aussi des tirs et des cris, de plus en plus sonores à mesure qu’ils s’élevaient dans le noir.


      Enfin, l’escalier atteignit un plateau, et la lumière se ralluma brusquement: Drake avait rangé la Robe dans son écrin. Le petit groupe se trouvait derrière une énorme poutre de fer, au premier étage de la tour. Derrière, on pouvait apercevoir des soldats en treillis, carabine à la main; certains d’entre eux se tordaient de douleur à terre, manifestement touchés par des balles perdues tirées dans le noir par leurs coéquipiers.


      Acculés contre la poutre, ils étaient cernés par des dizaines de Nécrosés.


      «Comment va-t-on faire? murmura Fox. L’étage est infesté par ces saletés!»


      Il jeta un regard désespéré en contrebas. Pas moyen de faire demi-tour: la base de la tour plongeait dans une mer de Nécrosés, à se demander comment Drake était parvenu à s’y frayer un passage. Tout là-bas, au bout du Champ-de-Mars, l’avant-poste de l’armée ennemie avait pratiquement atteint l’École militaire…


      «Nous n’avons… pfff… guère le choix…»


      Drake écarta le pan de sa cape et en tira un bâton de dynamite pris dans les réserves de l’abri Giscard.


      Avant que quiconque ait le temps de réagir, il alluma la mèche et sortit à découvert en hurlant.


      «Couchez-vous… pfff… à terre!!!»


      Et il balança le bâton le plus loin possible, au milieu de l’étage.


      «Mais vous êtes fou! s’égosilla le capitaine. Vous allez abîmer la tour Eiffel, le joyau de Paris, le…»


      BROaaam!!!


      Fauché par le souffle de l’explosion, le capitaine tomba au sol. Lorsqu’il rouvrit les yeux, une large brèche déchirait le plancher métallique du premier étage, séparant les Nécrosés du commando humain. Malgré son épuisement, Drake restait un expert hors normes en matière d’explosifs: il avait visé juste.


      Un par un, les soldats se relevèrent, pointant instinctivement leurs armes vers le Fé aux cheveux bleus.


      «Du calme, dit le capitaine. Celui-là est de notre côté, et la jeune Fée aussi.»


      Il laissa tomber son regard sur la brèche aux rebords déchiquetés. Quelques Nécrosés tentaient de la franchir en sautant. Mais leurs muscles ankylosés n’étaient pas capables d’une détente suffisante; ils tombaient dans le vide et allaient s’écraser sur le bitume du parvis soixante mètres plus bas, disparaissant sans un cri comme tous ceux de leur espèce.


      Si l’explosion avait momentanément sauvé le commando, l’isolant de ses assaillants, elle avait aussi attiré sur lui l’attention de toute l’armée occupante qui grouillait au sol. De chacun des points cardinaux, on voyait affluer des légions de Nécrosés, au milieu desquels émergeait çà et là la silhouette colossale d’un Boursouflé.


      «C’est le moment ou jamais de montrer ce que vous savez faire, les gars!» dit le capitaine à ses hommes.


      Aussitôt, la moitié des soldats se précipitèrent contre la balustrade qui donnait sur le Champ-de-Mars et mirent leurs mitrailleuses en joue à travers le grillage.


      TARATARATARATA!


      Le capitaine avait raison: depuis ce promontoire, ses hommes jouissaient d’un champ de tir complètement dégagé. Les Nécrosés en contrebas tombaient comme le blé sous la faux du moissonneur. Seulement voilà, les snipers n’étaient qu’une dizaine, et les assaillants plusieurs milliers…


      Cependant, le commando n’avait pas épuisé toutes ses ressources. Ceux des soldats qui n’étaient pas occupés à tirer s’affairaient à découper au chalumeau plusieurs trous dans le grillage. À travers eux, ils positionnèrent de gros tubes métalliques… des lance-roquettes!


      «Écartez-vous!» avertit un soldat en s’agenouillant sous le premier lance-roquettes.


      Il ajusta son viseur, rectifia son angle de tir…


      fffFFFLOAAA!!!


      La gerbe de feu dégagée par les gaz propulseurs déchira la pénombre dans le dos du soldat. Chacun put sentir une vague de chaleur déferler sur son visage, tandis que la roquette fendait les airs. Elle atterrit au milieu de l’armée occupante, enflammant le demi-jour dans une explosion formidable.


      Depuis les abords de l’École militaire jusqu’au fond du Champ-de-Mars, les bouches des canons s’élevèrent vers le ciel. Mais elles étaient trop loin, et les boulets qu’elles tirèrent en salves passèrent tous sous l’arche de la tour Eiffel, retombant parmi les Nécrosés qui l’assiégeaient.


      Une deuxième roquette partit alors, ajoutant à la confusion de l’ennemi.


      fffFFFLOAAA!!!


      


      «La voie est libre, s’écria Josh. Il faut qu’on en profite pour monter tout en haut!


      –Pas question! coupa le capitaine. C’est trop dangereux. On ne sait pas s’il y a quelque chose là-haut, d’autres Nécrosés ou pire encore. Il faut rester groupés.


      –Mais nous devons accéder au sommet! Kasandra doit y accéder!


      –Pourquoi?»


      Josh ne se sentit pas la force d’expliquer au capitaine que les Larves s’étaient adressées à lui, qu’il était un envoûteur capable de communiquer avec les spectres d’une race extraterrestre disparue.


      «Je vous en conjure, dit Kasandra. Croyez-le sur parole. Je… j’ai peut-être une chance de prévenir Jack Spark depuis le haut de la tour.


      –Jack Spark? Encore lui?


      –Peut-être gagnerons-nous cette bataille aujourd’hui, mais demain? Vous savez que Paris ne pourra pas résister éternellement. Les Nécrosés sont trop nombreux! Seul Jack peut mettre la ville à l’abri.


      –Je ne vois pas comment un seul Fé, si puissant soit-il…


      –Jack n’est pas n’importe quel Fé. Et surtout, il a le Cœur Noir…»


      Kasandra s’arrêta net dans sa phrase. Par-dessus l’épaule du capitaine, elle venait d’apercevoir une ombre qui descendait de l’escalier menant au deuxième étage. Une ombre immense, difforme, boursouflée…


      «Attention, derrière vous!»


      Le capitaine se retourna juste à temps pour éviter le bras géant qui s’abattit sur la poutre derrière lui dans un vacarme effroyable.


      «MOOOoooOOOoooOOOooo!»


      La créature paraissait plus massive encore que celle qui avait tué les artificiers du Champ-de-Mars. Vue de près, elle ressemblait à un effroyable écorché anatomique: sa peau était si tendue sur ses muscles gonflés à bloc qu’elle en devenait transparente, révélant tout le jeu des veines et des artères. À chacun de ses pas, le plancher de fer résonnait comme une cymbale assourdissante.


      D’un revers de la main, le Boursouflé balaya les deux soldats les plus proches, les envoyant s’assommer contre une poutrelle.


      Pow!


      Pow!


      Pow!


      Les rafales de balles tirées par les autres combattants s’enfonçaient dans la créature avec un bruit mat, les blessures se refermant aussitôt comme si les chairs monstrueuses digéraient les cartouches, s’en nourrissaient.


      


      Il suffit d’un regard à Josh et Kasandra pour prendre leur décision. Slalomant entre les combattants, ils filèrent dans le dos du Boursouflé, s’élançant dans l’escalier où ses pas avaient tordu chaque marche.

    

  


  
    
    


    13Decharmantes retrouvailles…
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      Le souffle court, Josh et Kasandra parvinrent au deuxième étage de la tour.


      Sous eux, les combats continuaient à faire rage, les mugissements du Boursouflé se mêlant aux cris des hommes et au rugissement des armes. Au-dessus, ce n’était que le silence et le froid.


      «Tu crois qu’il n’y a plus personne là-haut?» chuchota Kasandra.


      Des volutes de vapeur s’élevaient à chacune de ses paroles, ses lèvres étaient aussi bleues que ses cheveux.


      «Je ne sais pas, Kasandra. Je ne sais pas…»


      Josh tendait désespérément l’oreille et ouvrait grands les yeux, non pas tant pour déceler les ennemis qui se terraient peut-être dans le noir que pour capter un message des Larves. Mais le demi-jour était aveugle et muet, et le plateau du deuxième étage totalement désert.


      Le jeune homme et la Fée continuèrent donc leur ascension, empruntant un escalier plus étroit qui menait jusqu’au troisième et dernier étage.


      


      Marche après marche, l’air se faisait plus glacial.


      Le sifflement du vent étouffa bientôt la rumeur de la bataille.


      Tout en bas, le Champ-de-Mars ne semblait pas plus large qu’une carte à jouer, un échiquier miniature éclairé sporadiquement par le flamboiement des roquettes. Tout ceci paraissait déjà loin, très loin…


      «Une fois là-haut, je ne sais pas comment je vais m’y prendre…, avoua Kasandra à mi-parcours. À Redrock, je n’étais que l’antenne de l’Entité, une sorte d’amplificateur, mais c’était d’elle que venait l’Appel.


      –Je suis certain que tu y arriveras. Les Larves étaient sûres d’elles.»


      Mais lui, pouvait-il être sûr des Larves? Pourquoi ne se manifestaient-elles pas à présent pour les escorter jusqu’au sommet de la tour? À chaque pas, il lui semblait que la Lampe Merveilleuse pesait plus lourdement dans sa poche… La jeune Fée avait eu le courage de lui confier ce qu’elle avait fait à Mary-Ashley, mais lui ne se sentait pas la force de lui révéler l’objet qu’il dissimulait dans son manteau.


      


      Enfin, Josh et Kasandra parvinrent au troisième étage. L’air était si glacé à présent qu’il leur cisaillait les bronches à chaque inspiration comme mille lames de rasoir. On n’y voyait pas à plus de trois mètres: le sommet de la tour était tellement haut qu’il crevait le plafond du ciel, dont les particules de cendre noire, gelée, piquaient les yeux et enflammaient les narines.


      Le grillage qui ceignait l’étage était couvert de givre. Derrière lui, le sol avait complètement disparu, englouti sous la ouate sombre des nuages.


      «Et maintenant? fit Kasandra en frissonnant. On ne peut pas monter plus haut.»


      Le grillage se recourbait en effet à un mètre au-dessus de leurs têtes, empêchant d’accéder aux antennes de transmission qui coiffaient la tour.


      «Peut-être que l’on n’est pas censé monter plus haut… Tu ne veux pas essayer de lancer un appel radio, pour voir?»


      Kasandra posa ses doigts tremblant de froid sur ses tempes et plissa les paupières. De longues secondes s’écoulèrent ainsi, le vent emmêlant les cheveux de la Fée en stridulant furieusement.


      «Oh, Josh! Je n’y arriverai jamais! Je ne sais pas ce que l’on est venu faire ici. Je sens que mes ondes s’éparpillent dans les airs comme des feuilles mortes; j’ai l’impression de hurler et que personne ne m’entend…


      –En effet, ma chère. Ici, personne ne vous entendra hurler.»


      Josh crut que son sang s’était figé dans ses veines, comme si le froid était enfin parvenu à briser les dernières barrières de son organisme. Cette voix… Cette voix pincée, plus grinçante qu’une vieille porte sur ses gonds. Josh l’avait déjà entendue, il en était certain.


      Une forme émergea peu à peu des brumes noires, se précisant à chaque pas.


      «Je ne pensais point vous retrouver ici, ni toi ni la fille de ce traître de Krampus…


      –Vous non plus, je ne m’attendais pas à vous revoir…», murmura Josh.


      Presque instinctivement, sa main glissa dans la poche de son manteau, cherchant le contact froid de la Lampe Merveilleuse.


      «… je pensais que vous aviez disparu dans le gouffre s’étendant sous Redrock, avec le marquis de Carabas.»


      La créature sortit enfin du brouillard. Ce visage émacié, défiguré par une bouche en bec-de-lièvre laissant voir des incisives pointues, ne pouvait appartenir qu’à la comtesse Brayère. Pourtant, elle était bien différente de la dernière fois que Josh l’avait vue, dans les toilettes du ranch de Redrock, lors de cette nuit maudite où il avait découvert l’existence de la race fée. Trois fois plus grande, elle avait pratiquement retrouvé la taille d’une femme; ses chairs s’étaient densifiées, remplissant sa peau flasque jusqu’à lui rendre l’apparence d’une relative santé; les rides sur son visage paraissaient moins nombreuses et moins profondes. Ainsi, en quelques mois, la comtesse Brayère avait réussi à inverser des siècles de déclin. Josh n’osait songer aux quantités de Flux qu’elle avait dû ingurgiter pour retrouver une forme humaine, ni aux innombrables victimes qui les avaient fournies… Remplaçant ses guenilles d’antan, l’épais manteau de vison dans lequel était enveloppée la Fée témoignait lui aussi d’une nouvelle opulence.


      «Il s’en est fallu de peu, en effet, que nous ne périssions, susurra la comtesse. Lorsque le Krampus nous a précipités par félonie à travers la trappe s’ouvrant dans le ventre du rocher, nous avons cru trépasser. C’est ce qui serait arrivé sans l’intervention du Xénotron de Redrock…»


      Les yeux de la comtesse étincelaient dans le noir. Josh se rendit compte qu’ils n’étaient pas noirs, comme dans son souvenir, mais bleus.


      «Ses filaments nous ont rattrapés en pleine chute et nous ont doucement posés au sol, plusieurs centaines de mètres plus bas. Vous trouvez cela extravagant, n’est-ce pas, que le premier allié du Krampus nous soit venu en aide? Ça ne l’est point tant, à bien y réfléchir. Les Xénotrons vomissent les médiocres et exigent les meilleurs pour leur service. Il leur est vite apparu que le Krampus n’était pas à la hauteur de leurs attentes. Et puis, par principe, ils veillent à ne point mettre tous leurs œufs dans le même panier.


      «Voilà pourquoi l’Entité de Redrock nous a sauvés. Voilà pourquoi elle nous a révélé le secret de sa nature et la venue imminente de l’Essaim. Elle nous a rassasiés de Flux, plus que nous n’en avions absorbé au cours des cent dernières années; puis elle nous a dépêchés sur le Vieux Continent, avec pour mission d’accueillir l’Essaim et de faciliter sa conquête. Pendant plusieurs semaines, nous l’avons attendu anxieusement, nous terrant dans les égouts de Paris – cette ville qui avait vu notre grandeur et que nous avions fuie plusieurs siècles auparavant. La chasse y était plus ardue que jamais, l’électromagnétisme dégagé par la technologie humaine plus cuisant. Nous nourrissant de cafards et de rats – de clochards lorsque nous étions chanceux –, nous désespérions de jamais revoir la surface.


      «Et puis le Cataclysme est survenu. Le ciel s’est rempli de feu, de fumée et de cendres, bannissant le soleil et ses morsures. L’empire des hommes s’est effondré et a cessé d’émettre ses ondes mortelles. En revanche, nous avons clairement perçu celles du Xénotron qui s’était abattu à proximité de Paris, dans la forêt de Saint-Germain. Nous l’avons entendu nous quérir, de la même manière qu’à son époque le Xénotron de Redrock avait appelé tous les Fés d’Amérique. Le marquis de Carabas, la baronne de Mâchecroute, lord Fungus et quelques autres Fés qui avaient réussi à survivre dans la région, nous sommes tous venus à lui.


      «Que dire de plus? C’est un plaisir de servir un tel maître, qui se montre aussi généreux de Flux que son cousin du Colorado. Et c’est une jouissance plus divine encore que de contribuer à détruire la civilisation des humains!»


      La comtesse sourit, étirant sa lèvre fendue. Ses dents, qui n’étaient pas limées comme celles des membres du Promethean Trust, brillèrent furtivement dans la pénombre.


      «Tout cela n’aura qu’un temps…, balbutia Josh. Les Xénotrons se servent de vous comme ils se sont servis du docteur Krampus et de Kasandra. Elle peut en témoigner, si vous…


      –Les Xénotrons sacrifient les faibles et élèvent les puissants! C’est aussi simple que cela! Et parce que vous êtes faibles, parce que je suis puissante, vous allez mourir maintenant.»


      Avant même que la comtesse esquisse le moindre geste, Josh porta instinctivement la main à sa tempe. Une tache brune, indélébile, y était imprimée depuis Redrock – depuis la nuit où la comtesse l’avait bombardé de ces terribles rayons ultraviolets qui dessèchent les chairs, dérèglent les organes et accélèrent le vieillissement de toute chose vivante. À l’époque, l’Enfant de Saturne n’était qu’un avorton rachitique que le Flux du baquet de Mesmer parvenait à peine à faire tenir debout. Mais maintenant? Josh ne survivrait sans doute pas plus de quelques secondes à une nouvelle irradiation.


      «Attendez!»


      Kasandra s’interposa entre son ami et la comtesse.


      «Vous ne savez pas ce dont les Xénotrons sont capables. Ne vous laissez pas berner comme ils ont berné mon père. Quand ils n’auront plus besoin de vous, ils n’hésiteront pas à… OUCH!»


      La main de la jeune Fée se crispa sur son cou nu, juste au-dessus de son écharpe. Face à elle, la comtesse Brayère agitait ses doigts aux ongles acérés. Ils s’entrechoquaient dans un cliquetis d’aiguilles à tricoter – l’écheveau de rayons UV qu’elle tissait fusait droit jusqu’à sa cible, visant les zones vulnérables non protégées par les couches de vêtements.


      En quelques instants, le contour des yeux de Kasandra s’étoila d’un millier de ridules, plus profondes à chaque seconde; le bleu vif de ses cheveux se décolora comme de l’encre mêlée d’eau.


      «Non!» hurla Josh en tirant la Lampe Merveilleuse de sa poche.


      Mais avant qu’il ait le temps de la frotter, Kasandra tomba à genoux, levant son autre main devant elle dans un dérisoire réflexe de protection – pauvre barrage de chair et de sang contre un torrent magnétique!


      Et pourtant…


      Pourtant, quelque chose d’incroyable se produisit.


      «Que se passe-t-il?… aboya la comtesse en remuant les doigts aussi furieusement que si elle fouillait directement dans les viscères de sa victime. Ça me picote, subitement!»


      Josh n’aurait pu en jurer, dans la pénombre, mais il lui semblait que les blanches mains de la comtesse se couvraient de taches…


      CLinG!


      «Mes mains! Mes ongles!»


      CLinG!


      C’étaient bien les ongles de la Fée qui émettaient ce tintement en tombant au sol un à un.


      CLinG! – CLinG! – CLinG!


      Alors seulement Josh reporta son regard sur Kasandra. La main qu’elle tendait toujours devant elle en tremblant était la gauche – celle dont Jack avait fait sectionner l’index, à l’époque où il était sous l’emprise du népenthès distillé par Raspoutine et ses sbires. Le doigt de métal remplaçant le doigt de chair luisait faiblement, d’un étrange éclat…


      «Tu… tu me renvoies mes ondes!»


      La comtesse semblait avoir du mal à croire ses propres paroles; pourtant, c’était la vérité: ses rayons UV lui étaient revenus! Elle cessa brusquement d’agiter ses doigts, où pendaient les quelques ongles qui ne s’étaient pas encore complètement détachés.


      Kasandra se releva, contemplant son index d’un air où l’horreur le disputait à la fascination. Elle se rendait compte qu’elle ignorait tout de cette prothèse et du métal dans lequel elle avait été coulée. Elle ne savait qu’une chose: c’était l’œuvre du professeur Daedalos, l’inventeur des fauteuils énergétiques et le plus ingénieux d’entre les Fés.


      «… Josh!…»


      Le jeune envoûteur sursauta.


      Son regard balaya nerveusement le plateau du troisième étage: une lumière pâle en découpait le rebord, pareille au jour qui se lève. Il sut que les Larves arrivaient enfin et qu’elles étaient nombreuses… très nombreuses. Mais la comtesse Brayère et Kasandra ne pouvaient ni les voir ni les entendre…


      «Tu vas me le payer!» hurla l’Enfant de Saturne en s’élançant vers celle qui avait mis ses ondes en déroute.


      Nul doute que, même dépourvus d’ongles, ses doigts crochus auraient encore pu déchirer sa proie, tandis que ses dents pointues l’auraient déchiquetée.


      «… Redescends, Josh, et laisse-nous faire… Ta mission s’arrête ici…


      –Mais… et Kasandra?»


      En guise de réponse, les Larves se hissèrent sur le plateau par centaines, convergeant vers Kasandra avec une rapidité à laquelle elles n’avaient pas habitué Josh lors de leurs précédentes apparitions. Il se rappela alors de la vitesse qu’elles avaient imprimée au vaisseau à bord duquel ils avaient voyagé: dans certaines circonstances, et si elles unissaient leurs forces, elles semblaient capables d’interagir avec notre monde.


      Ainsi, de la même manière qu’elles avaient propulsé leur navire à travers les mers glacées de l’hiver nucléaire, elles arrachèrent Kasandra au sol et l’emportèrent vers le ciel dans un grand tourbillon de lumière fantôme qui fit exploser le grillage au-dessus d’elle.


      Les glapissements furieux de la comtesse arrachèrent Josh au spectacle. Incapable de déceler l’action des Larves, elle ne pouvait s’expliquer ce prodige.


      «C’est impossible! hurlait-elle en brandissant son poing couvert de taches. Tu es une Enfant de Mercure polarisée, pas une Enfant de Neptune. Tu ne peux pas voler!»


      Josh se jeta dans l’escalier, dévalant les marches quatre à quatre.


      


      *


      


      Seul le froid empêchait Kasandra de hurler. Ses lèvres lui semblaient scellées par le givre, les vents lui giflaient le visage plus sauvagement que ne l’avait jamais fait sa mère, la cruelle Frau Krampus.


      Lorsqu’elle s’était sentie soulevée du sol, elle avait cru à une attaque d’un complice de la comtesse Brayère, d’un Enfant de Neptune caché dans l’ombre. Mais à mesure qu’elle prenait de l’altitude, elle ne voyait personne d’autre sur le plateau du troisième étage que la Fée vociférant. Josh avait disparu, et au fond cela rassura Kasandra. Elle était persuadée qu’il ne l’aurait pas abandonnée s’il avait pensé qu’elle courait un danger. C’était donc qu’il avait confiance dans la force qui la propulsait…


      Les Larves.


      Kasandra était sûre que c’étaient elles qui l’aidaient à parcourir les derniers mètres la séparant du point le plus haut de la tour. Celui-ci se rapprochait à vue d’œil à présent: un mât de télédiffusion haut comme un peuplier, hérissé d’antennes plus acérées que des branches mortes. Un instant, Kasandra crut qu’elle allait s’y empaler. Mais la main invisible qui la portait ralentit au dernier moment, et c’est en douceur qu’elle la déposa en haut du mât.


      La jeune Fée se sentit soudain lâchée et dut battre des bras dans les airs pour se stabiliser, debout sur la pointe des pieds. Son équilibre ne tenait qu’à un fil, que les vents menaçaient de couper à chaque instant. Elle préféra ne pas penser à l’abîme qui s’ouvrait sous elle, derrière le plancher des nuages…


      Crrrr… BinG!


      Kasandra sentit quelque chose lui enserrer la cheville. Elle baissa les yeux, horrifiée: une antenne s’était tordue pour s’enrouler autour de sa jambe.


      Crrrr… BinG! – BonG! – BinG!


      Les unes après les autres, toutes les antennes du sommet prenaient vie, se dressaient depuis leur base pour s’entortiller autour de Kasandra. Bientôt, toute la moitié inférieure de son corps fut prise dans une gangue de métal tordu. Il lui était désormais impossible de tomber – tout comme il lui était impossible de s’échapper. Mais elle se doutait que la symbiose n’était pas encore achevée. Il manquait encore une étape pour qu’elle ne fasse plus qu’un avec le mât de télédiffusion, avec la tour…


      «Allez-y!» cria-t-elle.


      Sa voix se perdit dans les hurlements du vent, mais elle était certaine que les Larves l’entendaient. Elle était certaine que c’étaient elles qui avaient infléchi les antennes, concentrant leurs forces spectrales pour les déployer autour de son corps. Et ce n’était pas seulement pour la stabiliser qu’elles avaient fait cela…


      «Je suis prête…»


      Alors, des tiges de métal plus fines que les autres émergèrent de la gangue et remontèrent jusqu’à ses bras. Kasandra ne tenta pas de se dérober lorsqu’elles percèrent ses poignets, s’immisçant sous sa peau jusqu’aux mystérieuses ampoules grâce auxquelles les Fés transforment le Flux en ondes magnétiques. Cette douleur, elle la connaissait déjà pour l’avoir vécue des années durant dans le rocher de Redrock, lorsque les filaments de l’Entité lui perfusaient les veines. Les Larves avaient beau se déclarer les ennemies jurées des Xénotrons, elles employaient les mêmes méthodes qu’eux pour transformer Kasandra en émetteur vivant…


      La Fée ferma les yeux pour oublier le vertige, la souffrance, le froid.


      Elle tenta de se convaincre que son sort n’était pas le pire: Mary-Ashley, elle, ne connaîtrait jamais plus ces sensations, ni aucune autre.


      Alors elle rassembla son Flux dans une grande inspiration qui lui emplit les poumons d’aiguilles de glace; en expirant, elle le restitua sous la forme d’un cri silencieux hurlé à travers chaque pore de sa peau et chaque atome de cette tour qui était devenue une part d’elle-même.


      C’est ainsi que son appel commença.
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                  J-J-J-JACK!!!


                  J-J-J-JACK SPARK!


                  Je me réveille brusquement. Comme chaque matin, il me faut un moment pour comprendre où je suis.


                  Une nouvelle ville désertée dont j’ignore le nom et la position géographique.


                  Une nouvelle maison inhabitée dans laquelle j’ai tenté de trouver un peu de chaleur, un abri contre le vent et contre les souvenirs.


                  Il me semble que chaque nuit je dors davantage, comme si mon corps vidé de Flux avait de moins en moins la force de lutter contre l’hiver nucléaire. Peut-être un jour ne me réveillerai-je plus… Quand j’aurai arpenté tout le pays, quand j’aurai retourné chaque pavé de chaque ville, alors je pourrai cesser de lutter et me laisser couler dans l’hibernation qui n’a pas de fin. Oui, quand j’aurai la certitude que Sinead a disparu, je pourrai disparaître à mon tour.

                

                	
                  J-J-J-JACK!!!


                  J-J-J-JACK SPARK!


                  Le comte Vlad Drakul tressaillit. Cette voix dans sa tête… c’était celle d’une Enfant de Mercure, il en était persuadé. Une Fée très puissante, capable de se faire entendre à des lieues à la ronde.


                  Il jeta machinalement un regard à la jeune fille qui le suivait en silence, le long du chemin. Son visage impassible, lisse comme un masque, indiquait qu’elle n’avait rien entendu. C’était normal: elle n’était pas Fée. Mais elle n’était plus tout à fait humaine non plus, depuis que le comte lui avait fait boire son sang. Cette opération avait été très douloureuse pour lui, comme chaque fois; mais la jeune fille, qui était envoûteuse, était parvenue à faire fuir les Larves qui l’infestaient depuis des années, et de cela il lui était aussi reconnaissant qu’un Fé pouvait l’être.

                

                	
                  J-J-J-JACK!!!


                  J-J-J-JACK SPARK!


                  John Squirel sursauta, manquant de renverser le mug de café froid abandonné sur la table contre laquelle il s’était assoupi.


                  Il rajusta sur ses oreilles le casque audio qui s’était un peu déplacé dans son sommeil, tout en jetant un coup d’œil à l’horloge murale.


                  Il était cinq heures du matin à Miami.


                  John ne put réprimer un juron. Il n’en pouvait plus de ce job absurde. Cela faisait des semaines qu’on l’avait préposé à l’écoute de la radiosphère mondiale, dans un petit réduit souterrain connecté aux paraboles de cap Canaveral – à supposer qu’elles soient toujours debout, ce que personne n’était allé vérifier.


                  Quand donc ses responsables allaient-ils se rendre à l’évidence?


                  Le ciel était devenu muet, les dernières radios ayant survécu au Cataclysme avaient cessé d’émettre depuis longtemps…

                
              


              
                	
                  M-M-M-M’ENTENDS-TU, JACK?


                  Suis-je encore en train de rêver? Pourtant, je sens la morsure du froid sur ma peau, je vois la pâle lueur du demi-jour à travers les fenêtres de la chambre où je me suis réfugié. Mon regard tombe sur le Cœur Noir, posé au pied du lit. Enroulé dans ses chaînes, il semble mort, éteint, mais je sais qu’il suffirait d’un contact avec un être vivant pour qu’il en aspire instantanément tout le Flux. Ce serait si facile d’en finir dès maintenant, il suffirait que je pose mon doigt sur sa surface noire…


                  Mais quelque chose m’en empêche. L’espoir peut-être? Ce sentiment qui me pousse à continuer mes recherches, pareil à un fantôme tirant son boulet au bout de sa chaîne. Si je parviens à retrouver Sinead, je serai heureux de pouvoir lui offrir la protection du Cœur Noir.


                  Je repousse les couvertures rigidifiées par le froid et je me lève, frissonnant de tous mes membres. Je suis tout à fait réveillé maintenant.

                

                	
                  M-M-M-M’ENTENDS-TU, JACK?


                  «Arrêtons-nous un moment», dit le comte à Sinead.


                  Immobile, il se concentrerait mieux pour capter les ondes radio. Qui qu’elle fût, la Fée qui les émettait appelait à elle Jack Spark, le fils de Morgane d’Avalon et dernier président du Promethean Trust for Human Development.


                  Le comte l’avait côtoyé pendant quelques mois, à l’époque où il était le vice-président des Finances de l’organisation. D’abord opposé à celui qu’il croyait être un imposteur, il avait fini par se laisser impressionner par son courage et sa détermination.


                  Il était devenu son plus farouche partisan, au point de se dresser contre le Boogeyman lorsque celui-ci était venu réclamer le trône du Trust.


                  Où était Jack Spark à présent? Était-il seulement vivant? Le comte n’en avait pas la moindre idée. Dans le chaos post-cataclysmique, une seule chose lui importait: survivre. Et pour survivre, il lui fallait du Flux… et du sang!

                

                	
                  M-M-M-M’ENTENDS-TU, JACK?


                  John Squirel écarquilla les yeux. Il n’en croyait pas ses oreilles: une voix résonnait dans son casque, claire et distincte. D’où pouvait donc provenir cette émission? De Grande-Bretagne, des États-Unis, d’Australie? – la voix parlait anglais… Quel émetteur pouvait bien fonctionner encore, maintenant qu’un linceul de silence s’était étendu sur le monde?


                  Le technicien décrocha son téléphone pour la première fois depuis qu’il avait pris ses fonctions dans le réduit. Il souleva une oreillette de son casque pour y glisser le combiné.


                  «Allô? Ici Squirel. Passez-moi le commandant Roberts!


                  –Vous savez l’heure qu’il est? Le commandant dort.»


                  John Squirel sentit sa poitrine se gonfler. Toute sa vie, on l’avait sommé d’exécuter les ordres de ses supérieurs sans broncher; mais ce soir, il n’allait pas s’écraser.


                  «Eh bien, réveillez-le!»

                
              


              
                	
                  C-C-C-C’EST MOI, KASANDRA.


                  JE T’APPELLE DEPUIS PARIS.


                  Kasandra!


                  Mais oui, c’est bien elle!


                  Mon cœur s’emballe dans ma poitrine. C’est la première fois que l’on s’adresse à moi depuis des semaines, depuis que ce pauvre type s’est brûlé contre le Cœur Noir dans les Wicklow Mountains.


                  Je m’aperçois que j’avais fait le deuil de mes amis, que je ne pensais plus jamais entendre leurs voix. Mais c’est bien Kasandra que j’entends à présent, qui m’appelle depuis… Paris?


                  Je voudrais pouvoir lui répondre, lui dire que j’ai bien perçu son appel, mais je ne suis pas Enfant de Mercure: je ne peux que recevoir, et non émettre.


                  Oh, Kasandra, si tu savais comme ça me réchauffe le cœur de t’entendre! Et les autres? Sont-ils avec toi, tous ceux que j’ai laissés à Inis Mór? T’ont-ils suivie à Paris? Est-ce que… Sinead est des vôtres?

                

                	
                  C-C-C-C’EST MOI, KASANDRA.


                  JE T’APPELLE DEPUIS PARIS.


                  Kasandra von Krampus… Le comte se souvenait bien d’elle. Une jeune Enfant de Mercure sortie de nulle part, que Jack Spark avait directement promue au rang de vice-présidente de la Stratégie.


                  Elle avait été enfermée avec le comte et quelques autres dans la cave du manoir de Kilnarey, au cœur des Wicklow Mountains, après que le Boogeyman eut pris le contrôle du Trust. Elle avait bien tenté de s’opposer au comte lorsqu’il avait mordu Sinead, mais ce dernier avait compris que, s’il ne donnait pas de son sang à la jeune humaine, s’il n’en faisait pas sa créature, elle se transformerait en créature des Xénotrons.


                  Depuis, ils parcouraient le désert du monde en quête de proies de plus en plus rares; pour l’instant, Sinead n’était qu’une rabatteuse. Mais le jour approchait où le virus inoculé par le Prince de la nuit la métamorphoserait totalement.

                

                	
                  C-C-C-C’EST MOI, KASANDRA.


                  JE T’APPELLE DEPUIS PARIS.


                  «Allô?… J’espère que vous me réveillez pour une raison valable, sinon je vous envoie sur le front de lutte contre les Nécrosés dès demain matin et je…


                  — Je capte un appel radio. Il est question de Jack Spark.»


                  À l’autre bout du fil, le commandant Roberts resta sans voix quelques instants. Aucun soldat, aucun officier de l’US Army n’ignorait le nom de Jack Spark. Depuis que les exorcistes s’étaient alliés au gouvernement, de multiples consignes avaient été passées pour la lutte contre les Fés. Parmi tous ces ennemis d’un genre nouveau, Jack Spark était considéré comme le plus dangereux.


                  «L’appel semble venir de Paris, commandant.


                  — Paris? Je croyais que toute l’Europe était tombée aux mains des Xénotrons.


                  — Apparemment pas. Écoutez plutôt, l’émission reprend…»

                
              


              
                	
                  J-J-J-JE SUIS AVEC JOSH, TI-JEAN ET DRAKE. MARY-ASHLEY A EU… UN ACCIDENT. LA VILLE RÉSISTE ENCORE AUX XÉNOTRONS, MAIS PLUS POUR LONGTEMPS. NOUS AVONS BESOIN DE TON AIDE, JACK. NOUS AVONS BESOIN DU CŒUR NOIR…


                  Ils ont besoin de moi, mais je passe mes journées à dormir dans des villes inconnues… Le Cœur Noir pourrait les sauver, mais je le garde égoïstement sans en faire le moindre usage…


                  Le visage de ma mère Morgane se dessine sur la toile noire de mes pensées. C’est elle qui a donné le Cœur Noir au Trust, ainsi que tous ses trésors dont je n’ai fait qu’hériter. J’ignore si elle est encore vivante à l’heure qu’il est, ou si les exorcistes la maintiennent toujours dans un état de semi-vie, plongée dans un aquarium rempli de cette solution ionique qui endort ses sens et paralyse ses muscles. Mais je suis certain qu’elle me mépriserait, si elle savait comment je me suis laissé aller.


                  Je descends du lit et je prends les habits les plus chauds que je peux trouver dans la penderie de la maison abandonnée. Avec trois paires de chaussettes, je dois forcer un peu pour enfiler les Bottes de Sept Lieues. J’ouvre grande la fenêtre, et le froid me saute à la gorge comme un chien enragé. Au-dessus de moi, le ciel est un magma de nuages noirs.


                  Je prends une inspiration et j’y plonge la tête la première.

                

                	
                  J-J-J-JE SUIS AVEC JOSH, TI-JEAN ET DRAKE. MARY-ASHLEY A EU… UN ACCIDENT. LA VILLE RÉSISTE ENCORE AUX XÉNOTRONS, MAIS PLUS POUR LONGTEMPS. NOUS AVONS BESOIN DE TON AIDE, JACK. NOUS AVONS BESOIN DU CŒUR NOIR…


                  Paris résiste encore… Cela voulait dire que Paris était peuplé d’humains bien vivants, pas encore transformés en Nécrosés au sang froid. De quoi nourrir le comte pendant des semaines, des mois!


                  Depuis que Sinead l’avait libéré des Larves, il lui semblait que ses appétits de sang étaient plus dévorants que jamais, au point qu’il se demandait comment il avait pu les faire taire pendant toutes ces années au service du Trust. Et puis, quand la jeune fille deviendrait une Strigoï, elle aussi aurait besoin de se nourrir à la gorge des humains. Sa mâchoire était déjà presque formée; ses canines humaines étaient tombées pour laisser place à des dents de requin, qui poussaient chaque jour un peu plus. La métamorphose était donc presque achevée, puisque son palais ne se garnirait pas de deux rangées supplémentaires. Ceux qui buvaient le sang des Strigoï cessaient d’être humains sans devenir tout à fait Fés. Ils formaient une race à part de Changelins, mi-victimes, mi-prédateurs. Des êtres hybrides, étranges… torturés.


                  «Nous allons à Paris, ma chère!» déclara le comte en se remettant en route.

                

                	
                  J-J-J-JE SUIS AVEC JOSH, TI-JEAN ET DRAKE. MARY-ASHLEY A EU… UN ACCIDENT. LA VILLE RÉSISTE ENCORE AUX XÉNOTRONS, MAIS PLUS POUR LONGTEMPS. NOUS AVONS BESOIN DE TON AIDE, JACK. NOUS AVONS BESOIN DU CŒUR NOIR…


                  La tension du commandant Roberts augmenta de plusieurs points en entendant ces mots: Cœur Noir. En tant qu’officier supérieur, il savait que le gouvernement avait mis cet artefact au rang de ses objectifs prioritaires. Le gouvernement, ou plutôt le révérend No, dont chacun savait qu’il était le véritable décisionnaire de la poli-tique américaine depuis le Cataclysme.


                  «Vous enregistrez tout cela, n’est-ce pas? demanda nerveusement le commandant à John Squirel.


                  — Oui, commandant.


                  — Faites-moi parvenir une copie des bandes dans l’heure. Et, surtout, continuez de capter! Nous ne devons pas perdre une miette de cette émission!»


                  Le Cœur Noir…, songea le commandant en raccrochant. Il ignorait ce à quoi pouvait servir ce machin et la raison pour laquelle les exorcistes le désiraient tant. Mais s’il pouvait aider l’humanité à gagner cette fichue guerre, alors il fallait tout faire pour l’obtenir.


                  Le commandant toussota pour s’éclaircir la voix, saisit à nouveau le combiné et composa la ligne directe du secrétaire à la Défense.

                
              


              
                	
                  S-S-S-SI TU M’ENTENDS, JACK, GUIDE-TOI À MA VOIX. ET REJOINS-NOUS À PARIS!

                

                	
                  S-S-S-SI TU M’ENTENDS, JACK, GUIDE-TOI À MA VOIX. ET REJOINS-NOUS À PARIS!

                

                	
                  S-S-S-SI TU M’ENTENDS, JACK, GUIDE-TOI À MA VOIX. ET REJOINS-NOUS À PARIS!

                
              

            
          

        

      

    

  


  
    
    


    15Liberté conditionnelle


    
      PRÉCÉDEMMENT AVEC BRANDY JERKINS


      


      Les guerres sont des tempêtes qui engloutissent les destins.


      


      Il suffit de quelques secondes pour qu’une vie bascule dans l’océan silencieux des victimes…


      


      
        
          LOLLIPOP71 dit:


          > hier des types sont venus parler à mes parents


          > FBI figure-toi! ils voulaient m’emmener…


          


          MISTER_CLEAN dit:


          > t’en fais pas!


          > je suis là


          


          MISTER_CLEAN dit:


          > pumpkin?


          > té partie?


          


          LOLLIPOP71 dit:


          > ILS SONT REVENUS!


          > AU SECOU


          LOLLIPOP71 s’est déconnectée.

        

      


      


      … mais quelquefois, un naufragé trouve la force de sortir la tête hors de l’eau pour hurler.


      
        Don’t be afraid, sisters,


        You’ll be OK, sisters.


        They can hurt you


        They can scare you


        They can make you cry in the dark


        But they will never be able to kill my voice


        And I will sing for you always


        For you:


        Sisters.

      

    

  


  
    
    


    


    
      
        [image: image]

      


      «T’as de la visite, Jerkins!»


      Brandy tressaillit dans la pénombre de sa cellule.


      De la visite? Cela ne pouvait rien signifier de bon. Depuis qu’elle avait été enlevée de chez ses parents, dans un passé si lointain qu’il lui semblait appartenir à une autre vie, personne n’était venu la visiter – ni à Fairfield ni ici.


      Grrrrr…


      La porte grillagée s’ouvrit en grinçant sur ses gonds. Il régnait une humidité constante dans la cave où Brandy était retenue prisonnière avec les quelques autres anciennes de Redrock ayant survécu au Cataclysme. Une humidité qui rongeait le fer, trempait les matelas, imprégnait les bronches.


      La matonne habituellement préposée à la distribution des repas se tenait derrière la porte –équipée d’un masque sanitaire comme à son habitude. Un homme en uniforme l’accompagnait. Ce dernier ne portait pas de masque, si ce n’est celui de la dureté de ses traits.


      «Ce monsieur est venu te voir, Jerkins. En fait, il est même venu te chercher.»


      Brandy fut d’abord conduite dans une pièce qu’elle ne connaissait pas, à quelques couloirs du quartier de confinement: une vraie salle de bains carrelée, pas le cube de béton rêche où l’on obligeait les prisonnières à se doucher avec une eau à peine tiède. Sans doute devait-elle être habituellement réservée au personnel pénitentiaire.


      «Vous pouvez vous laver, mademoiselle, dit l’homme. Et ces habits devraient être à votre taille.»


      Il déposa près de la baignoire émaillée un paquet de tissu propre.


      Brandy ne savait pas ce que cachait cette faveur exceptionnelle, mais elle décida de ne pas se poser trop de questions pour l’instant. La perspective d’un bain chaud et de vêtements secs, à la place de la combinaison humide qu’on ne leur changeait qu’une fois par semaine, était trop tentante.


      Elle esquissa un geste pour refermer la porte derrière elle, mais l’homme interposa son pied.


      «Je suis désolé, mademoiselle, mais j’ai pour consigne de ne jamais vous laisser seule. Si par mégarde votre casque venait à glisser…


      –À glisser? s’étrangla Brandy. Mais comment voulez-vous qu’il glisse?»


      Elle désigna du doigt la sangle qui maintenait fermement enfoncée sur son crâne la calotte métallique la protégeant des ondes émises par les Xénotrons. Un cadenas verrouillait la sangle –mesure de sécurité inutile: Brandy savait bien que si elle ôtait sa coiffe, les ondes la transformeraient en Boursouflée en quelques secondes…


      «Les consignes sont les consignes, soupira l’officier en dépliant un paravent devant la baignoire. Vous pouvez vous dénuder sans crainte derrière ce panneau, mais ne vous penchez pas: votre tête doit toujours demeurer visible.


      –Charmant! Vous pourriez au moins me dire où nous sommes. Ça fait des semaines que les autres filles et moi, on croupit ici sans que personne n’ait daigné nous en informer.


      –Hum… je suppose que vous pouvez le savoir à présent. Nous sommes à Miami. Au nouveau siège du gouvernement des États-Unis.»


      


      Une fois qu’elle fut lavée, peignée, habillée, Brandy s’autorisa à réfléchir à la situation. Tandis qu’elle traversait d’interminables couloirs éclairés au néon derrière l’officier, son esprit fonctionnait à cent à l’heure. Se pouvait-il que les scientifiques du gouvernement l’aient choisie pour pratiquer sur elle leurs odieuses expériences? D’autres prisonnières avaient ainsi disparu au cours des semaines précédentes, et on ne les avait jamais revues… Mais dans ce cas, à quoi rimait le luxe du bain et des habits? Brandy n’osait croire à une libération. Et pourtant…


      «Nous y voilà!» dit l’officier en se postant devant une porte métallique gardée par deux soldats armés jusqu’aux dents.


      La porte s’ouvrit et Brandy sentit son sang se figer dans ses veines au moment où se posèrent sur elle les yeux pâles du révérend No.


      


      Le révérend siégeait à une table carrée, présidant une étrange assemblée. Il y avait là un garçon de l’âge de Brandy, les cheveux bruns en bataille, ses yeux sombres brillant d’un éclat rebelle; un Black aux cheveux grisonnants habillé d’un élégant complet beige, le front rayé par la barre du souci; un homme ressemblant à une armoire à glace emballée dans un costume noir, portant des lunettes sombres bien qu’on fût dix pieds sous terre. Quant à la cinquième personne assise à la table, ce n’était autre que le père de Mary-Ashley, le secrétaire à la Défense Dickinson. Des soldats restaient debout tout autour de la pièce, la main sur la gâchette, ajoutant à la tension ambiante.


      «Asseyez-vous, miss Jerkins, dit le révérend d’une voix mielleuse en désignant une chaise. Nous vous attendions.»


      Brandy prit place à la table tout en essayant d’organiser ses pensées. La dernière fois qu’elle avait été confrontée au révérend No remontait à la traque du docteur Krampus à travers le Pentagone, à une époque où le monde paraissait encore pouvoir être sauvé. Depuis le Cataclysme, elle savait qu’il s’était hissé au plus haut niveau de l’État – il suffisait d’écouter les conversations des matonnes pour se tenir au courant.


      «Je n’irai pas par quatre chemins, déclara le révérend. Le secrétaire à la Défense et moi-même vous avons rassemblés aujourd’hui pour vous annoncer une nouvelle de première importance. Nous avons retrouvé la trace de Jack Spark.»


      Brandy sentit le rythme de son cœur accélérer. Un rapide coup d’œil l’avertit qu’elle n’était pas la seule à réagir à cette annonce: les pupilles du garçon s’élargirent brusquement. Mais le Black et l’homme aux lunettes noires restèrent impassibles, comme s’ils connaissaient déjà la nouvelle.


      «Comme vous le savez, Jack Spark s’est échappé au cours de son procès, ce qui est en soi un aveu de sa culpabilité par rapport aux événements que nous traversons…»


      Brandy ouvrit la bouche pour protester, mais le révérend ne lui en laissa pas le loisir:


      «… toutefois, ces mêmes événements nous amènent aujourd’hui à reconsidérer notre position. Je ne vous cacherai pas que la guerre contre les Xénotrons est loin d’être gagnée. Les plus grands foyers de population humaine au niveau mondial sont durement touchés; chaque jour, des centaines de milliers de nos frères et sœurs meurent pour renaître sous la forme impie des Nécrosés. La majorité du territoire européen est tombée sous le joug de l’ennemi, ainsi qu’une grande partie de l’Asie et de l’Amérique latine. Quant aux États-Unis, c’est l’un des pays les plus durement touchés; nous avons perdu depuis des semaines tout contact avec la côte ouest. Depuis hier, New York et Washington ne répondent plus. Nous commençons seulement maintenant à voir clair dans la stratégie de conquête des Xénotrons – une stratégie de longue haleine qui a secrètement débuté il y a bien des années…


      «Voyez-vous, pendant trente ans, le camp de Redrock a accueilli des milliers de pensionnaires entre ses murs. Des générations de jeunes gens issus de tous les États de l’Union et de tous les milieux sociaux, qui ont longuement respiré les spores diffusées par le Xénotron qui se cachait sous le rocher. Cette exposition lente et profonde a permis de les infester de micro-organismes dormants, n’attendant pour se réveiller que l’arrivée de l’Essaim. À son approche, tous ceux que les services sanitaires n’avaient pas réussi à mettre en quarantaine se sont métamorphosés en ces créatures plus abjectes encore que les Nécrosés: les Boursouflés. Dans toutes les strates de la société américaine, depuis les plus humbles jusqu’aux plus élevées, des pères de famille et des femmes au foyer, des chefs d’entreprise et des employés, des professeurs et des étudiants sont devenus d’un seul coup des démons sanguinaires. Ainsi, au moment où le Cataclysme s’abattait sur nous, avons-nous été frappés de l’intérieur. Cela explique pourquoi la progression de l’ennemi a été si fulgurante jusqu’à ce jour: dès le départ, le ver était dans la pomme de la civilisation humaine. Le docteur Krampus est peut-être mort aujourd’hui, mais il aura bien servi ses maîtres pendant des décennies, leur fabriquant des kamikazes à la chaîne…»


      Le révérend appuya son regard sur la calotte coiffant Brandy, comme pour la mettre en face du monstre qui sommeillait en elle.


      «Nous avons des raisons de penser que d’autres Redrock ont existé, dans d’autres pays et sur d’autres continents, gouvernés par d’autres docteurs Krampus. Leur mission était partout la même: former les légions de Boursouflés qui constituent aujourd’hui, en quelque sorte, les généraux de l’armée démoniaque. Apparemment, ces Xénotrons Éclaireurs ont aussi essayé de rassembler les Fés que les exorcistes n’avaient pas réussi à éradiquer au cours des siècles, pour leur faire rejoindre cette armée; c’est pourquoi une telle concentration d’entre eux était présente à Redrock lorsque l’armée y est intervenue. Mais les Fés sont des créatures rebelles par nature et tous n’ont pas répondu à cet Appel. Dans le sillage de sa mère Morgane d’Avalon, Jack Spark a refusé de se soumettre – nous pouvons lui reconnaître cela. Et nous pouvons aussi lui reconnaître un leadership sur les Fés non alignés de par le monde. Même si ces derniers sont peu nombreux, ils constituent une force avec laquelle nous devons compter. Nous ne sommes plus en mesure de choisir nos alliés: il faut que toutes les factions susceptibles de s’opposer aux Xénotrons s’allient!»


      Brandy n’en croyait pas ses oreilles. Entendre un tel discours dans la bouche du révérend qui s’était dans le passé si farouchement dressé contre tout projet d’alliance entre les humains et les Fés!


      «C’est pourquoi je vous demande aujourd’hui d’aller trouver Jack Spark et de le convaincre de s’allier avec nous.


      –Mais c’est ce qu’il a toujours voulu! explosa Brandy, n’y tenant plus.


      –C’est que nous, à l’époque, nous ne le voulions pas…


      –Il refusera, et il aura raison. Qu’est-ce qui prouve que vous ne préparez pas un nouveau piège? Après le coup de l’ONU et celui de Central Park, avouez qu’il y a de quoi être méfiant.


      –Nous lui offrirons les meilleures garanties de notre bonne foi. À commencer par celle-ci: ta libération et celle d’Alejandro Aguila.»


      Le garçon se leva d’un bond. Brandy ignorait pourquoi il était retenu prisonnier, mais ce n’était pas un ancien de Redrock puisqu’il ne portait pas de calotte.


      «Il n’est pas question qué nous servions d’appât! s’écria-t-il avec un fort accent espagnol.


      –Ce n’est pas notre intention. Nous savons que nous devons laisser Jack Spark se joindre à nous de son plein gré si nous voulons qu’il rallie les Fés à notre cause. Nous vous libérons pour que vous alliez lui parler à Paris, où il devrait se rendre d’après nos sources. L’agent Creeds, du FBI, vous accompagnera pour assurer votre sécurité.»


      L’homme aux lunettes teintées s’inclina en souriant.


      «Je croyais que le FBI était cantonné aux opérations intérieures? fit Brandy.


      –Disons que l’agent Creeds appartient à une unité spéciale, entraînée à se confronter à différents phénomènes… paranormaux. Honnêtement, on ne peut pas rêver meilleur garde du corps.»


      Ni meilleur assassin, songea Brandy. Elle estimait connaître suffisamment les exorcistes à présent pour ne pas prendre tout ce qu’ils disaient pour argent comptant. Si le révérend No avait voulu envoyer un tueur jusqu’à Jack, il ne s’y serait pas pris autrement. Néanmoins, la liberté se refusait difficilement après plusieurs mois de captivité – à charge pour Brandy de se montrer assez habile pour semer son encombrant chaperon le moment venu.


      Mais le jeune Latino, lui, ne semblait pas décidé.


      «Jé né pas confiance. Et d’abord, pourquoi vous nous envoyez tous lé deux, et pas seulement la fille?»


      Le secrétaire à la Défense Dickinson toussota. C’était la première fois qu’il prenait la parole depuis le début de l’entrevue, ne laissant guère de doute sur qui détenait à présent le pouvoir dans la coalition du gouvernement et des exorcistes. Aussi ne parla-t-il pas tant comme homme politique que comme homme tout court… et comme père.


      «On m’a dit… que ma fille tenait à vous», dit-il en regardant Alejandro dans les yeux.


      En effet, une singulière amitié s’était tissée entre Mary-Ashley Dickinson et l’étudiant espagnol en échange linguistique, du temps où ils partageaient une vie de bohème dans les entrepôts de Red Hook, à New York. Une singulière amitié, et peut-être plus… Mais la débâcle du procès de Fairfield les avait séparés, la jeune fille parvenant à s’enfuir avec Jack tandis qu’Alejandro était emporté dans les geôles du gouvernement en exil à Miami.


      «Ça sé pourrait…, répondit Alejandro en détournant le regard, toute sa révolte soudain balayée par une vague de pudeur.


      –Dans ce cas, je vous en conjure: allez à Paris. Nous avons capté un signal radio indiquant que Mary-Ashley s’y trouve… et qu’il lui est arrivé un accident.»


      La voix de Mr Dickinson se brisa. Il semblait soudain très vieux, trop chétif pour remplir son costume épaulé.


      «Si elle est encore en vie, vous pourrez lui dire que sa mère et moi nous pensons tout le temps à elle. Que nous regrettons… que je regrette de ne pas lui avoir consacré assez de temps à l’époque où elle était là, parmi nous. Qu’elle est la bienvenue à la maison, si elle veut rentrer un jour.»


      Alejandro regardait toujours le centre de la table, mais ses yeux s’étaient couverts d’une pellicule brillante. Mary-Ashley… C’était le seul argument qu’il était capable d’entendre, et incapable de réfuter.


      «C’est bon, dit-il dans un souffle. Jé vais à Paris.


      –À la bonne heure! s’exclama le révérend. Et vous, jeune fille?


      –Je suis aussi partante…»


      Un sourire se dessina sur le visage lisse et bronzé du révérend, pour autant que le botox qui lui avait été injecté lui permît de sourire.


      «… à une condition.»


      Le sourire du révérend se figea.


      «Je veux des armes pour ce garçon et pour moi. Comprenez: il serait dangereux de remettre notre défense entièrement entre les mains de l’agent Creeds, bien que je ne doute pas de sa compétence. On ne sait jamais ce qui peut arriver, n’est-ce pas?»


      Chacun dans la salle avait compris le véritable sens de ces paroles: pas question de nous remettre sans défense entre les mains de l’agent Creeds. Brandy avait beau être encore prisonnière, et n’avoir jamais manipulé d’arme de sa vie, elle se savait en situation de force en cet instant précis, capable de faire ployer l’homme le plus influent des États-Unis.


      «Soit, dit le révérend. Nous vous donnerons des armes.»


      


      Il fut convenu que l’expédition partirait l’après-midi même pour ne pas perdre de temps. Des chambres douillettes avaient été préparées pour que les deux adolescents puissent se reposer quelques heures, et tenter d’oublier la rudesse du cachot.


      Au sortir de la salle, l’homme au complet beige saisit délicatement le bras de Brandy.


      «Excusez-moi, mademoiselle. Puis-je vous dire quelques mots… en privé?»


      Il accompagna ces derniers mots d’un regard appuyé à l’agent Creeds qui s’éloigna de quelques pas.


      «Permettez-moi de me présenter. Je suis…


      –Le père de Ti-Jean? coupa Brandy.


      –Comment l’avez-vous deviné!


      –Il vous ressemble. Et puis, j’ai observé votre visage pendant l’entretien: on y lisait la même anxiété que sur celui du père de Mary-Ashley.


      –Vous êtes perspicace, mademoiselle. Telle que Ti-Jean vous a décrite.»


      L’homme poussa un profond soupir.


      «Il a tenté de m’alerter, à Tokyo où j’étais ambassadeur avant le Cataclysme. Il a assisté à votre mise en quarantaine presque en direct, par Internet interposé. Mais moi, je n’ai rien voulu entendre. Je l’ai poussé à se constituer prisonnier lui aussi, à se remettre pieds et poings liés au gouvernement américain. Depuis, une question me hante, m’empêche de dormir. Je ne parviens pas à décider si cette confiance aveugle dans les institutions de mon pays relève de l’instinct d’un haut fonctionnaire ou de l’abdication d’un père…»


      Brandy posa à son tour sa main sur le bras de l’ambassadeur. Malgré tout ce qu’elle était en droit de reprocher à cet homme qui n’avait rien tenté pour la libérer durant des mois, elle était sincèrement émue.


      «Ne vous flagellez pas. Personne ne pouvait vraiment savoir ce qui était en train de se passer…»


      Cette fois-ci, ce fut Innocent Robespierre qui coupa la jeune fille:


      «L’émission radio qui a été captée indique que Ti-Jean est aussi là-bas, à Paris.»


      La nouvelle percuta Brandy comme un coup de poing. Elle s’aperçut qu’elle n’avait attendu que cela, qu’on lui dise que Ti-Jean avait été retrouvé en même temps que Jack et Mary-Ashley. Mais elle n’avait pas osé poser la question, craignant de s’effondrer si on lui avait répondu qu’il avait disparu – ou, pire, qu’il s’était transformé en Boursouflé comme tant d’autres ex-pensionnaires de Redrock.


      «Et… il va bien?


      –Je l’ignore. Je ne peux que l’espérer. Le message que je voudrais que vous lui transmettiez n’est guère différent de celui que Mr Dickinson destine à sa fille. C’est le message des mauvais pères qui ont trop longtemps dormi et qui se réveillent lorsqu’il est trop tard…


      –Il n’est pas trop tard. Vous n’êtes pas si mauvais que vous le dites, car certains pères ne se réveillent jamais.»


      Le fait que le révérend No n’eût pas mentionné une seule fois son fils Josh au cours de l’entretien n’avait pas échappé à la jeune fille. Son indifférence paraissait d’autant plus terrible, comparée aux remords de l’ambassadeur et du secrétaire à la Défense.


      «Vous êtes indulgente. Il y a encore une chose, avant que vous partiez… La mère de Ti-Jean compte beaucoup pour moi; mais je sais qu’elle compte aussi beaucoup pour lui. Dites-lui qu’elle a pu être rapatriée du Japon juste après le Cataclysme. Elle est très malade depuis des années… Mais je ne l’ai jamais vue aussi heureuse qu’hier soir, lorsqu’elle a appris que son fils était encore en vie.


      –Je lui dirai, monsieur. Je lui dirai.»


      Brandy ôta sa main du bras de l’ambassadeur et rejoignit l’agent Creeds dans l’ombre du couloir.


      


      *


      


      L’agent du FBI et ses deux protégés prirent la mer sur le coup de 15heures, le nuage de cendres interdisant toujours d’utiliser un avion. Le voyage ne s’annonçait pas sans péril, entre les tempêtes créées par les perturbations météorologiques qui avaient suivi le Cataclysme, les icebergs qui descendaient toujours plus bas sur l’océan et les perturbations inexpliquées que certains attribuaient à l’influence des Xénotrons.


      Le navire choisi était adapté à cet environnement hostile: il s’agissait d’un brise-glace blindé, un bâtiment construit pour l’exploration des pôles et équipé d’une plate-forme de décollage accueillant un hélicoptère. Il était prévu de terminer le voyage vers Paris à bord de cet engin capable de voler à travers les cendres, afin d’éviter les hordes de Nécrosés qui ne manqueraient pas de pulluler au sol.


      


      La traversée se déroula comme un songe, l’habileté de l’équipage permettant de louvoyer entre les obstacles redoutés. Il était composé d’une poignée de loups de mer, de vieux marins qui avaient fait leurs armes dans les expéditions arctiques d’avant le Cataclysme. Enveloppés dans des cirés qui leur remontaient jusqu’aux yeux, ils vaquaient silencieusement à leurs occupations sur le pont couvert de verglas. L’expérience leur avait appris à communiquer sans parler, à choisir leurs gestes en fonction de ceux des autres, composant un ballet muet, hiératique.


      Brandy et Alejandro passaient le plus clair de leur temps en cabine ou dans le carré commun, serrés contre les radiateurs, regardant dériver les plaques de glace à travers les hublots. Parfois, ils sortaient sur le pont arrière pour essayer leurs armes, des revolvers qu’ils avaient choisis sans rien y connaître dans l’armurerie de Miami. Ils s’entraînaient à viser le sommet des icebergs, et l’agent Creeds les observait derrière ses lunettes avec un sourire aussi amusé que s’ils avaient été des gamins jetant des galets à la mer.


      Secrètement, ils étaient convenus de partager leur temps de repos, chacun veillant sur l’autre tandis qu’il dormait; ainsi pensaient-ils avoir une chance de pouvoir réagir si l’on tentait de les désarmer durant leur sommeil. Mais rien de tel ne se produisit au cours des cinq jours et cinq nuits que dura la traversée, et l’angoisse se transforma lentement en ennui. Les deux adolescents en vinrent à se raconter leur vie d’avant le Cataclysme et d’avant leur rencontre avec Jack Spark. Alejandro décrivit à Brandy son passé à Tenerife, cette île de carte postale dont les plages de sable fin devaient à présent s’être changées en banquises. Il lui dit sa passion pour les livres et les films de science-fiction, dans lesquels il avait passé son enfance à fuir un quotidien trop banal. À l’époque, ils lui semblaient tous merveilleux, et pourtant aucun d’eux n’était parvenu à anticiper les événements qui s’étaient déroulés depuis la fin de l’été. Des fins du monde, Alejandro en avait lu et vu des dizaines; parfois un héros providentiel parvenait à sauver la mise au dernier moment, et d’autres fois l’univers disparaissait dans un déluge de feu. Dans tous les cas, les choses se passaient très vite. Rien à voir avec ce sentiment étrange de temps infiniment étiré, de fin qui n’en finissait pas de finir. C’était cela, au fond, le plus perturbant: cette impression d’enlisement à mesure que les glaces enserraient la planète et que s’étendait l’influence impalpable de ces Xénotrons que personne n’avait jamais vus.


      Brandy, quant à elle, avoua à son nouveau confident sa douleur d’être différente, sa peur du jugement dans le regard des autres. Les autres, c’est-à-dire tout le monde: les parents, les médecins, les professeurs, les camarades. Chacun à sa manière, par un reproche, un diagnostic ou une insulte, lui avait fait comprendre que si elle était trop grosse, elle n’avait qu’à s’en prendre à elle-même – qu’elle n’avait qu’à moins manger. Mais ces remontrances avaient eu l’effet inverse: elles avaient poussé Brandy à ingurgiter toujours plus de nourriture.


      La jeune fille ne prétendait pas que les trois mois passés en prison avaient été une partie de plaisir; pourtant, au cours de cette période, quelque chose s’était débloqué en elle. Pour la première fois, elle avait senti que les filles avec qui elle traversait cette épreuve ne la condamnaient pas par avance – qu’elles étaient dans le même bateau, dans la même galère. Mieux encore: elle avait senti la reconnaissance des prisonnières dans leurs applaudissements, chaque fois qu’elle chantait pour entretenir l’espoir. Et son rapport à la nourriture avait changé comme par magie. Petit à petit, elle s’était surprise à ne plus se ruer sur les plateaux que la matonne glissait sous la porte. Même si les repas étaient de qualité médiocre, elle s’en souvenait comme des meilleurs qu’elle eût jamais goûtés. Parce qu’elle avait découvert le plaisir de manger lentement, sans chercher à étouffer son angoisse sous la quantité. Parfois même, elle en avait laissé un peu dans son assiette!


      Dans ce monde d’incertitudes en train de sombrer dans le néant, Brandy était au moins sûre d’une chose: elle ne laisserait plus jamais personne la juger.


      


      *


      


      Le matin où le brise-glace arriva en vue des côtes françaises, c’était au tour de Brandy de terminer sa nuit. Alejandro la réveilla en lui effleurant l’épaule.


      «Tou sais quel jour on est? lui demanda-t-il.


      –Pas la moindre idée. J’ai été enfermée pendant si longtemps… Et puis, désormais, les jours ne se ressemblent-ils pas tous, à peine différents des nuits?


      –Moi, jé les ai comptés au cours de mon emprisonnement. Nous sommes aujourd’hui lé 24 décembre. La veille dé Noël.»


      


      Ce fut l’agent Creeds qui prit les commandes de l’hélicoptère, les deux adolescents montant à bord derrière lui.


      tac! taC! tAC! TAC! TAC!


      En accélérant, le rugissement du rotor remuait les souvenirs de Brandy à la vitesse d’une centrifugeuse; il lui rappelait à la fois le bruit du baquet de Mesmer et celui des hélicoptères de l’armée débarquant sur le plateau de Redrock…


      Enfin, l’appareil décolla, quittant ce bout de sol américain qu’était encore le brise-glace pour s’élancer dans l’inconnu.

    

  


  
    
    


    16Droit auCœur


    
      PRÉCÉDEMMENT AVEC JACK SPARK


      


      Proposition pour un nouveau proverbe chinois: «Quand tout espoir semble perdu, il reste encore une chose à faire…


      


      … tendre l’oreille pour écouter les conseils du vent.»


      


      J-J-J-JACK!!!


      M-M-M-M’ENTENDS-TU, JACK?


      C-C-C-C’EST MOI, KASANDRA. NOUS AVONS BESOIN DE TON AIDE, JACK. NOUS AVONS BESOIN DU CŒUR NOIR…


      S-S-S-SI TU M’ENTENDS, JACK, GUIDE-TOI À MA VOIX. ET REJOINS-NOUS À PARIS!

    

  


  
    
    


    


    
      
        [image: image]

      


      J-J-J-JE TE SENS TOUT PROCHE, JACK…TOUT PROCHE !


      J’espère que je suis près du but, car je suis à bout de forces. C’est étrange, mais plus j’avance, plus la voix de Kasandra me paraît faible; comme si elle s’épuisait elle aussi à hurler son appel à travers la cendre épaisse qui tapisse le ciel. Pour éviter qu’elle ne m’étouffe, j’ai enroulé une écharpe sur mon nez; pour ne pas être aveuglé, je l’ai remontée jusqu’à mes yeux.


      Les Bottes de Sept Lieues requièrent peu de Flux pour fonctionner – beaucoup moins en tout cas que si je devais compter sur mes rayons gamma d’Enfant de Neptune pour voler –, mais c’est encore trop pour mes réserves anémiées. Surtout qu’avec le froid, le coussin d’air chaud qu’elles produisent par diffusion continue de micro-ondes a tendance à s’aplatir plus vite. Depuis que j’ai perçu l’appel de Kasandra, j’ai ainsi passé des jours et des nuits entre ciel et terre, prenant quelques moments de repos lorsque je perdais trop d’altitude, avant de repartir de plus belle. L’obstacle qui m’a fait le plus peur, que j’ai cru ne pas pouvoir franchir, a été la mer… Il s’en est fallu de peu que je ne m’engloutisse dans les eaux sombres; mais je suis parvenu à rallier de justesse la terre de France. Vue du ciel, la progression de la glace sur le littoral était stupéfiante. Les plages, les rochers, les falaises étaient emprisonnés dans un carcan luisant, monstrueux. La glace, cependant, ne pénétrait pas plus en avant dans les terres: c’est qu’il n’a pas plu une goutte depuis le Cataclysme, les nuages noirs paraissent aussi secs que les mamelles d’une vieille bique…


      


      C-C-C-COURAGE, JACK. TU N’ES PLUS TRÈS LOIN…


      Le fardeau du Cœur Noir me semble de plus en plus lourd à chaque enjambée. Je parviens néanmoins à m’élever, le paysage bleu de givre défile sous moi à la vitesse grand V – des champs morts, des routes vides, des villes désertes. Puis je redescends comme une plume sur le coussin d’air chaud, et le film en bas ralentit.


      Allez, encore une fois… Je rassemble mes forces, je resserre ma prise autour de la chaîne au bout de laquelle pend le Cœur Noir et je me projette à nouveau en avant…


      Où sont passés les gens et les bêtes? Reste-t-il seulement un être vivant sur le sol de France? Ce sol qui a vu prospérer des générations de Croustignon, jusqu’à ce que Grandpa décide d’émigrer aux États-Unis – à moins que ce soit Morgane Faraday qui l’ait décidé pour lui. Pendant toute mon enfance, j’ai pensé à la France comme à la terre de mes racines, j’ai appris le français en croyant que mes ancêtres le parlaient. Mais la vérité, c’est que je n’ai pas une seule goutte du sang des Croustignon dans mes veines; c’est celui de Morgane qui y coule, et d’un Fé dont j’ignore tout. Ma mère biologique ne m’a pas caché qu’elle m’avait enfanté dans un but bien précis: contrer le docteur Krampus et l’Entité de Redrock. Elle m’a conçu comme un soldat, comme une arme. Dès lors, pourquoi se serait-elle souciée de m’apprendre l’identité de mon géniteur? Personne ne connaît le nom des ouvriers qui ont assemblé la bombe d’Hiroshima…


      


      A-A-A-ATTENTION À NE PAS DESCENDRE TROP BAS. JE SENS QUE TU ES DÉJÀ PARVENU AUX ABORDS DE PARIS, AU-DESSUS DE LA ZONE DES COMBATS…


      Je baisse les yeux. Sous mes Bottes passent des banlieues grises, où s’étendent déjà les ombres du crépuscule; çà et là, des routes éclatées et des toitures défoncées indiquent que les gens qui vivaient ici se sont battus avant de disparaître.


      Et là-bas?…


      On dirait…


      L’espace de quelques secondes, les silhouettes grouillantes font illusion, je crois avoir retrouvé la trace des habitants des banlieues. Mais le soulagement ne dure guère, il se transforme vite en sentiment d’horreur: cette démarche hagarde, ces mouvements saccadés n’ont rien d’humain.


      Les Nécrosés… J’ai entendu leur nom à travers les transistors abandonnés, je l’ai lu sur les pages des journaux s’envolant à travers les rues des villes où mon vagabondage me menait. Parfois même, je les ai aperçus de loin, armée d’ombres battant la campagne derrière le brouillard de cendres. Mais jamais encore je ne les avais vus si distinctement. Ils sont… des centaines – des milliers!


      Des milliers de corps efflanqués, presque nus dans la glacière de l’hiver nucléaire. Si je croyais à l’enfer, c’est comme cela que je l’imaginerais: un océan de damnés désespérément seuls parmi la multitude, errant sans fin et sans but. Sauf que ces Nécrosés-là semblent avoir un but. Ils convergent tous vers un bois d’arbres morts où ils rejoignent d’autres divisions venant du nord et du sud. Au-delà du bois se dressent des toits de zinc, des rues pavées que je reconnais aussitôt pour les avoir vus mille fois sur les cartes postales que collectionne Mum en souvenir de ses origines: Paris!


      


      P-P-P-PLUS QUE QUELQUES ENCABLURES, JACK! IL FAUT QUE TU REPRENNES DE L’ALTITUDE POUR ME REJOINDRE AU SOMMET DE LA TOUR…


      Je puise au plus profond de mon être pour en extraire quelques gouttes de Flux supplémentaire qui descendent jusque dans mes chevilles; les Bottes les aspirent aussitôt, et je sens l’air se réchauffer sous elles.


      Je sais que cette enjambée sera la dernière…


      Bandant mes muscles, je fais un bond fantastique de plusieurs centaines de mètres.


      
        Les rues de Paris rétrécissent en quelques secondes, les Nécrosés qui s’y répandent ne sont plus que de minuscules fourmis.


        Puis la ville disparaît totalement derrière l’écran noir qui bouche le ciel.

      


      
        Avant d’amorcer la descente, je flotte un instant au milieu de rien.


        Pas un bruit.


        Pas une étincelle de lumière.


        Juste le goût des cendres dans ma bouche.


        Puis je repasse la frontière des nuages.

      


      
        La tour Eiffel m’explose au visage, elle se rapproche à la vitesse d’une fusée, son épine dardée vers le ciel, sa base illuminée de grands feux.

      


      Plus la distance se réduit et mieux je distingue les rues environnantes, aussi loin que les éclaire le brasier.


      Elles sont submergées sous un raz de marée de Nécrosés qui se heurtent au mur de flammes hérissé au pied de la tour. Les silhouettes qui s’agitent derrière elles me paraissent différentes au premier coup d’œil. Plus vives, plus… individuelles.


      Ce sont des hommes! Des soldats qui ont incendié presque tout le pourtour du monument, à l’exception d’une ouverture dans le flanc est, par laquelle une chaîne humaine se fait passer des bidons remplis d’un liquide noir – de l’essence, sans doute, pour alimenter la fournaise qui tient les Nécrosés à distance. Mais pour combien de temps? Si les combattants pouvaient voir la situation telle que je la vois, ils s’effondreraient de désespoir: l’îlot de la résistance est littéralement entouré par un océan de Nécrosés qui s’apprête à se refermer sur lui!


      


      J-J-J-JACK!


      J-J-J-JE TE VOIS!


      J-J-J-JE TE…vois!


      «Je te vois!»


      Il me faut quelques instants pour me rendre compte que la voix de Kasandra ne résonne plus dans ma tête, mais qu’elle fait vibrer mes tympans. Le sommet de la tour n’est plus qu’à une centaine de mètres sous moi; dans le prolongement du mât de télédiffusion se dresse une silhouette aux longs cheveux bleus battus par les vents, les jambes enchâssées dans un incroyable enchevêtrement de métal.


      «Kasandra!»


      C’est bien elle, la boussole qui m’a guidé à travers l’Europe jusqu’à Paris! Avec effroi, je m’aperçois que ses poignets sont criblés de fils de fer, cruelle réminiscence de l’état dans lequel je l’ai trouvée sous le rocher de Redrock.


      «Je suis là, Kasandra!» je hurle en cherchant des yeux l’endroit où je vais pouvoir atterrir. Le mât de télédiffusion n’offre aucune surface plane, aucun perchoir, aucun…


      


      fffFFFLUSHHH!


      Un flash de lumière blanche déchire brusquement le crépuscule.


      Avant que j’aie le temps de réagir, ou même de simplement comprendre ce qui m’arrive, je me sens happé vers le bas – comme si le Cœur Noir pesait soudain des tonnes!


      WOUAÏE!!! – j’ai l’impression que le bras autour duquel j’ai enroulé la chaîne va se détacher de mon épaule, arraché net!


      Entre mes larmes de douleur, à demi aveuglé par la lumière, je vois défiler la tour à toute allure. Le visage de Kasandra, déformé par un cri d’horreur, disparaît de mon champ de vision; les poutrelles métalliques se succèdent devant mes yeux, aussi rapidement que les barreaux d’une échelle qui cassent sous le poids d’un homme trop lourd. J’ai beau me tordre les tripes pour en tirer encore un peu de Flux et réchauffer l’air sous la semelle des Bottes, rien n’y fait: je vais me fracasser au sol comme une masse…


      


      Un sentiment de rage m’envahit, plus fort que la peur et que la souffrance.


      Échouer si près du but!


      Je me force à garder les yeux ouverts malgré l’éblouissement; si je réussis à démêler la chaîne autour de mon bras, peut-être pourrai-je lâcher le Cœur Noir avant de m’écraser?


      


      Tandis que je défais fébrilement les maillons, mon regard tombe vers le sol.


      C’est de là que provient la lumière.


      Elle émane d’une espèce de lasso violemment fluorescent, qui s’est enroulé autour de la chaîne juste au-dessus du Cœur Noir. Quelque chose comme un… filament!


      Un filament de Xénotron!


      C’est un fumier de Xénotron qui me tire vers le bas!


      Et pas n’importe lequel… La force contenue dans ce filament n’a rien à voir avec celle de l’Entité de Redrock: il est mille fois plus flashy et mille fois plus puissant. Il jaillit d’un trou béant dans le bitume. Un trou qui se rapproche à toute vitesse, au milieu des soldats effarés, inondés de lumière.


      


      Encore deux tours de maillons…


      Encore un…


      D’un seul coup, la chaîne se détache de mon bras, m’envoyant valser dans les airs:


      fzzzzzz!…


      Déséquilibré, je dois concentrer toute ma force pour stabiliser le coussin d’air chaud sous mes pieds et ne pas aller m’écraser contre l’un des piliers de fer de la tour.


      La chaîne et le Cœur Noir, quant à eux, fusent vers le sol avec le filament, vers le gouffre dans lequel se terre le Xénotron qui m’a attaqué.


      Amère victoire: je suis sauf, mais mes pires ennemis sont sur le point de récupérer l’arme la plus puissante du monde!


      


      «ARRÊTEZ-LE! je hurle à m’en déchirer la gorge, espérant que les soldats m’entendent. Ouvrez le feu sur la chaîne!»


      Mais ils sont trop aveuglés pour tirer avec précision; pire: voulant s’approcher du filament, certains tombent dans la brèche qu’il a ouverte en jaillissant des profondeurs de Paris.


      Tout est perdu…


      wiiiiiiii!


      Une lumière plus éblouissante encore que celle du filament embrase soudain le parvis, m’obligeant à fermer les yeux.


      Quant au sifflement, il me glace les sangs: la dernière fois que je l’ai entendu, c’était il y a un mois dans les Wicklow Mountains, lorsque ce voyou de motard a voulu s’emparer du Cœur Noir…


      


      *


      


      Je rouvre les paupières.


      Le Cœur Noir lévite à un mètre au-dessus de la brèche, parfaitement immobile.


      Un soldat y est accroché comme à une bouée de sauvetage; alors qu’il basculait dans le vide, il a voulu se raccrocher à quelque chose et ses mains ont attrapé la boule de quartz sur son passage. La suite, je la devine: la pierre a instantanément absorbé le Flux du pauvre homme, le tuant sur le coup. Et elle s’est figée dans sa chute, déployant autour d’elle le fameux champ électromagnétique inamovible.


      


      Lentement, les bras du soldat se desserrent autour du Cœur Noir, et son corps sans vie s’abîme dans la brèche.


      Toujours enroulé autour de la chaîne qui pend à présent sous la pierre, le filament du Xénotron est aussi tendu qu’une corde d’amarrage, plus brillant que jamais. Je ne sais pas à quoi ressemble la créature cosmique à laquelle il est relié, mais je sens qu’elle tire de toutes ses forces, qu’elle pèse de tout son poids pour obliger le Cœur Noir à descendre jusqu’à elle…


      CLing!


      Ne pouvant résister à la tension, la chaîne se brise dans un bruit sec sous le Joyau.


      Le filament disparaît à son tour dans la brèche, emportant avec lui quelques maillons distendus.


      


      J’amorce ma descente vers les soldats, jusqu’à ce que mes pieds rencontrent un obstacle invisible à une vingtaine de mètres au-dessus du sol.


      C’est le sommet du champ de force.


      Là-dessous, les soldats s’agitent en poussant de grands cris.


      «Je suis le capitaine Moulagrain, hurle un homme à la mâchoire carrée. Et vous, vous êtes bien celui que nous attendions, n’est-ce pas? Vous êtes bien Jack Spark?…»


      Je me contente de hocher la tête en guise de réponse; je sais que mes paroles ne franchiront pas la barrière électromagnétique: cette dernière ne laisse passer la matière et les vibrations que dans un sens, de l’intérieur vers l’extérieur.


      «… et cette chose, fait le capitaine en désignant la pierre du bout de son fusil, c’est ce que les Fés appellent le Cœur Noir?»


      Je m’apprête à acquiescer à nouveau, mais des hurlements en provenance de l’est détournent un instant mon attention de la bulle.


      Ce sont les Nécrosés!


      Ils sont passés à l’attaque à travers la seule ouverture du mur de flammes qui ceint la tour Eiffel. Des centaines de Nécrosés qui se jettent à corps perdu contre la chaîne humaine convoyant les bidons d’essence.


      


      TARATARATARATA!


      Les mitrailleuses crachent dans toutes les directions.


      Mais les Nécrosés sont trop nombreux. Ils ignorent la peur et la douleur. Ils continuent d’avancer lorsque leurs épaules éclatent, lorsque leurs poitrines se perforent; et quand une balle en pleine tête finit par les abattre, leurs corps servent de marchepieds à ceux qui les suivent.


      Les soldats protégeant la chaîne humaine sont bientôt submergés. Les Nécrosés leur arrachent leurs armes, se pendent à leurs bras, à leurs jambes comme des sangsues… puis ils les entraînent dans la masse de leurs semblables où ils disparaissent, naufragés se noyant dans un océan de cadavres bleus. Meurent-ils ainsi, étouffés? Ou bien les Nécrosés emportent-ils leurs prisonniers plus loin encore, jusque dans des profondeurs emplies de ténèbres et de filaments fluorescents?


      


      «MOOOoooOOOoooOOOooo!»


      Une créature gigantesque franchit soudain le cercle de feu. Ses muscles turgescents, parcourus d’énormes veines violacées, semblent sur le point d’exploser. Le son qui sort de sa bouche écrasée entre ses joues bouffies ravive mes pires souvenirs de la prison de Fairfield. Cette chose… a été humaine autrefois.


      D’un revers de la main, le monstre assomme les deux soldats qui se dressent devant lui et fond sur la bulle.


      TARATARATARATA!


      Le visage crispé par l’horreur, les hommes du capitaine Moulagrain vident leurs armes sur le géant; mais sa peau se referme aussitôt derrière chaque balle qui l’atteint.


      «MOOOoooOOOoooOOOooo!»


      Le géant lève son poing en mugissant, prêt à l’abattre sur le capitaine Moulagrain.


      «MOOOooo… – BoNG!!!


      Le choc est si violent qu’il se répercute jusque dans les poutres de la tour Eiffel qui se mettent à vibrer à côté de moi. Le bras de la créature s’est arrêté à mi-course, sous le regard éberlué des soldats; pas plus que le Boursouflé, ils n’ont pas compris qu’un bouclier plus solide que le titane se dressait à présent entre eux.


      Ivre de douleur et de rage, le géant replie contre son corps sa main pantelante – brisée? – et tambourine avec l’autre contre la barrière invisible. Mais il a beau frapper tout autour de la sphère, rien n’y fait: elle n’offre aucune faille, aucun point faible. Comprenant que cette forteresse est imprenable, il se retourne en mugissant vers les soldats qui se battent contre les Nécrosés, dans son dos.


      Bon sang, il va les écraser comme de la chair à pâté!


      


      Rassemblant mes forces, je tombe en piquet sur le dos du monstre et j’enserre son cou entre mes cuisses.


      «MOOOoooOOOoooOOOooo!»


      Furieux, le Boursouflé bat les airs avec sa main valide, essayant de saisir l’insecte qui a eu l’outrecuidance de se poser sur lui. Mais les muscles de ses épaules sont tellement développés qu’ils réduisent largement l’amplitude de ses mouvements: il ne parvient pas à m’atteindre.


      Moi, je m’accroche de toutes mes forces à son cou, empoignant les veines qui y saillent pour ne pas tomber. Et j’invoque mon reste de Flux, je l’oblige à remonter dans mes mains malgré la peur qui m’assaille. À peine affleure-t-il à la surface de mes doigts que je sens une vive chaleur s’y élever, comme si la peau du géant se mettait à brûler. En réalité, je sais que c’est son Flux qui, attiré par le mien, bascule dans mon corps en torrents incandescents.


      J’ai réussi à le ponctionner!


      C’est la première fois que je m’autorise à prélever le Flux d’un être vivant depuis le Cataclysme –si l’on doit considérer que ce qui mugit sous moi est réellement vivant.


      Une énergie brute emplit chaque organe, chaque cellule de mon corps, chaque recoin asséché par le jeûne des dernières semaines. Jamais encore je n’en ai absorbé autant, aussi rapidement – à croire que le géant renferme le Flux de plusieurs dizaines d’hommes!


      Peu à peu, ses moulinets de bras ralentissent, sa démarche se fait hésitante.


      «MOOOoooOOOoooOOOooo…»


      Le sifflement qui s’échappe de sa bouche décroît comme celui d’une Cocotte-Minute que l’on ôte du feu. J’ai juste le temps de sauter à terre avant qu’il ne s’écroule de tout son long, écrasant au moins cinq Nécrosés sous sa tonne de chairs.


      


      «Ne tirez pas! je hurle aux soldats qui me tiennent en joue du bout de leurs mitrailleuses tremblantes. Je suis de votre côté!»


      Pour preuve de ma bonne foi, je pivote d’un quart de tour sur ma droite, faisant face à l’avalanche de Nécrosés qui continuent de déferler par l’est.


      Rassemblant le Flux neuf qui me remplit les veines, je tends les bras devant moi, paumes en avant. Réalité ou illusion, il me semble voir l’air trembler devant elles – jamais encore je n’ai concentré une telle quantité de rayons gamma au creux de mes mains!


      «RAAAH!!!»


      Le cri m’aide à projeter les ondes devant moi. Bien que nous soyons en pleine ville, aucune perturbation ne vient dévier leur trajectoire – le Cataclysme a éradiqué la pollution électromagnétique urbaine qui affaiblissait tant nos pouvoirs, à nous autres Fés.


      BOoOoOoOM!!!


      Les cinq premiers rangs de Nécrosés décollent de terre les uns après les autres, percutés de plein fouet par la vague invisible qui les projette à plusieurs dizaines de mètres dans les airs. Puis ils retombent lourdement, écrasant leurs congénères restés au sol dans un grand fracas d’os craqués.


      


      Autour de moi, les soldats me jettent des regards abasourdis; moi-même, je ne peux regarder mes mains sans trembler, avec cette impression bizarre d’avoir deux lance-missiles au bout des poignets. Puis je me ressaisis et, profitant de la confusion causée par mon attaque dans les rangs de l’ennemi, je me retourne vers la bulle pour m’adresser au capitaine Moulagrain et à ses hommes.


      «Surtout, restez à l’intérieur! je mime en faisant de grands gestes. À l’in-té-rieur!»


      Mais?… que sont-ils en train de faire?…


      Oh non!


      Je me précipite vers la bulle en agitant les bras, mais il est trop tard: retenu par deux de ses collègues qui lui maintiennent les jambes, un soldat se laisse pousser au-dessus de la brèche en projetant les mains vers la pierre en lévitation. Ils n’ont pas compris le danger qu’elle représentait, les malheureux!


      J’ai beau hurler, tambouriner contre la paroi invisible, le capitaine Moulagrain ne m’entend pas, ne me voit pas. Toute son attention est concentrée sur l’opération. Mais moi, je perçois clairement les instructions qu’il donne à ses hommes:


      «Drake nous a dit que le Cœur Noir était crucial pour la défense de Paris. Nous devons le récupérer avant que l’ennemi ne s’en empare. Allez, les gars, encore quelques centimètres!»


      Impuissant, je vois le soldat perché au-dessus du vide tendre le bras à s’en décrocher l’épaule, jusqu’à ce que le bout de ses doigts entre en contact avec la surface noire de la pierre…


      wiiiiiiii!


      Le front écrasé contre le champ magnétique, je ferme les yeux au dernier moment, avant que le torrent de lumière ne me grille le fond de la rétine. Lorsque je les rouvre, le soldat est déjà tombé dans la brèche, et moi…


      … je tombe en avant de tout mon poids!


      Ça par exemple! Je n’y comprends plus rien… la bulle s’est-elle brusquement dématérialisée?


      «Mais…, s’écrie le capitaine tandis que je me relève péniblement. Que s’est-il passé? Où est le soldat Durand?


      –Il est mort. Tué par le Cœur Noir.»


      Le capitaine sursaute en entendant ma voix.


      «Jack Spark! Vous parlez à présent? Tout à l’heure, j’ai cru que vous étiez muet…


      –C’était le champ magnétique émis par le Cœur Noir qui empêchait que les ondes sonores arrivent à vos oreilles. Mais à présent, il semble que la barrière qui nous séparait se soit évanouie. Je ne sais pas ce qui s’est passé, mais c’est une mauvaise nouvelle…»


      Une mauvaise nouvelle, vraiment? Le silence ambiant me frappe soudain les oreilles. Je n’entends plus le piétinement des milliers de Nécrosés, ni le hurlement des mitrailleuses; pourtant, je vois bien que les combats se poursuivent, là-bas au pied du pilier est. C’est comme si le vacarme ne parvenait pas jusqu’à moi… Il ne peut y avoir qu’une explication!


      «La bulle s’est étendue!


      –Pardon?


      –Le champ magnétique! Sa taille dépend directement de la quantité de Flux qui alimente le Cœur Noir. À présent qu’il a aspiré celui d’un deuxième homme, le diamètre de la sphère qui nous protège a dû doubler, en toute logique. Tous les êtres qui se trouvent dans son territoire d’expansion sont à l’abri derrière le champ de force.»


      Tous les êtres, cela signifie moi-même, une dizaine de soldats… et deux fois autant de Nécrosés.


      Mais ces derniers sont tous étendus au sol, immobiles.


      Je m’approche prudemment, suivi des soldats qui tiennent les créatures en joue. Leurs yeux ouverts ressemblent à des puits sans fond. Habituellement, les Nécrosés ont l’air absents, mais une étincelle de froide détermination brille tout de même dans leurs prunelles; là, rien.


      «C’est un piège…, grommelle le capitaine, mettant ses hommes en garde. Ils font ça pour tromper notre vigilance. Ils vont se relever pour nous sauter au cou!»


      Je n’en suis pas si sûr… Une hypothèse est en train de germer dans mon esprit, qui pourrait expliquer l’effondrement soudain des Nécrosés.


      «Attendez… Si le son ne parvient pas à entrer dans la bulle, cela veut peut-être dire qu’aucune onde ne peut franchir cette limite. Or les Nécrosés semblent être pilotés à distance par les Xénotrons. Et comment le seraient-ils autrement que par ondes magnétiques?


      –Vous voulez dire que…


      –Oui, je crois que la bulle a coupé le contact entre ces Nécrosés-là et la chose qui les dirige.»


      Je m’approche lentement de l’une des créatures allongées au sol, qui a dû être un jour une femme et qui n’est plus qu’une momie décharnée. Ses yeux regardent fixement devant elle comme s’ils ne me voyaient pas. J’agite ma main à quelques centimètres de son visage: aucune réaction.


      «Par sainte Geneviève, vous avez raison! Cela signifie-t-il que ces choses vont redevenir… humaines?


      –J’en doute, malheureusement…»


      Mon regard flotte sur les coudes disloqués, sur les dos brisés. Il n’y a pas plus de vie dans ces corps-là que dans des pantins de bois.


      «Ces gens sont morts il y a longtemps, et ce n’est que la magie des Xénotrons qui les actionne. À présent, ils sont comme des voitures sans conducteurs. Il n’y a plus personne au volant, mais le réservoir est encore plein de carburant… plein de Flux.»


      Le capitaine me regarde d’un air dur.


      «Le Flux…, répète-t-il. C’est bien cette énergie dont vous autres Fés vous nourrissez au détriment des hommes, n’est-ce pas?


      –Oui. Parce que les Xénotrons nous ont conçus comme tels, à leur image. Mais nous sommes aussi humains – du moins, certains d’entre nous choisissent aussi de l’être. Ceux-là ont décidé qu’ils ne tueraient pas pour vivre…


      –C’est également ce que dit Drake; que les Fés et les humains peuvent cohabiter. Je ne sais pas si c’est vrai, mais en tout cas Paris vous doit une fière chandelle à tous les trois – Drake, Kasandra et toi.»


      Paris… il ne va pas en rester grand-chose, à part cette bulle de quatre-vingts mètres de diamètre. Derrière elle, les soldats qui n’ont pas la chance de bénéficier de sa protection sont en train de se faire écraser par les Nécrosés toujours plus nombreux. N’étant plus alimentées en essence, les flammes qui encerclent la tour ont déjà diminué de moitié; ce n’est plus qu’une question de temps avant qu’elles s’éteignent tout à fait… Et lorsque le Cœur Noir aura consommé tout le Flux de ses deux victimes? Dans les Wicklow Mountains, l’énergie du voyou l’a alimenté pendant un jour et une nuit – peut-être tiendra-t-il à nouveau vingt-quatre heures, éventuellement quarante-huit si l’on considère que deux hommes sont morts cette fois-ci, mais sans doute guère plus.


      «Capitaine… Vos deux soldats n’ont pas donné leur vie pour rien. Grâce à eux, le Cœur Noir n’est pas passé à l’ennemi. Notre mission est désormais de l’alimenter en Flux. Pour reconquérir Paris. Pour reconquérir le monde.»


      La dureté dans les yeux du capitaine fait place à une franche colère.


      «L’alimenter en Flux? Vous voulez que je sacrifie davantage d’hommes, c’est ça? Que je les envoie se brûler au contact de cette pierre du Diable? Vous n’êtes pas si différent des autres Fés après tout – vous n’avez aucune idée de la valeur d’une vie humaine!


      –Je ne parle pas de vos hommes. Mais de ceux-là…»


      Je désigne les Nécrosés soustraits à l’influence ennemie. Ils gisent toujours au sol, figés dans une immobilité de statue. Leurs yeux ne cillent jamais, leur poitrine ne se soulève pas: ils ne respirent plus depuis longtemps, c’est vraiment le pouvoir du Flux insufflé par les Xénotrons qui maintient leurs paupières ouvertes.


      «Vous croyez que?… balbutie le capitaine.


      –Il faut essayer. Nous n’avons guère le choix.


      –Mais ces choses ont été humaines autrefois. Elles méritent une sépulture…


      –Tandis que vous hésitez, des hommes qui sont encore bien vivants continuent de tomber, de l’autre côté de la bulle.»


      Le capitaine prend une inspiration et esquisse sur sa poitrine un signe de croix.


      «Dieu nous pardonne, et surtout Dieu nous aide. Allons-y!»


      Le capitaine donne l’ordre à deux soldats de saisir un premier Nécrosé. Ils s’exécutent à contrecœur – à cause du dégoût, mais peut-être aussi parce qu’ils voient encore un homme derrière la créature aux yeux fixes.


      Ils la soulèvent néanmoins du sol; entre leurs mains, le Nécrosé semble aussi rigide qu’un tronc d’arbre. Parvenus au bord de la brèche, ils le balancent en avant et en arrière – une fois… deux fois… trois fois… –, puis ils le lâchent.


      Les soldats ont visé juste: projeté dans les airs, le corps presque nu percute le Cœur Noir…


      


      wiiiiiiii!


      Cette fois-ci, j’ai le réflexe de fermer les yeux avant d’être surpris par le flash. Je les rouvre juste à temps pour voir le corps du Nécrosé tomber dans le vide.


      «Ça a marché!» s’écrie le capitaine en pointant l’index vers l’est.


      Il a raison; jusqu’à l’orée des flammes, tous les Nécrosés qui combattaient quelques secondes auparavant se sont effondrés. Les soldats survivants leur jettent des regards stupéfaits, se demandant quel sortilège a bien pu faucher leurs ennemis au moment même où ils allaient les écraser. Ces hommes ne peuvent ni le voir ni le sentir, mais ils sont à présent sous la protection de la bulle électromagnétique, qui s’est étendue de plusieurs dizaines de mètres.


      «Ça a marché! répète le capitaine. Vite, jetez d’autres Nécrosés sur la pierre. Le plus possible!!!»

    

  


  
    
    


    17Jardins àlafrançaise


    
      PRÉCÉDEMMENT AVEC BRANDY JERKINS


      


      Ici-bas, rien n’est éternel. Pas même le désespoir.


      


      Après plus de trois mois en prison, Brandy aurait pu penser que plus rien ne pourrait la sauver. C’était compter sans les caprices du destin…


      
        «Nous avons retrouvé la trace de Jack Spark. Je vous demande aujourd’hui d’aller le trouver et de le convaincre de s’allier avec nous.


        –Il refusera, et il aura raison. Qu’est-ce qui prouve que vous ne préparez pas un nouveau piège?


        –Nous lui offrirons les meilleures garanties de notre bonne foi. À commencer par celle-ci: ta libération et celle d’Alejandro Aguila.»

      


      Le temps ne cesse jamais de s’écouler, et la fortune change facilement de mains.


      
        «Je suis aussi partante… à une condition. Je veux des armes pour ce garçon et pour moi.»

      


      Mais parce que l’illusion de l’éternité rassure les hommes, ils aiment se donner dans le calendrier des rendez-vous qui reviennent chaque année…


      
        «Tou sais quel jour on est?


        –Pas la moindre idée. J’ai été enfermée pendant si longtemps…


        –Nous sommes aujourd’hui lé 24 décembre. La veille de Noël.»
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      Cela faisait près d’une heure que personne n’avait dit un mot. Le front collé contre les vitres de l’hélicoptère, Brandy et Alejandro regardaient défiler la France – ou du moins ce qu’il en restait. Enfermés dans les souterrains de Miami, ils n’avaient pu qu’imaginer ce qui se passait à la surface, à partir des bribes de conversation des gardiens. À présent, ils pouvaient constater de leurs propres yeux les ravages de l’hiver nucléaire. Ils pouvaient voir les forêts d’arbres morts sur pied, gelés jusqu’au cœur; les vastes étendues cendreuses, brûlées sur des kilomètres et des kilomètres, témoignant des feux gigantesques qui avaient incendié la planète dans le sillage du Cataclysme; les lacs et les rivières figés dans une immobilité mortelle, tombeau de millions de poissons et de toute forme de vie aquatique.


      Il n’y avait pas de mots pour décrire ce qu’ils ressentaient à la vue de ce spectacle. Alors ils se taisaient, laissant le vrombissement du rotor hacher leurs pensées tandis qu’ils se pelotonnaient dans leurs anoraks rembourrés.


      Aux commandes de l’appareil, l’agent Creeds se tenait coi lui aussi. Son mutisme reflétait-il la même mélancolie que celle de ses deux protégés? Impossible à dire: le silence semblait être la nature même de cet homme secret, aussi indissociable de sa personne que ses éternelles lunettes teintées.


      Brandy fut la première à prendre la parole, tandis que l’hélicoptère survolait un vaste ensemble urbain alternant immeubles, maisons et des espaces qui avaient dû être verts autrefois, avant de disparaître sous la cendre grise.


      «Regardez!» s’exclama-t-elle en pointant sa moufle sur la vitre.


      Dans les rues désertées par les voitures s’épanchait une foule titubante.


      «Ce sont les Nécrosés dont vous nous avez parlé? cria-t-elle pour couvrir le bruit du rotor.


      –Oui, répondit l’agent Creeds sans détourner la tête. Nos sources de renseignement nous ont signalé que, partout dans le monde, la concentration de Nécrosés augmentait considérablement aux abords des mégapoles. Les Xénotrons ne se sont pas abattus sur elles, pour en préserver les habitants; à présent, ils lancent leurs troupes à l’assaut pour les capturer et se nourrir de leur Flux. Nous ne devons plus être très loin de Paris…»


      Soudain, un éclair zébra le ciel, à quelques centaines de mètres devant l’hélicoptère.


      fffFFFLUSHHH!


      Les passagers rêvaient-ils? Ils auraient juré que l’éclair avait jailli du sol au lieu de tomber des nuages; pire: ils avaient la désagréable impression qu’il se rapprochait à toute vitesse!


      «Nom de Dieu!» jura le pilote en donnant un violent coup de manche à gauche.


      L’hélicoptère fit une embardée, évitant de justesse l’éclair qui, vu de près, ressemblait plutôt à un long filament fluorescent.


      «On a affaire à du gros, mes cocos!»


      L’agent redressa brusquement l’appareil, envoyant valser Brandy et Alejandro au fond de l’habitacle.


      Déjà, le filament revenait en arrière, fendant les airs en sifflant…


      fffFFFLUSHHH!


      «Accrochez-vous!» avertit l’agent en donnant un nouveau coup de manche.


      Mais cette fois-ci, le filament fut plus rapide. Il percuta le flanc de l’hélicoptère qui résonna comme une casserole creuse.


      «Oups!» cria Brandy en roulant sur Alejandro.


      L’hélicoptère était complètement penché sur la droite; à travers la vitre contre laquelle s’étaient écrasés les deux adolescents, les immeubles se rapprochaient dangereusement.


      «Redressez! On fonce droit dans le mur!


      –J’essaye, mais les commandes ne répondent plus. C’est comme si quelque chose nous tirait vers le bas…»


      L’agent Creeds arracha sa ceinture de sécurité pour plaquer sa joue contre le pare-brise. Il avait vu juste: pareil à un lasso, le filament s’était enroulé autour du patin d’atterrissage droit et tractait inexorablement l’hélicoptère vers le sol.


      «Je croyais que vous étiez censé assurer notre protection? cria Brandy dans un mélange de colère et de terreur. Ce serait peut-être le moment de nous dire où sont les parachutes!


      –Nous sommes trop proches du sol: ils n’auraient pas le temps de se déployer.


      –Mais alors, on va tous mouriiiiir!!!»


      En guise de réponse, l’agent se leva de son siège et s’empara d’un fourreau noir qui se trouvait rangé dessous.


      Brandy crut un instant qu’il s’agissait de l’écrin d’un fusil ou d’un autre type d’arme à feu; mais l’agent en tira une machette tout droit sortie d’un film d’Indiana Jones.


      «Toi! dit-il en attrapant Alejandro par le bras. Assieds-toi aux commandes et tente de maintenir le cap!»


      Sans plus de préambule, il déverrouilla la portière et se jeta dans le vide.


      «Hey! hurla Brandy. Il s’est suicidé!»


      Elle mit sa main en visière pour suivre la chute de l’agent Creeds; mais celle-ci n’avait pas duré longtemps: en plein vol, il s’était raccroché au patin d’atterrissage, la main serrée à quelques centimètres de l’endroit où s’enroulait le filament.


      «T’as vu ça, Alejandro?


      –Non! Dé là où jé suis, jé vois rien qué les clignotants dou tableau dé bord qui sont tous au rouge!»


      S’engouffrant dans l’habitacle à travers la portière battante, les vents glacés ne faisaient que déstabiliser davantage l’appareil. Le sommet des immeubles n’était plus qu’à quelques centaines de mètres!…


      «Il ne va quand même pas…», souffla Brandy.


      Et pourtant, ses yeux ne la trompaient pas. Suspendu par un bras, l’agent brandit la machette de sa main libre… et l’abattit de toutes ses forces sur le filament!


      Un halo éblouissant jaillit aussitôt sous la lame; lorsqu’il se dissipa, le filament était sectionné. La partie restée enroulée autour du patin d’atterrissage avait perdu sa fluorescence, tandis que celle qui était attachée au sol battait l’air comme un tuyau d’arrosage fou, balançant tout autour de grandes gerbes de liquide lumineux.


      Son sang? se demanda Brandy.


      Une goutte retomba sur la vitre à quelques centimètres de son visage.


      sssSSSHHH!


      Le verre fondit instantanément en dégageant une fumée noire qui laissa derrière elle un trou de la largeur d’une balle de tennis.


      «Redresse, Alejandro! hurla la jeune fille en roulant à l’autre bout de l’habitacle.


      –Jé fais cé qué jé peux!»


      L’adolescent avait beau tirer sur le manche, l’hélicoptère continuait de perdre de l’altitude, même après que le filament eut été rompu. Alejandro finit par en deviner la cause lorsque son regard tomba sur la jauge de carburant. Elle était presque à zéro: le «sang» corrosif du Xénotron avait dû percer le réservoir, causant une fuite irrémédiable.


      «Jé crois qu’on va s’écraser!


      –Pas si tu me repasses les commandes, mon gars.»


      Alejandro n’en croyait pas ses yeux: l’agent Creeds se tenait devant lui, les pans de son costume perforés par des gouttelettes d’acide. Il était parvenu à se hisser à nouveau dans l’habitacle, avec autant de facilité que les action men des films à gros budget dont les prouesses semblent si invraisemblables qu’elles prêtent à rire. Sauf que, là, il n’y avait ni doublure ni effets spéciaux; le sang qui dégoulinait sur le front de l’agent n’était pas du ketchup, et les immeubles massifs qui tournoyaient dans le pare-brise de l’hélico n’étaient pas des maquettes en carton.


      L’agent appuya sur deux boutons, tira un levier et empoigna le manche à deux mains.


      «Mettez votre tête entre vos genoux!»


      Ce furent les derniers mots que Brandy entendit –la seconde d’après, l’hélicoptère se mit à trembler comme un lave-linge en phase d’essorage; le ciel, les rues et les Nécrosés se mélangèrent à travers les vitres; soulevée de son siège, la jeune fille percuta le plafond de l’appareil et perdit connaissance.


      


      *


      


      «Brandy? Brandy?»


      La jeune fille ouvrit lentement les yeux. Un instant, elle eut la tentation de les refermer pour replonger dans l’inconscience et échapper à la douleur lancinante qui lui tenaillait le bras. Mais la voix d’Alejandro l’en empêcha.


      «Réveille-toi, Brandy!»


      Le jeune Espagnol se tenait penché au-dessus d’elle, le visage couvert de contusions. Quelques mètres derrière lui fumait la carcasse de l’hélicoptère, dont les longues pales tordues évoquaient les baleines d’un vieux parapluie. Au-delà s’élevaient les silhouettes inquiétantes de grands arbres effeuillés.


      «On est où – ouh! – ouh! – ouh!»


      Brandy avait eu la mauvaise idée de s’appuyer sur son bras pour se relever, et la douleur lui avait arraché un hululement – c’était cassé, pour sûr!


      «Chut! lui intima l’agent Creeds en plaquant sa main sur sa bouche. Il ne faut pas attirer l’attention. D’ailleurs, nous ferions mieux de nous éloigner le plus possible de l’hélico.»


      N’était sa veste trouée, personne n’aurait pu soupçonner que l’agent venait de mettre en déroute un demi-dieu extraterrestre mangeur de mondes; sa cravate était toujours parfaitement nouée au-dessus du col de son gilet en laine polaire, ses lunettes noires bien ajustées sur son nez.


      «Tenez!»


      Il passa deux paquets aux adolescents et garda le troisième pour lui.


      «J’ai réussi à récupérer ça dans l’hélico.»


      Les paquets contenaient des kits de survie: combinaisons isolantes intégrales couleur camouflage, crème nourrissante à appliquer sur les quelques parties du visage non protégées par la couche de vêtements, rations alimentaires concentrées.


      «Ah, j’oubliais! Il y a aussi ces machins. Il aurait été dommage de les laisser derrière vous, vous avez négocié dur pour les obtenir…»


      Il balança deux objets aux pieds des adolescents: c’étaient leurs revolvers.


      


      «Allons-y maintenant!» dit l’agent en refermant la glissière de sa combinaison par-dessus son costume.


      Il jeta un sac à dos sur ses épaules, puis entraîna Brandy et Alejandro à sa suite entre les troncs.


      «Je ne comprends pas, chuchota Brandy en enjambant les ronces gelées. On survolait une ville et voilà qu’on se retrouve dans une forêt…


      –Pas dans une forêt, jeune fille. Nous nous sommes écrasés dans le parc du château de Versailles. Nous ne sommes qu’à quelques kilomètres de Paris; mais je peux vous dire que ces kilomètres seront les plus longs que vous aurez jamais parcourus de votre vie! Il va falloir échapper à la vigilance de milliers de Nécrosés pour rejoindre la capitale – sans parler du Xénotron qui nous a attaqués et qui rampe peut-être quelque part sous nos pieds à l’heure qu’il est…


      –Il né risqué pas dé nous répérer aussi vite qu’il a répéré l’hélicoptère? s’alarma Alejandro.


      –Je ne crois pas. Toute son attention est occupée à animer les hordes de Nécrosés qu’il a mobilisés autour de Paris; ce sont sans doute eux qui ont vu l’hélico dans le ciel et qui ont prévenu leur maître. Si nous parvenons à être suffisamment discrets pour qu’ils ne nous voient pas, nous avons une chance de nous en sortir…»


      CrAc!


      L’agent Creeds se figea. Il n’eut pas besoin de donner d’instruction aux adolescents qui se fondirent aussitôt derrière le tronc le plus proche. Quelque chose s’avançait, là-bas, à la lisière du bois…


      Depuis leur cachette, les trois humains virent se dessiner deux silhouettes dans la brume cendreuse de l’allée qui longeait le bois. Ils crurent d’abord que c’étaient des bêtes, des ours avançant sur leurs pattes postérieures, avant de comprendre qu’il s’agissait de silhouettes humanoïdes enroulées dans d’épais manteaux de fourrure. Des toques de fourrure les coiffaient également, d’où émergeaient quelques mèches de cheveux d’un bleu vibrant.


      Des Fées!


      Des Fées qui se promenaient en conversant d’une voix criarde qu’Alejandro ne comprenait pas et dont Brandy saisissait seulement quelques bribes, s’accrochant à ses souvenirs de cours de français; mais l’agent Creeds, lui, parlait couramment la langue de Molière.


      «… je crois que c’est par là que la chose s’est abîmée, baronne. C’est de là que venait le bruit que nous avons ouï depuis le bassin d’Apollon.


      –Qu’est-ce que cela peut bien être, ma chère comtesse? Un Xénotron arrivé en retard?


      –Non, la déflagration eût été mille fois plus retentissante. Ce doit être autre chose…


      –Est-il bien prudent d’aller nous en assurer nous-mêmes? Ne ferions-nous pas mieux de quérir quelques Nécrosés et de les dépêcher sur place?


      –Voyons, baronne, vous savez que monsieur le marquis ne souffre pas la présence de ces créatures répugnantes à Versailles. Je n’ose imaginer sa fureur s’il apprenait que nous en avons introduit en son absence dans l’enceinte du parc… Ma disgrâce est déjà assez pénible depuis que j’ai échoué à capturer la fille du Krampus en haut de la tour Eiffel – pour rien au monde je ne voudrais m’attirer à nouveau ses foudres.»


      Les deux Fées étaient toutes proches à présent. Sans le froid glacial qui plaquait toutes les odeurs au sol, elles auraient sans doute déjà humé l’odeur des humains.


      Serrée le plus étroitement possible derrière le tronc d’arbre, Brandy s’efforçait de retenir sa respiration malgré la panique qui la gagnait. Son instinct lui disait qu’elle était en face des créatures qui avaient attaqué ses amis à Redrock, l’été dernier – cette comtesse Brayère et cette baronne de Mâchecroute dont lui avait parlé Jack, qui étaient censées avoir disparu dans le gouffre du rocher… mais qui étaient pourtant bien vivantes à présent, à quelques mètres d’elle. Quant à celui dont elles redoutaient la colère… il ne pouvait s’agir que du marquis de Carabas, dont le docteur Krampus avait pris l’apparence pour tenter d’apaiser la révolte des Fés de la forêt. L’affreux nain avait-il survécu à sa chute dans les profondeurs de Redrock, lui aussi?


      «À propos du marquis, pensez-vous qu’il soit de retour ce soir?


      –Je le crois. Après une semaine de siège, l’armée parisienne a subi de lourdes pertes, et la tour Eiffel est sur le point de tomber à nouveau. Je ne sais pas pour vous, mais quant à moi je n’en peux plus de la voix de cette Kasandra qui résonne dans ma tête nuit et jour. Vivement qu’on la décroche de son clocher et qu’on la fasse taire une bonne fois pour toutes!


      –Peut-être le fils de Morgane Faraday a-t-il ouï son appel…


      –Cela m’étonnerait grandement. Si tel était le cas, il y aurait déjà répondu. Non, je suis certaine qu’il est mort durant le Cataclysme… Mais regardez plutôt: je crois que nous avons trouvé ce que nous cherchions…»


      Les voix des Fées s’étaient un peu éloignées; en silence, l’agent Creeds fit signe à Brandy et à Alejandro de le suivre. Les derniers mots qu’ils perçurent avant de s’enfoncer dans l’enchevêtrement des troncs n’étaient pas de nature à les rassurer…


      «… un hélicoptère!


      –Oui, et cela m’étonnerait qu’il ait atterri là tout seul, guidé par l’opération du Saint-Esprit. J’espère que vous êtes en jambes, baronne. La chasse est ouverte!»


      


      À mesure qu’ils s’enfonçaient dans le bois, les trois humains hâtaient le pas. Leur respiration créait des nuages de vapeur de plus en plus épais devant eux; bientôt, ils se mirent à courir maladroitement, butant contre les racines dissimulées sous la poussière de cendres, dérapant sur les plaques de verglas.


      Les arbres finirent par s’espacer, cédant la place à des bosquets de buis taillés à la française que le froid avait figés sur pied. Les allées de terre blanche qui les sillonnaient étaient heureusement désertes. Çà et là s’élevaient des statues de marbre représentant des dieux et des déesses antiques; couverts d’une pellicule de givre, leurs corps luisaient faiblement dans la lumière du demi-jour. Il y avait quelque chose de poignant dans cette nudité si peu adaptée à l’ère glaciaire, témoin d’une époque où la Terre était réchauffée par un soleil qu’elle ne verrait peut-être jamais plus.


      Présentement, les fuyards n’étaient toutefois pas d’humeur à se laisser émouvoir par ce genre de détails. Le nez et les bronches enflammés par le froid, ils remontèrent à toute allure un chemin bordé de hautes haies; au bout, ils découvrirent une esplanade majestueuse, flanquée de volées de marches au-dessus desquelles s’élevait la masse gigantesque du château de Versailles. Des silhouettes noires étaient postées au pied du château; aux couches de vêtements dont elles étaient couvertes, à la manière dont elles se balançaient d’un pied sur l’autre pour se réchauffer, l’on devinait qu’il ne s’agissait pas de Nécrosés insensibles au froid, mais d’êtres humains au sang chaud. Elles portaient des fusils en bandoulière. Ennemis, alliés potentiels, Changelins? À cette distance, il était impossible de le savoir, et à trois contre vingt il était trop dangereux d’aller le vérifier: l’agent Creeds et ses protégés bifurquèrent vers le nord pour contourner l’esplanade du château.


      Au détour d’un bosquet, ils tombèrent sur un espace dégagé où s’étendait un vaste plan d’eau hémicirculaire, entièrement gelé. En son centre, une statue du dieu Neptune conduisant son attelage semblait figée sur le vif; les jets d’eau jaillissant des bouches des chevaux et des conques des tritons s’étaient solidifiés en cascades de glace scintillantes. La beauté irréelle de ce spectacle fit presque ralentir les fuyards; mais lorsqu’ils aperçurent les grilles du parc derrière le bassin, ils reprirent leur course de plus belle.


      «Arrêtez-vous!»


      La voix discordante retentit dans leur dos avant qu’ils aient parcouru la moitié du chemin. Elle était si forte! Sans cesser de courir, Brandy jeta un coup d’œil par-dessus son épaule et le regretta aussitôt: les deux Fées étaient encore plus proches que ce qu’elle avait redouté. Quel raccourci avaient-elles emprunté, d’où avaient-elles jailli pour les rejoindre si vite? Bien qu’elles fussent plus grandes et plus robustes que les gnomes dégénérés qui avaient assiégé Redrock, elles ne s’étaient pas pour autant transformées en athlètes, affichant plutôt le physique de vieilles dames un peu bossues. Comment avaient-elles donc pu…


      Quelques mètres avant d’atteindre la grille, Brandy regarda à nouveau en arrière; cette fois-ci, elle ne put s’empêcher de pousser un cri d’horreur. Se tenant par la main, les Fées fendaient les airs en poussant des ricanements qui laissaient voir leurs dents pointues.


      Une Enfant de Neptune, comme Jack! L’une d’elles devait être capable de transformer le Flux en rayons gamma! Quant à la seconde…


      Celle qui s’était fait appeler comtesse, la plus laide des deux avec sa bouche en bec-de-lièvre, agitait frénétiquement ses doigts dont les extrémités étaient enveloppées dans des pansements de gaze.


      Alejandro fut touché en premier, au moment où il franchissait la grille pour s’élancer dans la rue.


      «Han!» souffla-t-il en s’arrêtant net, se retenant à l’un des barreaux pour ne pas tomber.


      En quelques secondes, son épaisse chevelure noire se tissa de fils argentés.


      «Cette saleté est une Enfant de Saturne! s’écria Brandy. Elle bombarde Alejandro de rayons ultraviolets!»


      Elle se retourna, serrant les poings, prête à en découdre. Les deux Fées fonçaient sur elle; leurs manteaux de fourrure entremêlés ne semblaient plus faire qu’un seul corps d’où émergeaient leurs têtes affreuses, pareilles à celles de deux sœurs siamoises.


      «Hihihihi!» ricanait la comtesse de sa voix de crécelle.


      Tout en continuant de remuer sa main droite en direction d’Alejandro, elle dirigea sa main gauche vers Brandy.


      Aussitôt, la jeune fille sentit une migraine affreuse lui écraser la cervelle; elle eut la tentation de se rouler en boule à terre pour protéger sa tête. Mais une part d’elle savait que cela n’aurait servi à rien, que les UV auraient continué de bombarder sa nuque. Alors elle se força à tenir bon, à se camper sur ses jambes en attendant le choc.


      «Tu vas mouriiii… Wouaïe!»


      Jaillissant de derrière la grille où il s’était dissimulé, l’agent Creeds avait bondi avec la souplesse d’un félin, la machette en avant.


      Brutalement séparées, les deux Fées roulèrent à terre, boules de fourrure hurlant comme des putois.


      «Il m’a coupée, le gueux!» couina la baronne de Mâchecroute.


      Elle se mit à pleurnicher contre le sol en se serrant l’épaule; entre les poils de sa pelisse suppurait un liquide sombre et visqueux. Brandy se souvint de la mort du docteur Krampus, poignardé par Morgane Faraday dans le bunker présidentiel de Washington: son sang à lui aussi avait la couleur de la nuit.


      La comtesse Brayère se releva, les traits déformés par la fureur; dans sa chute, elle s’était ouvert l’arcade sourcilière, et le même liquide noir avait inondé la moitié de son visage.


      «Comment oses-tu lever la main sur une Fée, misérable humain! éructa-t-elle en levant ses doigts couverts de bandages vers l’agent. Je vais te déchirer, t’écarteler, te faire souffrir si fort que tu regretteras le jour où ta mère t’a mis au monde!»


      CLIC!


      Le déclic fit taire la comtesse. Elle tourna les yeux dans la direction d’où venait le bruit: c’était Alejandro qui venait d’armer son revolver, dont le canon était pointé droit sur elle.


      La Fée jeta ses mains vers l’adolescent tout en devinant qu’il était trop tard, qu’il tirerait avant que ses rayons UV ne l’atteignent…


      POW!


      Le coup partit en l’air; au dernier moment, le bras d’Alejandro avait été emporté comme par une brusque bourrasque de vent. Pourtant, aucune brise n’agitait les feuillages des arbustes de Versailles ce soir-là…


      «Merci bien, chère baronne! gloussa la comtesse Brayère en esquissant un sourire.


      –Voyons, ma bonne amie, tout le plaisir est pour moi.»


      C’était elle, l’Enfant de Neptune, qui avait détourné le bras d’Alejandro avec ses rayons gamma.


      Avant qu’il ait le temps de remettre sa cible en joue, la comtesse le bombarda d’une telle concentration d’ultraviolets qu’ils l’irradièrent à travers ses vêtements; il laissa tomber son arme et s’effondra à quatre pattes, la paume de ses mains se déchirant contre le gravier gelé.


      «Meurs, cloporte! Meu…»


      POW!


      Cette fois-ci, la balle atteignit sa cible.


      La comtesse tomba au sol, foudroyée. Une mer noire commença à se répandre sous son corps, comme une tache d’encre qui s’étale sur une feuille de papier.


      «Tu… tu l’as tuée?» s’étrangla la baronne de Mâchecroute en dévisageant Brandy d’un air horrifié.


      La jeune fille elle-même semblait avoir du mal à comprendre ce qu’elle venait de faire; elle tenait son revolver serré dans son poing au bout de son bras tremblant toujours dirigé vers le corps de la comtesse.


      Mais celle-ci n’était pas morte: elle tentait déjà de se relever.


      «Pousse-toi!» hurla l’agent Creeds en se jetant sur Brandy, alors que la baronne levait à nouveau les mains.


      Il percuta l’adolescent juste avant les rayons gamma, qui firent voler en éclats la grille devant laquelle elle se tenait une demi-seconde plus tôt.


      Projetée au sol, Brandy lâcha le revolver. Cette douleur dans son bras!!!


      Ignorant ses hurlements, Creeds la souleva et la jeta en travers de son épaule. En se retournant, il shoota dans le gravier de toutes ses forces, envoyant une myriade d’éclats de cailloux et de glace se ficher dans les yeux de la baronne furibonde. Puis il ramassa le corps inerte d’Alejandro et le cala contre son autre épaule.


      C’est ainsi qu’il franchit les grilles du parc de Versailles et qu’il s’enfonça dans les rues noires qui filaient au-delà.


      


      *


      


      Le demi-jour déclinait déjà. Les longues rues versaillaises s’étiraient infiniment, désertes, bordées d’immeubles séculaires aux vitres voilées comme des yeux de poisson hors de l’eau.


      L’agent Creeds déposa Brandy au sol; sa chute l’avait secouée, ravivant la douleur dans son bras, mais elle était forte: d’un mouvement de menton, elle assura Creeds qu’elle pouvait le suivre à pied. Ce n’était pas le cas d’Alejandro, dont le corps pendait toujours mollement.


      Mort?


      Difficile à dire. La seule certitude, c’était que les deux autres étaient encore vivants et qu’ils devaient fuir le plus vite possible s’ils voulaient le rester – la baronne ne se laisserait pas prendre par surprise une deuxième fois!


      La baronne… Était-elle encore en train de se frotter les yeux dans le parc? Les avait-elle pris en chasse en empruntant un autre raccourci? Les rues succédaient aux rues, de plus en plus sombres et toujours aussi vides. Les seuls témoins que cette ville avait été un jour habitée restaient les voitures – la plupart garées le long des trottoirs, quelques-unes abandonnées en pleine rue. Le temps semblait s’être soudainement pétrifié, comme dans ces cités antiques surprises par une éruption volcanique qui fixe les êtres et les choses dans l’état où elle les saisit. Sauf qu’à Versailles il ne restait que les choses; les êtres, eux, avaient disparu…


      «Là!»


      Un des véhicules abandonnés avait attiré l’attention de l’agent Creeds. C’était un puissant quatre-quatre, de ceux qu’affectionnaient certains citadins fortunés avant le Cataclysme, au mépris de toute considération écologique. Mais ce n’était pas la cylindrée, ni la carrosserie rutilante, ni les roues de tracteur qui avaient interpellé l’agent; il avait vu un minuscule éclat métallique derrière la vitre avant: la clé était toujours sur le contact.


      «Vite! ordonna-t-il à Brandy. Monte à l’avant!»


      Il coucha Alejandro sur la banquette arrière, puis il se jeta derrière le volant.


      «Boîte manuelle, bien sûr…, grommela-t-il en posant la main sur le levier de vitesse. On est en Europe…»


      VRRRRR… VRRRRR… VRRRROUM!!!


      Cramponnée sur son siège, Brandy eut l’impression que le rugissement du moteur broyait la ville morte, les rues mortes, les immeubles morts brûlés par la lumière des phares. Instinctivement, elle chercha des yeux la jauge de carburant: elle était presque pleine. Alors seulement elle s’autorisa à respirer et à prendre conscience du morceau de souffrance qui avait remplacé son bras.


      


      Au bout de quelques minutes, les rues se firent plus larges, puis elles laissèrent la place à un boulevard qui déboucha lui-même sur ce qui ressemblait à une autoroute à trois voies. Où étaient donc passés les Nécrosés qui avaient paru si nombreux vus du ciel? La nuit commençait à couler sur l’horizon, une marée noire et épaisse. Brandy avait l’impression que le bruit du moteur ne parvenait pas à remplir tout ce vide, tout ce silence qui lui crevait les oreilles; sans vraiment y croire, elle pressa le bouton lumineux de l’autoradio. Elle savait pourtant bien que plus aucune radio n’émettait de par le monde…


      C-C-C-COURAGE, JACK. TU N’ES PLUS TRÈS LOIN…


      La jeune fille sursauta sur son siège.


      «Kasandra!» s’écria-t-elle.


      Elle avait aussitôt reconnu la voix de la benjamine des Krampus, cette Enfant de Mercure que Jack avait délivrée de l’Entité de Redrock, mais qu’elle avait ensuite trahi, le livrant avec ses amis aux Fés de la forêt. Telle était l’image que Brandy gardait de Kasandra: celle d’une ingrate doublée d’une traîtresse, fourbe et cruelle comme la famille qui l’avait engendrée. Elle ignorait que, depuis l’été, la jeune Fée avait fait amende honorable, regagnant la confiance de Jack au point d’être nommée vice-présidente du Promethean Trust.


      A-A-A-ATTENTION À NE PAS DESCENDRE TROP BAS. JE SENS QUE TU ES DÉJÀ PARVENU AUX ABORDS DE PARIS, AU-DESSUS DE LA ZONE DES COMBATS…


      «Elle essaye de l’attirer dans un piège, j’en suis sûre! Il faut arriver à Paris avant que Jack ne tombe entre ses griffes!


      –Nous allons tout faire pour, jeune fille. D’ailleurs, un phare nous indique le chemin…»


      Brandy leva les yeux de l’autoradio. Une lumière s’était allumée, au loin derrière le pare-brise, se rapprochant de minute en minute. Comme un phare, oui, comme un phare qui guide les marins à travers la tempête – à ceci près que le rideau de flammes entourant la tour Eiffel n’avait rien de rassurant…


      BONG!


      «Qu’est-ce que c’était???» s’alarma Brandy.


      Là dehors, dans le crépuscule, quelque chose avait percuté la carrosserie.


      «Un chevreuil?…


      –Je crains que non…»


      BONG!


      BONG!


      BONG!


      Poursuivant sa course, le quatre-quatre faucha trois autres… corps?


      «Les Nécrosés!»


      Ils étaient là, en effet!


      Ils étaient là, les damnés, les maudits: les légions qui avaient déserté Versailles et les banlieues pour se ruer à l’assaut de la capitale. Dans le halo jaunâtre des phares, la route était couverte d’une marée inhumaine refluant vers la tour en feu.


      Le poste de radio grésillait toujours:


      P-P-P-PLUS QUE QUELQUES ENCABLURES, JACK! IL FAUT QUE TU REPRENNES DE L’ALTITUDE POUR ME REJOINDRE AU SOMMET DE LA TOUR…


      Donnant un violent coup de volant qui fit tomber Alejandro de la banquette arrière, l’agent Creeds tenta un demi-tour désespéré…


      cccrrriii!…


      Mais le braqué du quatre-quatre était trop court, et le sol trop verglacé. Arrachés à leur torpeur, les Nécrosés se refermèrent autour de la voiture.


      «Maudite boîte de vitesses!» jura l’agent en faisant patiner le moteur.


      Dans son acharnement contre le levier, il percuta l’autoradio qui passa en mode CD; un disque était engagé dans le lecteur:


      «… I’m on the highway to hell…»


      Les Nécrosés arrivaient de tous côtés, bouchant la perspective à travers les vitres. Par dizaines, ils disparaissaient silencieusement sous les roues du quatre-quatre mugissant, et leur seule plainte était le craquement de leurs os broyés. Avec effroi, Brandy comprit que le véhicule était en train de s’enliser dans un bourbier de chair.


      «… And I’m going down…»


      Une main bleue s’écrasa sur la vitre à quelques centimètres du visage de la jeune fille. Poussant un hurlement strident, elle enfonça de toutes ses forces le loquet verrouillant la portière.


      CLASHHH!


      La vitre vola en éclats; Brandy sentit des dizaines de doigts se resserrer sur ses bras, ses poignets, son cou.


      «… All the way down…»


      CLASHHH!


      Le pare-brise à son tour explosa en une pluie de verre qui retomba sur les genoux des passagers. Le temps que l’agent Creeds saisisse sa machette, trois créatures s’étaient jetées sur lui, le plaquant contre son siège sous le poids de leurs carcasses mortes.


      «… I’m on the highway to…»


      BiZZZ!


      Quelque chose arracha l’autoradio, et l’on n’entendit plus que le bruit des poings qui défonçaient la carrosserie…

    

  


  
    
    


    18Reconquista


    
      PRÉCÉDEMMENT AVEC JACK SPARK


      


      C’est l’un des grands mystères de la nature: parfois, la mort des uns peut sauver la vie des autres.


      


      Enchaînée en haut de la tour Eiffel, Kasandra von Krampus était prête à mourir pour appeler Jack Spark et sauver la ville de Paris.


      
        J-J-J-JACK!


        J-J-J-JE TE…vois! «Je te vois!»


        «Kasandra! Je suis là, Kasandra!»

      


      fffFFFLUSHHH!


      


      Sans le vouloir, le soldat Durand avait donné sa vie pour protéger le capitaine Moulagrain et ses hommes de l’armée assaillante.


      


      wiiiiiiii!


      
        «Mais… Que s’est-il passé? Où est le soldat Durand?


        –Il est mort. Tué en voulant s’emparer du Cœur Noir. À présent qu’il a aspiré le Flux d’un deuxième homme, le diamètre de la sphère qui nous protège a dû doubler.»

      


      Quant à la masse immense des Nécrosés… ils n’étaient pas morts en vain, si leurs corps pouvaient devenir le rempart des derniers hommes vivants.


      
        «Capitaine… Nous devons utiliser les Nécrosés pour alimenter le Cœur Noir en Flux. Pour reconquérir Paris. Pour reconquérir le monde.


        –Mais ces choses ont été humaines autrefois. Elles méritent une sépulture…


        –Tandis que vous hésitez, des hommes qui sont encore bien vivants continuent de tomber, de l’autre côté de la bulle.


        –Dieu nous pardonne, et surtout Dieu nous aide. Allons-y!»

      


      wiiiiiiii!
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      «Mes frères, mes sœurs, citoyens de Paris! Croyants et incroyants, disciples du Dieu pour lequel ces murs furent érigés, d’un autre ou d’aucun! Soyez les bienvenus dans la maison du Seigneur; cette nuit, c’est aussi la vôtre, c’est celle de tous les hommes et de toutes les femmes de bonne volonté… et de quelques Fés aussi!»


      


      La voix résonne dans mes oreilles, elle se répand sans mégaphone ni enceintes, portée uniquement par elle-même et par la ferveur de la foule rassemblée à Notre-Dame.


      Ce spectacle me fait frissonner, bien plus que le baiser glacé de la nuit nucléaire.


      Ils sont des dizaines de milliers, venus de tous les arrondissements libres du sud de la capitale, un peuple à eux tous, le peuple des survivants de Paris. Jamais, de mémoire d’homme, la cathédrale n’a abrité tant de gens, si serrés les uns contre les autres que l’on n’aperçoit même pas le moindre coin de dalle. Leur masse vivante et respirante, qui déborde jusqu’à la Seine derrière les portes grandes ouvertes, suffit à réchauffer l’air ambiant et les cœurs.


      «Le Livre qui consigne la Parole en laquelle je crois raconte qu’il y a longtemps, très longtemps, l’humanité fut presque anéantie. Par un déluge de pluie, et non par un déluge de feu comme celui que nous avons connu. Le résultat, cependant, est le même: des millions d’hectares engloutis, alors sous les eaux, aujourd’hui sous les cendres. De quoi ensevelir tout espoir. Mais aujourd’hui comme alors, quelques-uns ont survécu. Nous avons survécu, nous les Noé des temps modernes, et Paris est notre arche!»


      La voix continue de se déverser, amplifiée par la caisse de résonance de la voûte six fois séculaire. Une lourde odeur d’encens pèse sur les milliers de cierges qui projettent une lumière de plein jour.


      Monseigneur Clément, l’archevêque de Paris, a choisi de ne pas se placer derrière l’autel pour prononcer son discours, ni sur la chaire surélevée. Il sait que le rassemblement de ce soir n’est pas une messe, et que l’heure n’est pas au sermon. Ou, plutôt, les fidèles qui voudront demeurer pour la messe de Noël le pourront, dans un second temps. Mais pour l’instant, la conviction qui a attiré à Notre-Dame toutes les âmes de Paris transcende les dogmes et les religions particulières. C’est la conviction que la vie terrestre vaut vraiment la peine d’être vécue, que l’on soit persuadé ou pas qu’une autre vie nous attend dans l’au-delà. Cette flamme fragile, on n’a pas le droit – non, pas le droit de la laisser s’éteindre sans combattre.


      Aussi l’archevêque déclame-t-il au milieu de la nef, homme parmi les hommes, sans étole et sans mitre. Mais pour ceux qui savent voir, la lumière qui dore son visage n’est pas seulement celle des cierges: c’est aussi celle de la foi.


      «Cette nuit, le temps de l’espérance commence. Cette nuit, le temps de la reconquête commence. La mémoire des hommes retiendra à jamais celle grâce à qui la Providence nous a trouvés, celle qui n’a pas hésité à exposer sa vie pour nous sauver… Une Fée!…»


      L’archevêque recule d’un pas.


      Kasandra se tient derrière lui, cramponnée d’un côté à mon bras et de l’autre à celui de Drake. Plusieurs hommes encordés, armés de chalumeaux, ont dû se coordonner pour faire fondre un à un les tubes de métal qui s’étaient enfoncés dans sa chair et la descendre de son terrible poste de vigie. Il paraît que les brins les plus fins n’ont pu être retirés qu’à la pince à épiler…


      Alors que l’éclat rosé de la santé est revenu à mes joues et à celles de Drake, que nos poitrines se sont regonflées du souffle de la vie, Kasandra est toujours plus pâle que la mort. Le Flux qu’on lui a fourni depuis qu’elle a été détachée n’a pas suffi à la requinquer; ses poignets sont toujours criblés de marques violacées; ses cheveux sont toujours tissés de gris, macabre souvenir de l’attaque de la comtesse Brayère.


      Peut-être le Flux des Nécrosés n’est-il pas suffisamment puissant pour guérir de telles séquelles? Car ce sont en effet les corps des Nécrosés tombés au champ de bataille que nous avons ponctionnés – il y en a tant, suffisamment pour en soustraire quelques-uns au Cœur Noir et s’y abreuver. Comment décrire la sensation qui m’a étreint lorsque j’ai pour la première fois posé ma main sur le bras d’une de ces créatures? Un furieux instinct m’a hurlé de le lâcher immédiatement et de me jeter plutôt sur une proie vivante, sur le militaire le plus proche: nous autres Fés sommes des prédateurs, pas des charognards. Mais alors que j’allais me détourner, contre toute attente, l’énergie a jailli de la chair bleuie et s’est transfusée dans mes veines. J’étais abasourdi: comment un mort pouvait-il encore me transmettre le suc même de la vie?


      Mais ce Flux-là, qui ne sait pas soigner Kasandra, est-ce vraiment le suc de la vie? Il est froid, il n’a pas la saveur particulière, toujours unique, qui caractérise chaque être humain. Non, il n’a ni l’arôme de cannelle du Flux de Sinead ni le parfum piquant du Flux de Josh – il est insipide, sans goût aucun. C’est juste de l’énergie brute, vierge, injectée par le Xénotron qui se terre sous Paris, de la même manière que l’on recharge la batterie de robots mécaniques.


      «Hommes et Fés: qui eût cru qu’une telle alliance serait un jour possible? Qui eût dit qu’elle deviendrait un jour indispensable? Personne, sauf quelques-uns qui dès le départ ont vu plus clair que l’immense majorité. Nous autres, les incrédules, nous avons condamné trop vite, nous avons vu trop court. Je veux y lire une belle leçon évangélique: tu ne jugeras point!»


      


      *


      


      «Jack… Ça fait tout drôle de te revoir… et ça fait du bien.»


      Kasandra me sourit faiblement du fond du fauteuil dans lequel elle est enfoncée, semblable à une petite vieille. Après l’archevêque, le maire de la Nouvelle Commune de Paris a pris la parole sous la voûte de Notre-Dame, puis nous avons été autorisés à regagner notre hôtel – nous, les petits Américains, les héros de la libération. Ti-Jean, Josh et moi, nous voilà rassemblés dans la chambre de Kasandra. Pour la première fois depuis le Cataclysme, les anciens de Redrock ont ôté leurs calottes métalliques: le champ magnétique du Cœur Noir les protège de l’influence des Xénotrons et les empêche de se changer en Boursouflés.


      Drake a prétexté la fatigue pour aller se coucher, mais je le soupçonne de s’être retiré uniquement pour nous laisser nous retrouver. Quant au garçon qui accompagne mes amis, ce Fox que je ne connais pas, il est allé faire la fête avec les Parisiens.


      Et quelle fête! On a allumé des flambeaux au sommet de chaque immeuble reconquis; depuis la fenêtre de la chambre, nous pouvons voir un éclat gigantesque enflammer tout Paris. Les flammes pleuvent sur les chandeliers derrière les voilages des appartements, éclatent au pied des monuments. La ville entière semble s’être transformée en un immense feu de joie, un fantastique pied de nez à la nuit de l’hiver nucléaire. Les pavés gelés ont fondu sous les talons d’une foule qui ne les avait pas parcourus depuis le début du siège; le retentissement des rires a remplacé celui des coups de canon. La fête a surgi partout, et sous toutes les formes: les uns ont descendu dans la rue leurs instruments de musique, les autres se sont mis à danser. Il s’en est même trouvé quelques-uns pour tirer des fusées et des pétards depuis les toits, qui ont ajouté leurs étincelles particulières à l’embrasement général.


      «C’est incroyable, Kasandra, que tu aies réussi à me contacter malgré le brouillage magnétique des Xénotrons…


      –Je ne le comprends pas bien moi-même. Je ne saurais dire ce que les Larves m’ont vraiment fait, avec toute cette ferraille. Ces piqûres dans mes poignets… Oh, Jack! Elles me rappelaient tellement les filaments de l’Entité de Redrock!»


      Cette simple évocation fait briller les yeux de la jeune Fée, la plus brave d’entre nous tous – celle que je n’ai vue pleurer qu’une seule fois, lorsque j’ai ordonné qu’on lui coupe le doigt.


      «C’est fini, je dis doucement en posant ma main sur son bras. C’est fini maintenant.»


      Nous restons quelques instants ainsi, immobiles tous les quatre, sans même entendre les feux d’artifice ni les flonflons de la fête. Perdus dans nos souvenirs de Redrock et de notre vie d’avant. Depuis le creux de la nuit qui règne à présent sur le monde, ces images ensoleillées paraissent terriblement lointaines, un minuscule coin de ciel que l’on contemple depuis le fond d’un puits.


      «Vous m’avez manqué…»


      Je voudrais que ma voix soit ferme et assurée comme devrait l’être celle du fils de Morgane d’Avalon, du président du Promethean Trust. Mais je ne peux l’empêcher de trembler en prononçant ces mots.


      «Je ne m’en apercevais pas, enfoui que j’étais dans ma solitude, m’empoisonnant avec mon désespoir. Mais bon Dieu, qu’est-ce que vous m’avez manqué!»


      Je pose mon autre main sur l’épaule de Josh, sans oser regarder aucun d’eux dans les yeux; pourtant, je sens que Ti-Jean lui-même s’est détourné de la fenêtre contre laquelle il appuyait son front pour se rapprocher de nous.


      Mes amis!


      Mes indéfectibles, mes si précieux amis! Que serais-je sans vous?


      


      C’est Kasandra qui la première reprend la parole.


      «Avez-vous des nouvelles de Mary-Ashley?…»


      Nouveau silence, que seul Josh a le courage de briser:


      «Elle est toujours dans le coma, à l’hôpital de l’Hôtel-Dieu.»


      Une ombre passe sur le visage de Kasandra; il me semble qu’elle s’enfonce un peu plus profondément dans son fauteuil, comme pour y disparaître, s’y noyer. J’ai entendu dire que c’était elle qui, se laissant dominer par sa faim durant quelques secondes, avait ponctionné Mary-Ashley. Je ne lui jetterai pas la première pierre: je connais trop bien la fureur avec laquelle se manifestent parfois nos instincts fés. Je n’oublierai jamais que j’ai failli tuer Ti-Jean et Josh – et aussi que je n’ai pas pu m’empêcher de ponctionner celle qui compte le plus pour moi, dans la forêt au pied de Redrock…


      «… Sinead…»


      Les syllabes se sont échappées de mes lèvres entrouvertes avec l’agilité d’oiselets entre deux barreaux de cage trop espacés. En un instant, le visage qui m’a obsédé pendant toutes ces semaines, les yeux qui m’ont hypnotisé au point de me faire oublier tout le reste rejaillissent dans mon esprit. Sinead! Secrètement, j’avais espéré la retrouver elle aussi à Paris, même si l’appel de Kasandra ne mentionnait pas son nom. Mais maintenant que je l’ai prononcé ce nom, je ne peux plus entretenir le doute, il faut que je pose la question fatidique dont je devine déjà la réponse…


      «Est-elle… ici?»


      Une fois encore, c’est Josh qui prend sur lui de répondre, ses yeux pâles balayant le sol pour ne pas croiser les miens.


      «Non. Pas que nous sachions, en tout cas.


      –Elle a disparu dans le Cataclysme…»


      Je me force à prononcer moi-même ces mots pour les faire entrer dans ma tête, dans cette maudite caboche de bois qui ne veut imaginer que Sinead puisse n’être plus.


      «Elle n’a pas disparu, Jack. Fox l’a rencontrée il y a deux semaines.»


      Ren… rencontrée? Il y a deux semaines?


      C’est comme si je venais de me prendre une décharge électrique de deux mille volts.


      «Où était-ce? En France? Pourquoi ne me l’avez-vous pas dit plus tôt!»


      Cette fois-ci, Josh plonge ses yeux dans les miens. Bon Dieu! Ces deux puits gelés me paraissent plus froids que toutes les glaces de l’hiver nucléaire!


      «Sinead a changé, Jack. Elle n’est plus vraiment celle que tu as connue. Le comte Vlad…


      –Ouais, quoi? Accouche!»


      Je n’arrive pas à contenir mon agressivité. Mon instinct me dit que j’ai eu tort de me réjouir si vite. Une part de moi voudrait arracher les mots de la bouche de Josh, et l’autre voudrait le bâillonner pour l’empêcher de les prononcer.


      «Il l’a mordue. Il a mordu Sinead. Et elle est en train de se transformer. Où qu’elle soit à présent, elle est en train de devenir comme lui, Jack!»


      Comme lui?


      «Je ne comprends pas…»


      En réalité, je comprends très bien. Je comprends très bien que les légendes qui courent sur Vlad Drakul ne sont pas que des légendes, de la même manière que les contes de fées ne sont pas que des contes. Alors que le visage grimaçant de Face-de-Jaunisse surgit de ma mémoire, je sens un torrent de Flux monter dans mes membres…


      … vite! Il faut que je dirige mes mains le plus loin possible des autres!


      CLiiiiNG!!!


      Le verre de la fenêtre éclate en mille morceaux, pulvérisé par la double décharge de rayons gamma.


      J’inspire profondément, comptant sur l’air glacé qui s’engouffre dans la chambre pour refroidir mes poumons, tout mon organisme surchauffé. Puis je me tourne vers mes amis, affrontant leur regard inquiet.


      «Elle ne deviendra jamais comme lui, vous m’entendez? Tant que je serai vivant, elle ne deviendra JAMAIS comme lui!»


      


      *


      


      On m’a dit que les Parisiens avaient mis des semaines à arracher à l’armée ennemie la tour Eiffel et le petit bout du VIIe arrondissement qui la cernait; grâce au Cœur Noir, ils ont repris toute la capitale en quelques heures. Depuis notre réveil ce matin, nous sommes les témoins de cette fulgurante expansion: à mesure que s’élargit la circonférence du champ magnétique providentiel, les Nécrosés tombent comme des mouches, et leurs corps viennent fournir davantage de Flux à la pierre jamais rassasiée.


      Voitures, chariots, Caddie de supermarché: tous les moyens sont bons pour convoyer les créatures jusqu’au pied de la tour Eiffel, où on les jette sur le Cœur Noir. Cela ne fait pas vingt-quatre heures que j’ai apporté le Joyau à Paris, et déjà les corps débordent de la brèche ouverte par le Xénotron, au-dessus de laquelle lévite la pierre; ils commencent à s’entasser sur le parvis de la tour, improbable charnier à qui la ville doit sa survie. À deux heures de l’après-midi, le champ magnétique s’étend déjà bien au-delà du boulevard périphérique, dans toutes les directions.


      On a relevé les soldats blessés et on a enterré les soldats morts à coups de pioche dans la terre gelée du cimetière du Montparnasse, près de l’autre tour, celle qui abrite la mairie de la Nouvelle Commune de Paris. C’est là que le maire nous a réunis pour nous nommer citoyens d’honneur de la ville.


      «… c’est grâce à vous que la Ville Lumière s’est rallumée, et pour cela Paris, mais aussi l’humââânité tout entière vous doivent une reconnaissance éternelle…»


      Je n’en peux plus de ces discours ronflants. Hier à la cathédrale, c’était émouvant; ce matin au lever du lit, passe encore; mais cet interminable déjeuner officiel, c’en est trop!


      «… vos noms seront gravés sur le flanc de l’Arc de Triomphe, à côté de celui des plus grands guerriers et au-delà, au front même de l’histoiiire!…»


      Enveloppé dans son écharpe tricolore, le maire n’en finit pas de lever son verre pour nous porter des toasts, dans un anglais de plus en plus approximatif à mesure qu’il le vide. Je n’ai qu’une hâte, quitter la table des réjouissances pour m’asseoir à celle des opérations. Car j’ai compris une chose: mes chances de retrouver un jour Sinead sont directement liées à la reconquête de l’Europe par les humains. En effet, les Larves sont les seules créatures capables de la localiser, mais elles restent aveugles et sourdes sur le territoire où tombe l’ombre électromagnétique des Xénotrons. Or le Cœur Noir efface cette ombre. Plus loin les frontières de la bulle s’étendront, plus loin les Larves pourront rechercher Sinead. Elles ont promis d’avertir Josh dès qu’elles la trouveront. Et alors… alors, j’irai faire la peau à Face-de-Jaunisse et leur prouver à tous que ma Sinead est toujours celle qui m’a fait naître une seconde fois, lorsque je l’ai rencontrée l’été dernier à Redrock!


      «… et c’est pourquoi nous sommes heureux et fiers de vous accueillir au conseil municipal de la Nouvelle Commune de Paris, la base à partir de laquelle commence la reconquête du monde!


      –Merci pour cet honneur, monsieur le maire.»


      Drake s’est dressé, levant son verre à son tour. Il nous désigne du regard, Kasandra, Ti-Jean, Josh, Fox et moi.


      «L’un de vos anciens poètes, je crois, a un jour écrit qu’aux âmes bien nées la valeur n’attendait pas le nombre des années. Une maxime dont ces jeunes gens sont l’illustration vivante. Depuis que je les connais, ils n’ont cessé de m’impressionner par leur courage et leur détermination. C’est une sage décision de les accueillir au sein de votre conseil, car ils sauront, j’en suis sûr, aider Paris dans la tâche qui est désormais la sienne.»


      Le Fé repose son verre et, d’un geste, fait taire les applaudissements des conseillers municipaux.


      «La possession du Cœur Noir est certes un atout majeur dans cette guerre. Mais nous ne pouvons pas nous reposer uniquement sur lui. Vous n’ignorez pas qu’un second foyer de résistance humaine existe en Europe: Tolède, où s’est réfugié le padre Da Silva. Je vous suggère d’envoyer dès maintenant une ambassade en Espagne pour essayer d’obtenir une alliance avec les exorcistes – nous ne pouvons négliger aucun soutien. Je me serais porté volontaire pour cette mission, mais je crains de ne pas être le mieux indiqué, en tant que Fé, pour traiter avec ces gens. Et puis, il y a un autre voyage à effectuer. Un voyage… encore plus dangereux.»


      Le visage de Drake est devenu aussi dur que celui d’une statue. Dans la lueur du demi-jour, ses cheveux mi-longs, son bouc taillé en pointe le font plus que jamais ressembler à un capitaine corsaire. Qui est vraiment ce Fé à la peau bleue qui, avant le Cataclysme, semblait ne craindre ni le soleil ni le sel? Il a été l’un des seuls à oser braver les Vouivres, lorsque je recherchais un nouveau vice-président de la Logistique pour remplacer le traître Boogeyman. L’autre candidat, Rodrigo, s’est brûlé les yeux à contempler l’Escarboucle dont les fragments ceignaient le front des serpentes; mais Drake, lui, a soutenu ce spectacle sans ciller. On dit que l’Escarboucle épargne ceux dont le cœur est pur et sans convoitise, mais j’ai du mal à croire qu’un Fé puisse être aussi vertueux…


      «Monsieur le maire, vous nous avez dit que vos informateurs ont identifié la Sicile comme étant la zone qui a essuyé le plus d’impacts de météorites. Le sud de l’Italie a d’ailleurs été la région la plus rapidement submergée par la horde des Nécrosés, les villes y ont été désertées dès le lendemain du Cataclysme; le gouvernement italien et la curie romaine ont dû quitter Rome dans la semaine, sans que l’on sache où les uns et les autres se trouvent aujourd’hui. Pourquoi les Nécrosés se sont-ils abattus dans ce coin du monde plus densément que nulle part ailleurs? Ce n’est pourtant pas le territoire le plus peuplé, loin s’en faut. Mais pour les Fés qui se souviennent de leurs légendes, la Sicile a un sens particulier…


      –Que voulez-vous dire? demande le maire.


      –Les légendes qui prétendent que notre lignage remonte aux anciens dieux affirment que c’est en Sicile que les premiers d’entre nous ont vu le jour, il y a des millénaires de cela. Ces derniers mois, nous avons appris que notre race avait en réalité été créée de toutes pièces par les Xénotrons, à partir des codes génétiques des hommes et des requins, pour garder le cheptel humain en leur absence. Cela semble balayer ces fables, ces origines mythiques que nous nous sommes prêtées pendant si longtemps. Sauf que c’est en Sicile que les Xénotrons ont concentré leurs forces.


      –À l’endroit où ils vous auraient créés?…


      –Peut-être. À l’endroit aussi où serait caché le troisième et dernier des trois Joyaux-Rois, le seul que les Fés n’aient jamais retrouvé. L’Escarboucle a été sertie en cinq fragments sur le front des Vouivres; le Cœur Noir a atterri dans le trésor du Trust, avant d’assurer aujourd’hui la survie de Paris; mais personne n’a jamais mis la main sur l’Œil Unique du Monde, la pierre centrale qui ceignait la couronne du dieu Saturne…»


      L’Œil Unique du Monde… Ces mots ont quelque chose d’envoûtant, de magique.


      «Et… à quoi sert ce Joyau-là?»


      Drake tourne vers moi son visage tendu. Ses yeux luisent comme des charbons ardents au fond de leurs orbites.


      «Nul ne le sait, Jack. L’Escarboucle, qui est associée à la libido sentiendi, se nourrit du désir de ceux qui la convoitent. Le Cœur Noir, dont on a fait le symbole de la libido dominandi, offre une protection sans faille à celui qui le possède. Mais quelle peut bien être la fonction du Joyau de la libido sciendi? La seule chose dont je sois certain, c’est qu’il vaut mieux que les Xénotrons ne s’en emparent pas. Voilà pourquoi j’ai décidé de me rendre dans le lieu où la tradition place le berceau de la race fée et la cachette de l’Œil Unique du Monde. Demain, je partirai pour le mont Etna.»

    

  


  
    
    


    19Agent trouble


    
      PRÉCÉDEMMENT AVEC BRANDY JERKINS


      


      Depuis Darwin, on sait que l’histoire de la vie, c’est d’abord l’histoire d’une lutte à mort.


      


      C’est la loi d’airain de la nature: il y a ceux qui chassent et ceux qui se font chasser.


      
        «Regardez… un hélicoptère!


        –Oui, et cela m’étonnerait qu’il ait atterri là tout seul, guidé par l’opération du Saint-Esprit. J’espère que vous êtes en jambes, baronne. La chasse est ouverte!»

      


      Mais, parfois, certaines proies enfreignent la loi et se retournent contre leurs prédateurs.


      
        «Tu vas mouriiii… Wouaïe! Il m’a coupée, le gueux!»

      


      Malheureusement, la nature est rancunière: elle ne laisse pas les proies rebelles échapper à leur sort si facilement…


      


      BONG!


      
        «Qu’est-ce que c’était??? Un chevreuil?…


        –Je crains que non…»

      


      BONG!


      BONG!


      BONG!


      
        «Les Nécrosés!»
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      Brandy ouvrit lentement les yeux. Dieu, que son bras lui faisait mal…


      Lui faisait mal? – cela voulait donc dire qu’elle n’était pas tout à fait morte!


      Pourtant, le dernier souvenir qu’elle gardait en mémoire était celui d’un déluge de Nécrosés s’abattant sur le quatre-quatre qui les emmenait vers Paris, l’agent Creeds, Alejandro et elle. Comment donc aurait-elle pu survivre à cela?


      Sans bouger de l’endroit dur et froid où elle était allongée, elle laissa ses yeux s’habituer à la pénombre. Si elle n’était plus de ce monde, elle n’aurait pas pu voir les pierres de la voûte au-dessus de sa tête, n’est-ce pas? Elle n’aurait pas pu discerner les ombres dansantes qu’y projetait la flamme d’une chandelle, pas plus qu’elle n’aurait pu entendre une respiration sifflante, lente et profonde qui venait de sa droite…


      Elle tourna la tête. Là, derrière le cageot de bois où était posée la chandelle, dormait Alejandro. Il était comme elle enveloppé dans d’épaisses couvertures de laine jetées à même le sol. Où pouvaient-ils donc bien être? Les murs tout autour étaient nus et luisants d’humidité, sans fenêtre ni ouverture aucune. Cela ressemblait à une cave, ou à une tombe…


      GRRRrrr…


      Le grincement fit sursauter Brandy; pour infime qu’il fût, ce tressaillement lui permit de se rendre compte qu’il n’y avait pas que son bras de fracturé: ses hanches et son dos aussi étaient atrocement douloureux.


      Se mordant les lèvres pour ne pas hurler, la jeune fille entendit craquer ce qui ressemblait à des marches. Elle releva la tête au prix d’un immense effort: c’était bien un escalier, duquel descendait un faisceau de lumière…


      «Tu es réveillée?»


      Brandy poussa un soupir de soulagement, laissant sa tête retomber sur les couvertures: elle avait reconnu la voix de l’agent Creeds. C’était lui en effet qui descendait l’escalier, tenant une lampe torche dans une main et un sac en toile dans l’autre.


      «Comment te sens-tu? demanda-t-il doucement en s’asseyant à côté de la jeune fille.


      –Je pète la forme!»


      Brandy s’en voulut aussitôt de son ironie mordante. Après tout, elle n’avait rien à reprocher à cet homme. En les escortant, Alejandro et elle, il ne faisait qu’exécuter les ordres de ses supérieurs hiérarchiques; il leur avait même plus d’une fois sauvé la vie depuis le début de cette expédition.


      «… enfin, je veux dire que ça peut aller à peu près, si je ne bouge pas trop.


      –Ton bras est vraiment cassé. Je t’ai fait un bandage, il n’y a malheureusement pas ici de quoi couler un plâtre. Avec du repos, les os devraient se réparer… Tu n’as pas trop froid?


      –Non, ça va avec les couvertures. Mais où est-on? Je ne me souviens que des Nécrosés sur l’autoroute…


      –C’est à ce moment que tu t’es évanouie. Quelques secondes de plus et nous étions morts tous les deux, écrasés sous ces créatures. Mais un miracle est arrivé.


      –Un miracle?


      –Les Nécrosés ont brusquement cessé d’attaquer.


      –Vous voulez dire qu’ils ont battu en retraite?


      –Je veux dire qu’ils sont tombés au sol d’un seul coup, comme des mouches après une pulvérisation de bombe insecticide. Je ne sais pas ce qui leur est arrivé, mais ils se sont écroulés en une seconde. Pas seulement sur le capot du quatre-quatre: tout autour aussi. Des milliers de corps jonchant l’autoroute jusqu’à Paris!»


      Brandy n’en croyait pas ses oreilles. Cela semblait si… miraculeux, en effet! Pourtant elle était bien vivante, et c’était encore la meilleure preuve que l’agent Creeds disait vrai.


      «Nous sommes donc à Paris? demanda-t-elle.


      –Oui. Dans la cave d’un immeuble, que j’ai barricadée comme j’ai pu. Sous terre, c’est plus sûr et il fait moins froid.


      –Barricadée?


      –La ville est en proie à l’anarchie la plus complète. C’est une zone de non-droit, là-dessus. Les gens sont affamés, ils se tuent pour un morceau de pain; chaque quartier, chaque pâté de maisons est aux mains d’une faction qui lutte pour sa survie. Sans parler des Fés qui assiègent la ville. Les Nécrosés ont beau avoir été décimés, les fidèles de ce terrible marquis de Carabas menacent chaque jour de passer à l’attaque!


      –Le marquis de Carabas! Oui, oui: la comtesse Brayère et la baronne de Mâchecroute en ont parlé à Versailles. Je les croyais morts à Redrock, mais ils ont survécu, les monstres… Et Jack? Avez-vous pu le retrouver?


      –Pas encore. Localiser un individu dans le chaos qu’est devenu Paris n’est pas aisé, mais j’y travaille. J’interroge les gens qui veulent bien m’entrouvrir leur porte, je coupe et recoupe les informations, rue par rue, arrondissement par arrondissement. Je finirai bien par le retrouver, pour lui présenter le pacte que lui proposent les exorcistes. Et je l’amènerai ici, bien sûr!


      –Laissez-moi venir avec vous, s’écria Brandy en tentant de se relever. Je peux vous… wouaïe!»


      Elle s’effondra sur sa couche, terrassée par la souffrance.


      «Tu dois rester immobile, si tu veux guérir, dit l’agent en remontant la couverture jusqu’à son cou. Et puis, il faut que tu veilles sur Alejandro.»


      Brandy essuya ses larmes de douleur de sa main valide et regarda Alejandro plus attentivement. Elle s’aperçut que ses cheveux étaient devenus gris et que son visage s’était strié de ridules sous l’attaque de la comtesse Brayère. Dieu savait lesquels de ses organes internes avaient été frappés par le vieillissement accéléré provoqué par les rayons ultraviolets…


      «Il a repris conscience à trois reprises depuis que je vous ai amenés ici. Un peu plus longtemps chaque fois. Je suis certain que vous allez vous en tirer, tous les deux. Il faut juste que vous soyez patients et que vous repreniez des forces.»


      L’agent Creeds déballa le contenu de son sac de toile. Des conserves, de l’eau, des paquets de biscuits secs.


      «Ne me demande pas ce que j’ai dû faire pour obtenir tout cela», murmura-t-il en détournant les yeux.


      


      *


      


      Andrew Creeds referma derrière lui la porte de la cave, tournant le verrou à double tour. Pour plus de sécurité, avait-il assuré à Brandy. Il était satisfait de lui; il pensait avoir réussi à convaincre la jeune fille que la ville était en proie à la plus sanglante des guerres civiles.


      Mais en réalité il n’avait pas dû tuer, ni se battre, ni même voler pour obtenir la nourriture qu’il avait descendue à ses protégés. Il s’était simplement présenté à la mairie du VIIIe arrondissement, où était situé l’immeuble désert dans lequel il avait élu domicile.; là, on lui avait remis une ration alimentaire pour une famille de quatre personnes.


      Telle était en effet la réalité de la surface: non pas un État de non-droit sur le point de basculer dans l’abîme, mais une société solidaire, organisée et… victorieuse. Non seulement les Nécrosés semblaient avoir été anéantis, mais il n’était plus question du marquis de Carabas, ni d’aucune menace fée. En fait, lorsque l’on parlait des Fés ces jours-ci dans les rues de la capitale – et l’on en parlait beaucoup! –, c’était plutôt en bien. L’agent avait prétendu avoir du mal à localiser Jack Spark? Son nom était pourtant sur toutes les lèvres, et chacun savait qu’il était l’invité spécial du maire de Paris à la tour Montparnasse. Si Andrew Creeds l’avait voulu, il aurait pu aller s’adresser directement à lui. Seulement voilà: il ne le voulait pas.


      


      Andrew Creeds ôta ses gants pour extraire une cigarette de son paquet, puis il les remit aussitôt, juste avant de sentir geler le bout de ses doigts. Quel froid de canard! La chute vertigineuse des températures semblait ne jamais devoir finir. Pas étonnant qu’il n’y eût pas un chat dans les rues: passé le temps de la célébration, chacun s’était dépêché de se calfeutrer chez soi.


      L’agent tira quelques bouffées, puis se dirigea vers la Seine. Tous ces immeubles qui se dressaient devant ses yeux l’empêchaient de réfléchir: il avait besoin de perspective pour pouvoir penser.


      Après tant d’années au service du FBI, Andrew Creeds savait qu’il n’y a pas de bon agent sans bon matériel. Aussi avait-il déployé une énergie particulière pour conserver précieusement la besace renfermant les outils nécessaires à sa présente mission; les crampons fixés à ses chaussures en faisaient partie, qui lui permettaient de traverser sans déraper l’esplanade du Trocadéro rendue aussi glissante qu’une patinoire.


      Enfin, il arriva en vue des berges de la Seine. Le pont d’Iéna, qui conduisait à la tour Eiffel sur l’autre rive, était condamné par un cordon de soldats emmitouflés dans des combinaisons isothermes, le visage disparaissant sous de gros casques rembourrés. L’agent soupira et s’accouda à la rambarde, une centaine de mètres plus loin. De ce point de vue, il pouvait contempler à loisir le reflet des nuages noirs à la surface du fleuve, entièrement gelée depuis plusieurs jours déjà. Il pouvait aussi compter le nombre de militaires qui s’alignaient au pied de la tour: ils étaient plus d’une centaine. Mais ce n’était pas la «dame de fer» qu’ils protégeaient; en plissant les yeux, on pouvait apercevoir un point noir qui lévitait derrière eux, à un mètre au-dessus d’un gouffre ouvert dans le parvis de la tour. Tout Paris connaissait ce point.


      Et Andrew Creeds le connaissait également.


      Il savait que c’était ce point qui l’avait sauvé in extremis de l’attaque des Nécrosés en étendant jusqu’à l’autoroute le champ magnétique qui les rendait aussi inoffensifs que des poupées de chiffon.


      Il savait aussi que c’était ce point qu’il était venu chercher en traversant l’Atlantique et que toutes ces histoires autour de Jack Spark n’étaient que des fadaises. Les exorcistes ne s’allieraient jamais avec les Fés, un point c’est tout! En revanche, ils étaient intéressés – très intéressés par le Cœur Noir. C’était pour cela qu’ils avaient remis à l’agent la pièce maîtresse de sa besace, un mystérieux pistolet chargé d’une seule cartouche, un rubis luisant destiné à une cible bien précise…


      Andrew Creeds était pragmatique; à travers le FBI, il avait toujours servi les intérêts du pays le plus fort du monde, son pays: les États-Unis d’Amérique. Mais depuis le Cataclysme, il sentait que le vent avait tourné. Miami n’avait plus la puissance de Washington. Le fait que le gouvernement américain se fût si rapidement allié aux exorcistes, acceptant leurs conditions sans discuter, lui semblait un aveu de faiblesse. Tolède était aujourd’hui le vrai centre du pouvoir – et le nouveau maître d’Andrew Creeds.


      


      L’agent termina tranquillement sa troisième cigarette, puis il jeta le mégot dans le fleuve en train de se métamorphoser en glacier. Il s’aperçut qu’il s’était fait mal aux yeux à force d’épier la rive opposée, qui pourtant n’était qu’à quelques centaines de mètres. Le jour de l’hiver nucléaire était de plus en plus sombre.


      L’agent leva la tête.


      On ne voyait plus les nuages, là-haut, juste une masse noire informe où perçaient quelques trous de pâle lumière…


      


      *


      


      «C’est la neige, que j’vous dis! C’est la neige qui bouche le ciel!»


      Le patron postillonnait sa conviction au-dessus du zinc tout en essuyant des tasses à la chaîne. Il y avait longtemps que les pintes ne servaient plus: les clients qui bravaient encore le froid pour s’aventurer jusqu’à son bar ne voulaient plus que des boissons chaudes, des grogs pour les ranimer – et puis, de toute façon, la bière avait gelé dans ses fûts.


      «Même que c’est les gars de la météo qui le disent… Ben non, j’l’ai pas entendu à la radio vu qu’y en a plus, mais j’ai des clients qui sont bien placés à la mairie… Eh ouais, qu’est-ce que vous croyez, c’est un établissement couru ici!… Chaleureux, c’est pour ça que les gens viennent: Chez Bébert, on connaît pas l’hiver!»


      Les pans de la chapka de Bébert s’envolaient à chacune de ses exclamations comme des oreilles de labrador dans le vent. Les nouveaux clients auraient pu se dire qu’il s’agitait ainsi pour se tenir chaud. Sauf que Bébert, il était comme ça: fier de son bar et de son ambiance conviviale dans un quartier qu’il avait toujours jugé coincé et froid, même avant l’hiver nucléaire.


      «Ouais, ben moi, j’y crois pas à ces histoires de neige», déclara un homme à demi effondré sur le zinc, à côté d’Andrew Creeds.


      L’agent leva les yeux de sa tasse pour détailler son voisin. L’œil vague, le nez rougi, ce dernier n’en était visiblement pas à son premier grog.


      «C’est le ciel qui nous maudit! Dieu ne nous pardonne pas de faire alliance avec ces démons, ces Fés…


      –Qu’est-ce que tu connais de ce que pardonne ou pas le bon Dieu, Riton? s’insurgea Bébert. Laisse donc ça aux personnes autorisées. Monseigneur Clément lui-même a dit que c’était une bonne chose, si j’ai bien entendu.


      –Tout le monde est pas de son avis à ce qui paraît… T’as pas entendu parler de Tolède?


      –Ah oui, ces Espingouins… Comment qu’y se font appeler, déjà?


      –Les exorcistes. Ce sont des prêtres eux aussi, des gars qui lui causent, au bon Dieu. Quand on captait encore la radio, j’ai entendu leurs émissions; elles diffusaient vingt-quatre heures sur vingt-quatre, dans toutes les langues.


      –Te fatigue pas, on a les a tous entendues. Ils promettaient qu’ils étaient en train de reconquérir l’Espagne, que Tolède volerait au secours de Paris. Ben, on peut toujours attendre! De toute façon, on n’a plus besoin de leur aide, maintenant.


      –Si tu te souviens bien, les émissions disaient aussi que les Fés, les Xénotrons, toutes ces choses étaient des envoyés de Satan et que c’est nos péchés qui les avaient fait venir. Qu’il fallait prier et se repentir! Et qu’est-ce qu’on fait, au lieu de ça? On vend notre âme au premier Fé venu! Jack Spark ne m’inspire pas confiance, et ce Drake qui l’accompagne encore moins – avec son bouc, on dirait un diable!»


      Le dénommé Riton grimaça, avant de replonger son nez dans son grog.


      «T’es un sacré ingrat, toi, mon coco! T’oublies un peu vite que ce ne sont pas des exorcistes qui sont venus nous sauver, mais des Fés. Et pis, le ciel, y va quand même pas nous tomber sur la tête!…»


      CLAC!


      La porte du bar s’ouvrit en claquant, coupant court au débat. Une bourrasque de vent glacé s’engouffra dans la pièce, faisant frissonner tous ses occupants.


      Deux silhouettes encapuchonnées étaient entrées, imprécises dans la lumière tremblotante des bougies presque soufflées par l’expiration de l’hiver nucléaire. Elles allèrent s’asseoir tout au bout du zinc.


      «Deux grogs pour le monsieur et la demoiselle? demanda Bébert.


      –Un grrrog juste pour moi», répondit une voix profonde, à l’accent slave.


      L’homme abaissa sa capuche, révélant une tête étrange. Son crâne était complètement chauve, et son visage parfaitement glabre. Sa peau était si blanche qu’elle semblait luire d’une lumière intérieure. Sous ses arcades sans sourcils, deux yeux perçants brillaient d’une lumière dorée – à moins que ce fût juste le reflet des flammes des bougies?


      «Ma fille est mineure. Pas d’alcool pour elle: je fais trrrès attention à ce qu’elle boit!»


      Dans la pénombre, nul ne vit le demi-rictus qui anima le visage de l’homme tandis qu’il prononçait ces mots – à ce qu’elle boit –, et nul ne remarqua la canine aiguisée sur laquelle se retroussa sa lèvre.


      «Tu prrrendrrra plutôt un chocolat chaud, n’est-ce pas, mon enfant?»


      La seconde ombre abaissa alors sa capuche et libéra une extravagante chevelure cuivrée animée de reflets vivants, en comparaison de laquelle toutes les bougies de la pièce parurent pâlir d’un seul coup. La peau de la jeune fille était aussi blanche que celle de l’homme, presque transparente. Quant à ses yeux, ils étaient plus verts que toutes les forêts disparues dans le Cataclysme.


      «Comme vous le souhaitez, seigneur», répondit-elle d’une voix lointaine.


      


      Tandis que les étranges visiteurs buvaient leurs boissons, l’agent Creeds surprit les chuchotements de son voisin Riton.


      «Y sont louches, ces deux-là, glissa-t-il à l’oreille de Bébert. T’as entendu comment qu’elle lui parle?


      –Bah, certains parents se font vouvoyer, question de respect…


      –Elle l’a appelé seigneur!


      –C’est peut-être qu’elle est très, très respectueuse?…


      –Arrête ton char, Bébert. Je te dis qu’y sont louches. Vaut mieux pas s’approcher!»


      Apparemment, tout le monde n’était pas de cet avis. Dès que le chauve se fut levé pour aller aux toilettes, un garçon à l’air sûr de lui rapprocha son tabouret de celui de la fille.


      «Ton père te chaperonne toujours d’aussi près? demanda-t-il, enjôleur. Tu m’as l’air bien assez grande pour boire ce que tu veux. Tu t’appelles comment?


      –Sinead, répondit la fille en plantant ses yeux dans les siens.


      –Eh bien, dis-moi, Sinead, ce ne doit pas être drôle d’avoir un vieux comme le tien tout le temps sur le dos.»


      La fille sourit, et ses cheveux parurent se gonfler comme une voile.


      «Oh, je fais semblant d’obéir, mais j’arrive à échapper à sa vigilance quand j’en ai besoin.»


      Elle adressa un clin d’œil au dragueur du dimanche, qui rougit aussitôt comme une jouvencelle. Il avait l’impression de perdre le contrôle face à cette jeune fille si belle et si entreprenante.


      «Ah? bafouilla-t-il. Quand tu en as besoin?


      –Par exemple, quand je rencontre un garçon intéressant.


      –Euh… et t’as un numéro? Enfin non, j’veux dire, maintenant que les téléphones marchent plus, ça sert à rien, mais c’est que, euh… ben, j’aimerais bien te revoir, quoi…


      –Ce soir vingt heures dans le jardin des Tuileries.


      –Avec ce froid…


      –Je connais un coin à l’abri. Rendez-vous à l’entrée, côté place de la Concorde. N’oublie pas!»


      Le garçon n’eut pas le temps de répondre: le père était de retour dans le bar. Il régla l’addition et entraîna sa fille derrière lui dans la tourmente. Avant de rabattre sa capuche, cette dernière décocha un dernier sourire au garçon.


      À son air béat, il n’y avait guère de doute qu’il viendrait au rendez-vous.


      


      L’agent Creeds vida sa tasse. Seul parmi les clients du bar, il avait vu le regard que s’étaient échangé les deux visiteurs en partant. Un regard entendu, comme celui de deux acteurs qui se félicitent silencieusement avant de quitter la scène pour disparaître en coulisses.


      L’intuition de ce poivrot de Riton était juste: ces deux-là étaient dangereux. Si le sort du garçon lui avait importé, l’agent aurait tenté de le dissuader de se présenter au rendez-vous; il était persuadé que le père l’y attendrait en même temps que la fille.


      Mais Andrew Creeds avait d’autres chats à fouetter.


      Il avait le Cœur Noir à reconquérir.
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      La vérité est parfois la chose la plus difficile à admettre.


      


      Il n’est pas facile d’imaginer que les pires ennemis d’hier puissent devenir les plus précieux alliés aujourd’hui.


      
        «Hommes et Fés: qui eût cru qu’une telle alliance serait un jour possible? Qui eût dit qu’elle deviendrait un jour indispensable? Nous avons condamné trop vite, nous avons vu trop court. Je veux y lire une belle leçon évangélique: tu ne jugeras point!»

      


      Il est encore plus dur de penser que ceux que nous avons aimés aient pu changer au point que nous leur soyons devenus complètement indifférents.


      
        «Sinead a changé, Jack. Elle n’est plus vraiment celle que tu as connue. Où qu’elle soit à présent, elle est en train de devenir comme le comte Vlad…


        –Elle ne deviendra jamais comme lui, vous m’entendez? Tant que je serai vivant, elle ne deviendra jamais comme lui!»

      


      Quelques-uns ont ce courage de regarder la vérité en face, même lorsqu’elle est désagréable. Ils n’hésitent pas à aller au-devant du danger, quand les autres font la politique de l’autruche…


      
        «La possession du Cœur Noir est certes un atout majeur dans cette guerre. Mais nous ne pouvons pas nous reposer uniquement sur lui. Les Xénotrons se sont abattus en Sicile plus massivement que nulle part ailleurs: c’est là que repose le troisième et dernier Joyau-Roi, l’Œil Unique du Monde. Demain, je partirai pour le mont Etna.»
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      «… En moins d’une semaine, on estime à douze mille le nombre de Nécrosés qui sont venus alimenter le Cœur Noir. Jusqu’à présent, on entassait leurs corps dans le Champ-de-Mars, à côté de la tour Eiffel. Mais celui-ci sera bientôt rempli, sans compter le risque infectieux que constitue ce charnier en plein cœur de notre ville…


      –Le risque infectieux, par ce froid? Vous voulez plaisanter! Je vous défie de trouver la moindre bactérie capable de proliférer à moins vingt degrés.


      –Il n’empêche, ces corps qui s’amoncellent constituent un spectacle répugnant, il faudrait les déplacer ailleurs…


      –C’est ça, dans le XXe, par exemple? Ce sont encore les arrondissements populaires qui vont trinquer pour préserver les beaux quartiers! Profiteur!


      –Communiste!»


      Chaque matin, c’est la même chose: les conseillers municipaux n’en finissent pas de s’écharper sur la gestion de la Nouvelle Commune de Paris. Tout ceci me rappelle furieusement les interminables séances du conseil du Promethean Trust, à l’époque où j’en étais président. Je passais aussi mes matinées à bâiller, tandis que mes vice-présidents se prenaient le bec pour un oui ou pour un non.


      Tout ce bla-bla a le don de m’agacer prodigieusement. J’aurais préféré m’embarquer avec Drake pour son expédition en Sicile, au cœur de l’antre des Xénotrons; ou même faire partie de l’ambassade envoyée à Tolède pour traiter avec les exorcistes. Mais en m’éloignant de Paris, j’aurais sans doute compromis mes chances de retrouver Sinead. Où qu’elle se trouve à présent dans le monde, c’est ici, à l’état-major de la reconquête humaine, que j’aurai le plus de chance de la localiser. À mesure que progresse la ligne de démarcation du champ électromagnétique, de nouveaux Nécrosés tombent; chaque jour, Paris envoie toujours plus d’hommes rapatrier leurs corps vers la capitale pour alimenter le Cœur Noir. Ces émissaires ont aussi pour consigne d’interroger les poches de survivants libérés par la bulle, de leur demander s’ils ont vu une jeune fille aux cheveux auburn accompagnée d’un homme chauve. Leur vigilance, conjuguée à celle des Larves, est un filet entre les mailles duquel Sinead et son ravisseur ne pourront pas passer.


      Mais pour l’instant, aucune piste n’a été établie.


      Je sais qu’il n’y a rien d’autre à faire que d’attendre, même si cela me coûte.


      Alors je me retrouve tous les matins en haut de la tour Montparnasse, prêtant une oreille distraite aux discussions; au moins, je comprends le français, ce qui n’est pas le cas de tous mes compagnons – à l’exception de Josh, qui possède suffisamment de rudiments pour suivre les débats, ils doivent s’ennuyer à mourir!


      Mais en réalité, la seule chose qui m’intéresse vraiment, c’est la grande carte géographique accrochée derrière la table du maire, où l’on trace chaque jour la nouvelle frontière du monde libre.


      


      Aujourd’hui, le 29 décembre, la bulle s’étend presque jusqu’à Strasbourg à l’est, jusqu’à Lyon au sud, jusqu’à Nantes à l’ouest. Mais, surtout, elle a traversé la Manche au nord pour atteindre les îles Britanniques; bientôt, elle s’étendra jusqu’à l’Irlande, où Fox a aperçu Sinead pour la dernière fois…


      ToC! ToC! ToC!


      Les trois coups frappés à la porte de la salle du cinquante-sixième étage me tirent de mes réflexions. Le capitaine Moulagrain entre dans la pièce, suivi par quatre soldats encadrant un prisonnier… ou plutôt une prisonnière.


      «Dame Orca!»
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      Je n’en crois pas mes yeux. Pourtant, c’est bien elle, mon ancienne vice-présidente des Ressources humaines, engoncée dans une énorme doudoune côtelée qui lui donne un air de bibendum Michelin. Les soldats qui la maintiennent fermement sont eux aussi bien couverts, n’offrant pas le moindre centimètre carré de peau nue par lequel elle aurait la tentation de les ponctionner.


      «Nos équipes ont trouvé cette Fée du côté de Montmartre, au terme d’une enquête, dit le capitaine. Depuis quelques jours en effet, nous nous sommes aperçus que de nombreux corps de Nécrosés en provenance du XVIIIe arrondissement ne rendaient aucune énergie lorsqu’on les plaçait au contact du Cœur Noir… comme s’ils en avaient été déjà vidés. Nous avons surpris cette créature il y a quelques heures, alors qu’elle rôdait au pied de la butte. Elle se penchait sur les corps, croyant passer inaperçue dans le secret de la nuit. Elle a essayé de nous effrayer lorsque nous nous sommes manifestés pour l’interpeller, se transformant en Nécrosé, en Boursouflé et en un tas d’autres choses monstrueuses… Elle a même pris votre apparence pour nous donner l’ordre de ne pas l’arrêter, monsieur le maire!»


      Le maire ronchonne, mais ne juge pas à propos de reprendre le capitaine sur son raccourci hardi qui le range dans la liste des choses monstrueuses.


      «Cette Fée manipule donc les ondes visibles, comme cet odieux marquis de Carabas…, dit-il. Avec une telle capacité, elle peut se glisser n’importe où sans se faire remarquer. Peut-être ne se contentait-elle pas de l’énergie des Nécrosés… Croyez-vous qu’elle puisse être derrière les disparitions de ces derniers jours, capitaine?»


      Le maire fait référence à un sujet qui a été plusieurs fois mentionné lors du conseil municipal, mais auquel on n’a pas trouvé de réponse satisfaisante jusqu’à présent. Depuis une semaine, des Parisiens sont régulièrement portés disparus un peu partout dans la capitale; à présent que Paris n’est plus en proie aux combats, on ne peut expliquer ces disparitions par des pertes de guerre. En revanche, l’idée d’une Fée métamorphe hantant les rues à la recherche de proies fait sens…


      «Je n’ai tué personne!» pleurniche dame Orca en français.


      Elle tourne vers moi sa grosse face lunaire baignée de larmes qui pourraient tout aussi bien être des illusions en trompe-l’œil.


      «Dites-leur, Jack, que je suis inoffensive depuis que j’appartiens au Promethean Trust. Cela fait des dizaines d’années que je n’ai pas touché à un cheveu d’un être humain vivant!»


      Hum, façon de parler… Si l’on exclut les milliers de gens qui sont passés dans les manèges des parcs d’attractions Fairy Park de par le monde, alimentant en continu les baquets du Trust.


      «Jack Spark, vous connaissez cette Fée? me demande le maire en haussant un sourcil.


      –Oui, en effet. Elle dit vrai: elle faisait partie des cadres du Promethean Trust for Human Development, avant le Cataclysme.


      –Elle a traversé la Manche avec nous, précise Josh. Mais elle a disparu lors de notre arrivée à Paris.


      –J’étais terrorisée! plaide la grosse Fée. Ça tirait dans tous les sens, il y avait ces Nécrosés qui jaillissaient de toutes parts pour aborder le navire… Je me suis jetée à l’eau, déguisée en iceberg, et je me suis laissée dériver jusqu’au quai.


      –C’était il y a plus de dix jours, coupe sévèrement le maire. Qu’avez-vous fait depuis? Pourquoi n’avez-vous pas essayé de retrouver vos compagnons de voyage?


      –Je… j’avais peur. Quand je suis arrivée ici, les Fés n’étaient pas en odeur de sainteté, avec les canons du marquis de Carabas qui tonnaient aux portes des Parisiens. Je craignais d’être lynchée, si je dévoilais à quiconque ma véritable nature. Alors j’ai survécu comme j’ai pu, prenant diverses apparences, jusqu’à ce que les Nécrosés se mettent à tomber. J’avoue que je les ai largement ponctionnés – mais ils étaient déjà morts, n’est-ce pas? Les Nécrosés n’ont plus rien d’humain, boire leur Flux n’est pas un crime! Ce n’est pas moi qui suis derrière les disparitions dont vous m’accusez. Celles-ci portent l’empreinte du Strigoï…»


      Mon cœur fait un bond.


      L’empreinte du… Strigoï?


      À plusieurs reprises, j’ai entendu les Fés employer ce terme pour parler du comte Vlad!


      Le souffle court, je me précipite sur dame Orca.


      «Qu’avez-vous dit? je m’écrie en lui empoignant le bras. Pourquoi avez-vous parlé du Strigoï?


      –Parce que je sens qu’il est là, à Paris, souffle la Fée. Dans les cafés où je traîne, dans les bars où je me réfugie pour fuir la morsure du froid, j’entends parler d’un mystérieux homme chauve aux prunelles jaunes. Dans son sillage, des gens disparaissent, du jour au lendemain des clients habitués ne reviennent plus jamais. Je suis persuadée que Vlad Drakul est à Paris… et que, contrairement à moi, il a rompu ses vœux de Prométhéen et qu’il a recommencé à tuer!»


      La Fée pousse un petit gémissement de douleur, et je m’aperçois que dans mon excitation j’ai serré si fort ma main sur son bras que mes ongles le griffent jusqu’au sang. Je desserre mon étreinte sans la relâcher tout à fait.


      «Et le comte… est-il seul? je demande fiévreusement.


      –J’ai entendu dire qu’une jeune femme l’accompagnait, qu’il présente comme sa fille. Mais Vlad Drakul n’a pas de fille. Ses seuls enfants sont ceux qui naissent de la morsure du Strigoï…


      –Taisez-vous!»


      Dame Orca frémit, ses yeux s’écarquillent sous l’effet de la terreur; elle se demande sans doute ce qu’elle a dit pour me mettre dans un état pareil, et plus encore comment elle peut apaiser ma fureur.


      «Savez-vous où se cache cette ordure?


      –Je… non. Je n’en ai pas la moindre idée. Le comte a toujours été très secret, même lorsqu’il siégeait au Trust: où qu’il passe, il ne laisse pas de traces.»


      Hors de moi, je m’apprête à presser la Fée de questions, même si je sens qu’il n’y a plus rien à tirer d’elle.


      Mais avant que je me lance, on frappe à nouveau à la porte de la salle du conseil municipal.


      ToC! ToC! ToC!


      Un soldat se présente, une enveloppe de papier kraft dans les mains.


      «Monsieur le maire! Un homme a remis ceci au rez-de-chaussée de la tour Montparnasse, demandant à ce qu’on vous le porte immédiatement.


      –Ne voyez-vous pas que nous sommes occupés, répond le maire d’un air agacé. Cela n’aurait-il pas pu attendre la fin de la séance?


      –C’est que… l’homme a dit qu’il venait au nom du gouvernement des États-Unis. Et aussi qu’il avait deux otages, du nom de Brandy et Alejandro.»


      Il s’écoule quelques secondes avant que Ti-Jean ne réagisse. Il est assis à côté de moi, le plus inattentif de nous tous depuis le début du conseil, ses doigts battant doucement la mesure contre la table. De tous mes amis, c’est celui qui m’a paru le plus transformé en arrivant à Paris. Lui naguère si vif, à fleur de peau, je l’ai trouvé apathique et absent; sa phobie de la maladie semble l’avoir quitté, ou plutôt s’être muée en cet état de prostration d’où il n’émerge que pour imprimer des rythmes monotones et obsédants sur les surfaces que rencontrent ses mains et ses pieds.


      Ce matin-là, entendre prononcer le nom de Brandy a sur Ti-Jean l’effet d’une formule magique donnant vie à une statue de glaise. Quelque chose se rallume dans ses yeux, qui paraissent s’ouvrir soudain, comme si des paupières invisibles les avaient clos jusqu’à présent.


      Entre-temps, le maire s’est emparé de l’enveloppe d’où il a extrait une lettre qu’il lit en grimaçant.


      «Quel chantage…, murmure-t-il dans sa barbe. Quel odieux chantage!»


      Il secoue l’enveloppe et en sort un carré de papier qu’il pose devant lui sur la table. Josh, Fox, Kasandra et moi, nous nous précipitons à la suite de Ti-Jean.


      C’est une photo instantanée, de type Polaroid. Sous-exposée, noyée d’ombres. Pourtant, on y reconnaît sans doute possible Brandy, qui dort sur un tas de couvertures à côté d’un garçon aux cheveux gris; ils ont tous les deux le visage couvert de poussière de cendres et d’égratignures.


      Ti-Jean pousse un long gémissement, tandis que le maire me tend la lettre.


      «Ceci s’adresse autant à vous qu’à moi», soupire-t-il.


      L’écriture est fine et tenue, aussi sûre d’elle que le propos:


      


      Agent Andrew Creeds, chargé de mission du gouvernement des États-Unis d’Amérique


      


      À l’attention de Jack Spark


      et du maire de la Nouvelle Commune de Paris


      


      Messieurs,


      


      Je n’irai pas par quatre chemins. La coalition du gouvernement américain et de la théocratie de Tolède m’a mandaté sur votre territoire pour une mission spéciale: m’emparer du Cœur Noir.


      J’imagine que vous n’accéderez pas spontanément à cette requête; je suis donc venu accompagné de deux otages, Brandy Jerkins et Alejandro Aguila. Soyez assurés qu’il m’en coûte de recourir à ce type de chantage que je ne trouve guère original et même un brin vulgaire. Néanmoins, c’est la seule monnaie d’échange qui me soit apparue pour traiter avec vous. Voici donc les termes que je vous propose: la vie des otages contre un hélicoptère de transport militaire posé sur le parvis de la tour Eiffel ce soir à dix-huit heures. Je souhaite un appareil capable de monter à quatre mille mètres. Le réservoir devra être plein, l’hélicoptère équipé de parachutes, et tous les soldats affectés à la protection du site auront été congédiés au préalable.


      Si malheureusement vous refusez ma proposition, je me verrai dans la triste obligation de disposer des otages comme de coutume dans ce genre de situation… et de les mettre à mort à dix-huit heures pile.


      Une dernière chose: n’essayez pas de me localiser. De là où je suis caché, je verrais arriver vos hommes. Toute tentative d’approche se solderait par la plus funeste fin pour les otages.


      


      Bien cordialement


      


      Andrew Creeds


      


      «C’est absurde! je m’écrie. Qui que soit cet homme, il a perdu la tête. Le Cœur Noir est totalement inamovible tant qu’il est alimenté en Flux. Avec les milliers de Nécrosés qui lui ont été sacrifiés depuis des jours, il faudrait attendre des mois pour que son énergie s’épuise et que l’on puisse le déplacer à nouveau. Il compte attendre tout ce temps dans son hélicoptère?


      –En tout cas, Brandy n’attendra pas! s’écrie Ti-Jean. Et Alejandro non plus. L’auteur de la lettre est très clair: il les tuera à dix-huit heures ce soir, si on ne lui donne pas ce qu’il demande!»


      Les yeux révulsés, Ti-Jean me regarde comme si j’étais Andrew Creeds moi-même pour avoir insinué qu’il ne fallait peut-être pas céder au chantage de ce forcené. Je comprends sa colère: si Sinead faisait partie des otages, je réagirais comme lui.


      «Je propose de faire ce qui est demandé dans cette lettre. Ainsi, nous pourrons récupérer Brandy et Alejandro. Le maître chanteur, en revanche, restera coincé au pied de la tour sans pouvoir emporter le Cœur Noir.


      –Minute! s’exclame le maire. Le Cœur Noir est désormais la propriété de la Nouvelle Commune de Paris, et il n’est pas permis qu’un particulier en dispose à sa guise, fût-il aussi prestigieux que Jack Spark…»


      Je sens la colère s’allumer en moi face à ce petit homme revendicatif derrière lequel se dressent déjà les conseillers municipaux indignés; cette colère n’est pour l’instant qu’une petite flammèche d’allumette, mais je sens qu’il ne faudrait pas grand-chose pour qu’elle fasse exploser mes réserves de Flux…


      «Mais puisque je vous dis que le Cœur Noir ne peut être déplacé lorsqu’il émet un champ magnétique! J’en ai fait l’expérience dans les Wicklow Mountains, et vous pouvez le constater chaque jour sous vos fenêtres: il est aussi fixe que le centre de la Terre.


      –Il n’empêche. Nous sommes en démocratie, et je propose que cette décision soit soumise à un vote…


      –PAS QUESTION!»


      Le maire recule d’un pas, effrayé. Par réflexe, les hommes du capitaine Moulagrain me mettent en joue. S’ils soupçonnaient l’océan de Flux qui bouillonne en ce moment sous mon épiderme, ils prendraient plutôt leurs jambes à leur cou.


      «Ce n’est pas la peine de voter…», dis-je en essayant de maîtriser ma voix.


      Mais je sens bien qu’elle résonne encore des accents de la fureur. La nouvelle de la présence de Sinead dans cette ville m’a jeté dans une excitation extrême, et la moindre contrariété est susceptible de réveiller mes plus violentes pulsions fées. Comme la libido dominandi, cet instinct de domination que j’ai hérité de ma mère et qui sommeille en moi plus peut-être que chez aucun Fé…


      «… c’est moi qui ai apporté le Cœur Noir à Paris et je me porte garant du fait qu’il y restera, tant que je vivrai. En revanche, nous ne pouvons nous permettre de risquer la vie de deux innocents qui sont aussi deux héros du rapprochement des humains et des Fés. Quelqu’un ici a-t-il quelque chose à y redire?»


      Oubliée, l’indignation des conseillers municipaux; envolée, la présomption du maire. Dans la salle du conseil municipal, on pourrait entendre une mouche voler. Ce ne sont pas quelques humains timorés qui vont s’opposer à celui qui, depuis le trône du Promethean Trust, a imposé son autorité aux Fés les plus puissants de la Terre.


      «Bien. Merci de votre confiance. Je vous promets que, dès que nous aurons récupéré les otages, cet Andrew Creeds saura ce qu’il en coûte de se mesurer à Jack Spark d’Avalon!


      –Merci, Jack, fait Ti-Jean en me tapant sur l’épaule. Je te revaudrai ça!»


      


      *


      


      Je jette pour la centième fois un regard à la Rolex que la Nouvelle Commune de Paris m’a offerte lorsqu’elle m’a fait citoyen d’honneur.


      Dix-huit heures moins dix.


      Je remonte le col de mon anorak. Il fait un froid à pierre fendre sur le parvis de la tour Eiffel, désert à l’exception du capitaine Moulagrain, de Ti-Jean, Fox et moi – trop fatiguée, Kasandra est restée à l’hôtel. Quelques torches brillent faiblement, arrachant les premiers mètres des piliers de la tour aux ténèbres. Le crépuscule est passé inaperçu: désormais, le jour est aussi sombre que la nuit, le ciel reste couleur d’encre vingt-quatre heures sur vingt-quatre. Je lève les yeux; se pourrait-il que les météorologues aient raison et que ce soit la neige accumulée sur le sommet de la bulle qui bouche le ciel? Si c’est le cas, cela préserve Paris des intempéries, mais aussi d’un apport d’eau qui serait le bienvenu. Lors de l’avant-dernier conseil municipal, un rapport alarmant a été rendu, selon lequel les nappes phréatiques fournissant la capitale commençaient à s’épuiser…


      Un nouveau coup d’œil à ma montre: dix-huit heures moins cinq.


      Si ça se trouve, le type ne va même pas venir. Peut-être va-t-il se rendre compte au dernier moment de l’absurdité de sa démarche. Peut-être est-il en train de nous épier en ce moment du fond du Champ-de-Mars, ou depuis le Trocadéro de l’autre côté de la Seine. Il a pu constater que nous avons accédé à toutes ses requêtes: les soldats ont déserté le parvis, un hélicoptère de l’armée s’est posé juste à côté de la brèche au-dessus de laquelle lévite le Cœur Noir. Ce qu’il ne peut pas voir, en revanche, ce sont les militaires embusqués sous le parvis, dans les galeries depuis lesquelles les Parisiens ont attaqué la tour lorsqu’elle était aux mains du marquis de Carabas. La consigne est claire: dès que nous aurons récupéré les otages, ils surgiront pour ouvrir le feu sur l’hélicoptère et son occupant – si je ne l’ai pas dégommé à coups de rayons gamma auparavant. Une fois cette affaire réglée, je pourrai consacrer toute mon énergie à la recherche de Sinead. Elle est à Paris! Je n’arrive toujours pas à le croire…


      «Regardez! s’écrie soudain Ti-Jean en pointant son gant vers le pont d’Iena. Là-bas!»


      Je plisse les yeux… Oui, il me semble voir s’avancer trois silhouettes serrées les unes contre les autres, au milieu du pont.


      «Ce sont eux! Je reconnais Brandy!»


      Ti-Jean est au comble de l’excitation. Le capitaine Moulagrain doit le retenir par le bras pour l’empêcher de se précipiter à la rencontre du barbouze et de ses otages.


      «Du calme, mon garçon. Il est armé…»


      En effet, l’homme tient une machette du bout de laquelle il pousse devant lui les deux adolescents. Ces derniers sont vêtus de combinaisons isolantes à moitié déchirées, attachés l’un à l’autre par des bouts de corde aux poignets, la bouche bâillonnée par de vieux torchons. Brandy porte encore sa calotte métallique sur la tête, et son bras droit est soutenu par un bandage de fortune passé en bandoulière; quant au garçon, cet Alejandro que Ti-Jean a rencontré à New York alors que j’étais prisonnier des exorcistes, il semble à peine tenir debout.


      À la vue de ce spectacle, je sens le Flux se cabrer dans mon estomac. Si je m’écoutais, je tendrais les mains pour pulvériser ce lâche qui se sert de deux adolescents estropiés comme bouclier. Mais je ne veux pas risquer de blesser ces derniers, alors je me retiens. C’est dur, mais je me retiens!


      dong… dong… dong… dong… dong… dong…


      Le tintement lointain des cloches de Notre-Dame se répercute dans les rues vides, marquant les coups de dix-huit heures.


      Andrew Creeds est finalement venu au rendez-vous.


      Cet homme est bel et bien fou…


      


      Il faut d’ailleurs être fou pour porter des lunettes teintées lorsqu’il fait nuit noire.


      Fou pour venir réclamer le bien le plus précieux de Paris armé d’une seule machette.


      Fou pour sourire ironiquement dans une telle opération-suicide!


      «Messieurs, bonsoir! s’exclame-t-il joyeusement. Je vois que vous avez été raisonnables et que cette transaction va se dérouler entre gens honnêtes.


      –Libérez les otages!» crache Ti-Jean, écumant de rage.


      En entendant sa voix, Brandy frémit. Ses yeux fouillent l’obscurité, s’écarquillent lorsqu’elle reconnaît le visage de Ti-Jean.


      «Mmmmf!»


      Elle voudrait crier de joie malgré la douleur, la fatigue, la peur – mais le bâillon l’en empêche.


      «Chaque chose en son temps, dit calmement l’agent Creeds. Je vais d’abord vérifier que l’hélico est OK. Ce n’est pas que je ne vous fasse pas confiance, c’est juste une question de principe. Oh, et une précision, sans doute inutile, mais que vous me pardonnerez d’apporter malgré tout: un mouvement brusque de votre part et je décapite la fille d’un coup de machette.»


      L’homme se dirige vers l’appareil en nous faisant face, tenant Brandy et Alejandro tout contre lui. Il les fait monter avec lui dans l’hélicoptère, et pendant un instant un doute affreux me saisit: et si, renonçant à la dernière minute à sa folle entreprise, il s’envolait maintenant avec ses otages?


      Mais non, voilà qu’ils redescendent.


      «Parfait: tout fonctionne. Il ne me reste plus qu’à récupérer le Cœur Noir, et ces jeunes gens seront libres.»


      À quel jeu joue donc cet homme extravagant? Ses paroles sont trop choisies, ses actes sont trop calculés pour n’être que ceux d’un dément. Je sens un sentiment d’angoisse me gagner…


      Allons, Jack, ne sois pas stupide: tu sais bien que le Cœur Noir ne peut pas être déplacé!


      «Jack Spark! me hèle-t-il. Je comptais bien sur votre présence ce soir. Soyez gentil, utilisez vos pouvoirs pour attacher cela autour de la pierre.»


      Il me lance un filet métallique relié à une longue chaîne dont il attache l’extrémité au patin d’atterrissage de l’hélicoptère.


      «Allez, ne faites pas votre mauvaise tête et dépêchez-vous! Je crois que nous avons tous hâte que cet épisode se termine.»


      Une fureur sans nom monte en moi de m’entendre ainsi commander, tempérée seulement par la perplexité dans laquelle me jette le comportement de l’agent. Veut-il vraiment faire décoller l’hélicoptère en étant relié à la plus inflexible des bittes d’amarrage?


      «Fais ce qu’il dit, souffle Ti-Jean à mon oreille. S’il s’envole attaché au Cœur Noir, il se crashera aussitôt.»


      Ti-Jean a raison, bien sûr… Comment pourrait-il en être autrement que ce qu’il prédit?


      Je lève la main devant moi; lorsque je ressens le picotement familier au bout de mes doigts, le filet métallique s’élève dans les airs. Sous le regard attentif de l’agent Creeds, je le fais léviter jusqu’au-dessus du quartz noir sur lequel je le laisse tomber.


      «Très bien», fait l’agent.


      Il tire sur la chaîne à plusieurs reprises:


      «C’est du solide. Il ne me reste plus qu’à tenir ma promesse.»


      À ces mots, il lève brusquement sa machette…


      «NON!!!» hurle Ti-Jean d’une voix déchirante.


      Mais la lame s’abat entre les deux adolescents sans en blesser aucun: elle a juste sectionné les liens qui les attachaient l’un à l’autre.


      «Adieu, Alejandro, ce fut un plaisir», lâche l’agent en poussant le garçon vers nous.


      Mais il garde Brandy serrée contre lui.


      «Et la fille? crie le capitaine Moulagrain.


      –Celle-là va rester avec moi encore quelques minutes. J’ai vu que vous aviez prévu les parachutes, comme demandé: elle pourra sauter lorsque je me serai suffisamment éloigné. Vous ne pensiez tout de même pas que j’allais baisser ma garde avant d’être hors de portée des fusils qui se cachent certainement quelque part, là, dans l’ombre?


      –Il n’y a pas de fu…


      –Tut-tut! On ne vous a jamais dit que c’était vilain de mentir? Je trouve assez insultant que vous me preniez pour un bleu, tout se passait de manière si courtoise jusqu’à présent… Allez, toi, en voiture!»


      La machette passée sous la gorge de Brandy, l’agent la fait monter avec lui dans la cabine de pilotage.


      Quelques secondes plus tard, les pales se mettent à tourner lentement.


      tac! taC! tAC!


      C’est à ce moment que Ti-Jean perd ce qui lui restait de sang-froid:


      «Mais il va se tuer, cet abruti! Et il va tuer Brandy avec lui! On ne peut pas laisser faire ça!»


      Cette fois-ci, le capitaine Moulagrain n’est pas assez vif pour le retenir; Ti-Jean se rue sur le patin d’atterrissage pour essayer de dénouer la chaîne.


      TAC! TAC! TAC!


      «Te fatigue pas! hurle l’agent à travers la vitre par-dessus le rugissement du rotor.


      –Laissez-moi au moins monter avec vous! Si Brandy doit mourir, je veux mourir avec elle!


      –Mourir? Ah, la jeunesse est bien romantique! Ce n’est pourtant pas dans mes intentions. Mais dis-moi, ne serais-tu pas le fils de l’ambassadeur Innocent Robespierre?»


      Ti-Jean acquiesce, le visage baigné de larmes. Je voudrais voler à sa rescousse, mais que faire? D’un coup de machette, l’agent peut égorger Brandy!


      «Hum… Je suppose que l’ambassadeur sera content si je te ramène… Tu peux monter derrière.»


      Ti-Jean ne se le fait pas dire deux fois; il se précipite sous la bâche qui ferme le compartiment arrière, séparé de la cabine où l’agent et Brandy ont pris place.


      Quelle débâcle! Il va s’écraser lui aussi!


      TAC! TAC! TAC!


      L’hélicoptère est sur le point de décoller, arrachant au sol des fragments de glace tranchant comme des lames de rasoir. J’assiste à ce terrible spectacle dans la plus totale impuissance, laissant les éclats me lacérer les joues. Que je laisse l’hélicoptère s’écraser ou que je fasse éclater la chaîne avec mes rayons gamma, le résultat sera le même: la mort de mes amis dans un crash ou sous la lame d’Andrew Creeds…


      Mais que fait-il?


      Quel est ce gros pistolet au canon hypertrophié qu’il pointe depuis son siège au-dessus de la vitre? Ma parole, on dirait qu’il vise le Cœur Noir, ce fou!


      POW!


      La détonation perfore la nuit.


      Un point rouge s’allume sur le Cœur Noir, là où l’agent a tiré.


      Une pensée absurde me traverse l’esprit, l’idée que c’est le Cœur qui saigne; puis je comprends qu’il s’agit en fait d’une espèce de diode rouge qui est venue se fixer sur le Joyau, comme il en clignote dans les films sur les bombes à retardement.


      Une diode, ou plutôt un rubis lumineux.


      Un rubis que j’ai déjà vu quelque part… mais où?


      J’y suis! – cette gemme ressemble furieusement aux fragments d’Escarboucle qui ceignaient le front des Vouivres! Quel usage l’agent Creeds essaie-t-il d’en faire? Le Diable seul le sait…


      


      «Attendez!!!» crie une voix.


      Je me détourne un instant du rubis dont l’éclat rougeoyant ne cesse d’augmenter: des gens accourent depuis le Champ-de-Mars.


      Deux silhouettes enveloppées dans de longs manteaux à capuches…


      «Trrrouvez un moyen d’arrêter cet hélicoptère immédiatement!» reprend la plus grande des deux silhouettes.


      Cette voix…


      Cette voix…


      Le Cœur Noir, l’Escarboucle, l’hélicoptère disparaissent. Il n’y a plus que cette voix qui compte, cette voix odieuse qui concentre toute ma haine.


      Vlad Drakul!


      Mais alors, ça veut dire que la personne qui l’accompagne… ce ne peut être que Sinead!


      La lumière dégagée par le rubis est tellement puissante à présent qu’elle inonde tout le parvis de la tour. Sous le pli de la capuche, je distingue clairement le visage de mon ancien vice-président des Finances. Comme il a changé! Il n’est plus voûté et souffreteux, mais svelte et hardi; sa peau a perdu sa vilaine teinte jaune pour revêtir une blancheur marmoréenne. Il n’y a que ses canines, pointant à travers sa bouche hurlante, pour rappeler sa condition:


      «Ne le laissez pas partir avec le Cœur Noir! Il est à moi! À moi! À MOI!!!»


      Le comte traverse le parvis comme une furie. Il se jette sur l’hélicoptère qui a déjà quitté le sol, bondissant sur le patin d’atterrissage du côté de Brandy.


      Lorsqu’il parvient à ouvrir la portière, l’appareil est à cinq mètres du sol.


      CliNg! – CliNg! – CliNg! – CliNg! – CliNg!


      La chaîne se déroule à toute allure, les maillons métalliques percutant le bitume du parvis dans une folle sarabande.


      L’éclat du rubis est désormais si éblouissant qu’il est impossible de garder les yeux ouverts, à moins de les brûler! – il n’y a plus que le bruit de la chaîne qui continue de filer, prélude à l’explosion du crash…


      CliNg! – CliNg! – CliNg! – CliNg! – CliNg!


      Et puis, d’un seul coup, la sarabande cesse.


      D’un seul coup, je sens que la lumière s’éteint derrière mes paupières.


      Je rouvre les yeux et découvre un spectacle à couper le souffle.


      Là-haut, à une vingtaine de mètres, l’hélicoptère s’élève dans la nuit redevenue aveugle… le Cœur Noir pendant au bout de la chaîne comme un vulgaire boulet.


      Il a réussi!


      L’agent Creeds a réussi à désactiver le Cœur Noir!


      


      «BRANDY!!!»


      Éjectée de la cabine de pilotage par le comte Vlad, la jeune fille se retient de son bras valide à un bout de ceinture de sécurité, les jambes battant dans le vide. La moitié du corps passée sous la bâche du compartiment arrière, Ti-Jean se contorsionne pour essayer de lui attraper la main, mais il est trop loin d’elle, bien trop loin.


      Et l’hélicoptère qui continue de s’élever à toute allure!


      «Je n’y arriverai pas, Jack! me hurle Ti-Jean. Il faut que tu la rattrapes! Vite!!!»


      Mobilisant tout mon Flux, je m’apprête à m’élancer dans les airs…


      … mais la voix qui résonne alors à mes oreilles me pétrifie sur place:


      «Ne bouge pas, Jack, ou je saute.»

    

  


  
    
    


    21Lathéocratie deTolède


    
      
        [image: image]

      


      Impuissant, Ti-Jean voyait les doigts de Brandy se desserrer autour de la ceinture de sécurité, ce ruban noir qui était son dernier lien avec la vie. Il avait beau se tordre à s’en démettre les vertèbres, le bout de ses doigts n’arrivait qu’à un bon mètre de la jeune fille. Il n’y avait rien à faire: le compartiment arrière était trop éloigné de la cabine de pilotage, dans laquelle le comte Vlad et l’agent Creeds continuaient de lutter.


      Ses yeux embués de larmes plongèrent dans ceux de Brandy, agrandis par la terreur au-dessus du bâillon.


      «Mon bras est trop court! lui cria-t-il avec rage. Mais tiens bon, Jack va te sauver!»


      Son regard tomba à terre, cherchant éperdument le Fé.


      Pourquoi ne s’était-il pas encore envolé?


      Pourquoi restait-il cloué au sol?


      Jack demeurait immobile face à la brèche au-dessus de laquelle lévitait encore le Cœur Noir moins d’une minute auparavant. La seconde silhouette, celle qui accompagnait le comte Vlad, se tenait elle aussi au bord du gouffre. Ti-Jean la vit soulever sa capuche, révélant une splendide chevelure aux reflets rouges. Même dans la lumière incertaine des torches à moitié soufflées par les pales de l’hélicoptère, il n’y avait pas de doute possible: c’était Sinead Flaherty.


      «JACK!!!» hurla Ti-Jean.


      Le Fé leva le visage vers lui. À cette distance, il n’était déjà plus possible de discerner précisément son expression.


      Allait-il enfin voler au secours de Brandy?…


      Oui, il fléchissait déjà les cuisses, prêt à s’élancer!


      Il…


      Ti-Jean vit Sinead sauter dans le gouffre. Sans un instant d’hésitation, Jack détourna le visage du ciel et se précipita dans la brèche où il plongea à son tour.


      


      «Mmmmf!!!»


      Le souffle trop court pour pouvoir hurler, Ti-Jean releva les yeux vers Brandy.


      Il vit ses doigts lâcher un à un, sa main glisser le long de la ceinture de sécurité.


      «Mmmmf!!! Mmmmf!!!» faisait-elle à travers son bâillon.


      L’adolescent se sentait complètement paralysé, pétrifié par son impuissance et par sa perplexité. Comme si son esprit ne parvenait pas à intégrer l’équation de l’horreur: les deux êtres qui comptaient le plus pour lui étaient en train de disparaître de sa vie. Celui qu’il croyait être son meilleur ami venait de l’abandonner, et celle qui obsédait toutes ses pensées depuis trois mois était sur le point de mourir. Et puis, il y avait cette migraine, cette affreuse migraine qui venait de lui tomber sur la nuque aussi brusquement que le couperet de la guillotine.


      À l’instant où la main de Brandy lâcha la ceinture de sécurité, il aurait voulu prononcer un mot d’adieu, un seul, mais qui aurait exprimé tout ce qui était né en lui depuis qu’il l’avait rencontrée. Ces sommets d’exaltation lorsqu’elle était à ses côtés, si hauts qu’il croyait se brûler contre le soleil d’une joie trop forte; ces abîmes de détresse si profonds lorsqu’il l’avait perdue, au fond desquels il avait cru mourir mille fois.


      Mais sa bouche ne parvint qu’à articuler un grognement horrible entre ses joues déjà distendues à en éclater:


      «MOOOoooOOOoooOOOooo!»


      Le Cœur Noir s’étant éteint, plus rien ne protégeait Ti-Jean des ondes capable de le changer en Boursouflé. Pas même la calotte métallique que depuis plusieurs jours il avait cessé de porter.


      


      *


      


      Ti-Jean ouvrit lentement les yeux.


      Il était allongé dans un grand lit aux montants de fer forgé, sous une haute voûte de pierre éclairée par de grands candélabres.


      Son premier réflexe fut de porter la main à son crâne, tâtonnant à la recherche du contact froid du métal. Mais ses doigts ne rencontrèrent que sa chevelure rase. Saisi d’horreur, il sauta au pied du lit et se précipita vers l’antique miroir encadré de bronze accroché au mur de la chambre.


      Il poussa un soupir de soulagement en découvrant son reflet entre les taches de plomb: il reconnaissait son visage – pâle, certes, mais pas défiguré par les boursouflures qu’il avait redoutées.


      Pourtant, il se souvenait de la douleur affreuse de la migraine…


      Du gonflement de ses joues écrasant sa mâchoire…


      Du dernier regard de Brandy au moment où le vide l’avait aspirée!…


      Ti-Jean sentit un tremblement incontrôlable se propager dans ses membres, telle une onde sismique. Il connaissait bien cette sensation physique de l’angoisse, il la connaissait depuis son enfance. Longtemps, il avait tenté de la calmer en se tranquillisant avec des rituels de nettoyage et de désinfection, se lavant les mains jusqu’à cent fois par jour pour conjurer la peur de la maladie. Plus récemment, il avait découvert le soulagement procuré par le Narcozac, cette molécule qui le plongeait pour des heures dans un état d’hébétude où tous les muscles de son corps se relâchaient comme de la guimauve. Et puis, dans l’entrepôt de Red Hook, Alison lui avait enseigné à canaliser cette tension au lieu de la combattre; elle lui avait montré comment la jeter contre les cuivres d’une batterie, comment transformer les tremblements fiévreux en vertigineuses constructions rythmiques.


      Et maintenant?


      Maintenant que le pire était arrivé, maintenant que Brandy avait succombé à la maladie dont on ne guérit pas – la mort?


      Quel rythme serait assez hypnotique pour exorciser l’horreur sans nom?


      Le regard de Ti-Jean tomba sur ses mains, tremblant aussi violemment que celles d’un parkinsonien en phase terminale. À ce moment précis, pendant une seconde, il eut peut-être la tentation de s’abandonner complètement, de renoncer absolument: de s’écrouler au sol dans un état de dépression dont il ne se serait jamais relevé.


      Au lieu de quoi, le tremblement sembla se calmer. Mais ce n’était pas la détente de ses muscles qui le ralentissait; au contraire, il les sentait se contracter de plus en plus, il voyait saillir les veines sur ses avant-bras. Ses poings se refermèrent sur eux-mêmes et se serrèrent jusqu’à ce que les jointures des doigts blanchissent.


      Ti-Jean venait de découvrir un dérivatif plus obsédant que la musique, une drogue plus puissante que le Narcozac.


      Cette drogue avait un nom.


      La haine.


      


      Lorsque l’on vint chercher Ti-Jean une heure plus tard, il avait retrouvé l’apparence extérieure du calme. Une clé tourna dans la serrure, et la porte s’ouvrit sur deux hommes vêtus de robes de bure. Leurs tonsures ne laissaient pas de doute sur leur identité: il s’agissait de deux moines.


      «Bienvénoue à Tolède, dit le premier d’entre eux avec un fort accent espagnol.


      –Tolède? Comment suis-je arrivé ici? Quelle heure est-il?


      –L’aube va bientôt sé léver. Vous êtes arrivé il y a quelqués heures à bord dé l’hélicoptère dé l’agent Creeds.»


      En entendant ce nom, Ti-Jean sentit sa mâchoire se crisper. C’était cet homme qui avait pris Brandy en otage… oui, mais ce n’était pas lui qui l’avait tuée. Ce n’était pas lui qui l’avait laissée s’écraser au sol…


      «Si vous voulez bien nous suivre, señor. Lé Grand Exorciste souhaiterait s’entréténir avec vous.»


      


      *


      


      L’Alcazar de Tolède avait la réputation d’être la place la plus imprenable d’Espagne. On disait que, dans des temps reculés, les Romains avaient choisi la colline sur laquelle il était construit pour y établir leur siège; puis le site avait successivement accueilli le quartier général des Wisigoths, celui des Arabes et celui des chrétiens, à mesure que la ville changeait de mains. L’empereur Charles Quint lui avait finalement donné sa forme définitive, celle d’une colossale forteresse de granit écrasant les toits de Tolède sous son ombre gigantesque.


      Aujourd’hui, l’Alcazar se dressait dans la tourmente de l’hiver nucléaire, ses murs épais de plusieurs coudées opposant au vent glacé une armure sans faille. Aussi Ti-Jean ne sentait-il pas la morsure du froid tandis qu’il suivait les deux moines à travers les larges couloirs flanqués de flambeaux, descendant les escaliers monumentaux où ses pas éveillaient d’interminables échos.


      Ils parvinrent à une haute porte de chêne clouté.


      Derrière elle s’étendait la salle d’audience de l’Alcazar, le siège de la théocratie de Tolède.


      


      À l’image de l’édifice, la salle d’audience présentait des dimensions hors normes. Depuis le lointain plafond tombaient en cascade de grandes bannières noires frappées d’une croix dont la branche inférieure se terminait en lame aiguisée. Tout autour, contre les murs, étaient alignés des sièges, des dizaines et des dizaines de sièges où étaient assis des hommes au regard sévère. Certains portaient des robes, comme les moines qui avaient escorté Ti-Jean, et la tonsure; d’autres étaient habillés de manière plus séculière, en costumes à col romain. Mais qu’ils fussent de bure rêche ou de laine fine, tous ces vêtements étaient teints dans la même couleur noire.


      Au fond de la pièce, sous la plus large des bannières, trônait un fauteuil de fer, forgé d’arabesques et de volutes. Là, toute ratatinée sous le dossier majestueux, se tenait une créature desséchée que Ti-Jean reconnut aussitôt. C’était le padre Ignacio Da Silva, le juge qui avait instruit le procès de la prison de Fairfield: le Grand Exorciste en personne. Vêtu du même scapulaire noir et coiffé de la même tiare argentée qu’il portait déjà à Fairfield, il paraissait toujours incroyablement âgé; mais Ti-Jean le trouva au premier coup d’œil changé, plus vif et, quelque part, même si ce mot semblait incongru pour parler d’un tel fossile vivant: rajeuni. Cette impression tenait à certains détails, par exemple à ses yeux que Ti-Jean n’avait pas le souvenir d’avoir vus à l’époque, enfouis qu’ils étaient sous les plis de la peau ridée. À présent, ils perçaient au milieu de la face ravinée, deux billes noires, fulgurantes.


      Derrière le padre siégeait le deuxième des trois juges de Fairfield, father Colum. En revanche, pas de trace du dernier juge, le révérend No.


      «Ti-Jean Robespierre!»


      La voix profonde du padre résonna comme un coup de tonnerre sous les voûtes de granit.


      «La première fois que nous nous sommes rencontrés, tu étais sur le banc des accusés, coupable de trahison envers l’humanité et de connivence avec l’ennemi fé. Un crime que rien ne saurait excuser, sauf peut-être la naïveté. Le manque d’expérience de la jeunesse, qui t’a fait croire trop facilement aux mensonges des Fés. Et quel est le résultat de ton aveuglement, peux-tu me le dire?»


      Le padre n’attendit pas la réponse:


      «Brandy Jerkins est morte!»


      À l’énoncé de cette vérité qu’il connaissait pourtant déjà, Ti-Jean sentit un poignard lui vriller le cœur comme s’il l’apprenait pour la première fois; il ferma les yeux, tandis que l’écho de la salle d’audience répétait mille fois le dernier mot du padre: morte! – morte! – morte!


      Quand il rouvrit les yeux, Andrew Creeds se tenait à côté du Grand Exorciste.


      Ti-Jean sentit une rage sanguinaire le submerger, il s’élança vers le trône; mais d’un mouvement de la main, le padre l’arrêta:


      «Réfléchis, mon fils! Ne te laisse pas aveugler une seconde fois! Ce n’est pas cet homme qui a tué la jeune fille. L’agent Creeds est un grand professionnel, il ne commet pas de bavures. Certes, il s’est servi de Brandy Jerkins et d’Alejandro Aguila comme monnaie d’échange. Mais ce procédé est vieux comme le monde; au cours des millénaires, les plus grands princes ont été capturés et échangés contre une rançon, un fief ou un traité de paix. La prise d’otages est une chose acceptable en temps de guerre, pourvu qu’elle se fasse dans le respect des hommes. L’agent a tenu parole, il a libéré Alejandro et il s’apprêtait à en faire de même avec Brandy. Mais c’est un Fé qui a attaqué l’hélicoptère, jetant la jeune fille en dehors de la cabine; et c’est un autre Fé qui l’a laissée s’écraser au sol sans venir à son secours. Tu considérais sans doute déjà Vlad Drakul comme un ennemi. Mais Jack Spark? N’as-tu pas juré, lors du procès de Fairfield, qu’il était ton ami?»


      Ti-Jean dut faire un effort surhumain pour dénouer sa gorge et tenter de défendre celui vers qui toute sa colère commençait déjà à se retourner:


      «Jack… n’a pas eu le choix. Sinead s’est jetée dans la brèche…


      –Pas le choix? Pas le choix? On a toujours le choix, mon fils! Judas a eu le choix de ne pas trahir notre Seigneur Jésus, Ponce Pilate a eu le choix de ne pas le condamner. Jack Spark aurait pu choisir de voler jusqu’à Brandy. Mais il a préféré la laisser mourir pour secourir une démone, une vampiresse, une esclave de Vlad Drakul. Il aurait pu sauver une humaine, mais il a choisi de sauver une succube. Pourquoi? Parce qu’elle était déjà à moitié comme lui, à moitié fée. Il a agi comme tous ceux de son espèce: égoïstement.»


      Ti-Jean ne savait que répondre à cela. Jack ne pouvait ignorer que Sinead était perdue depuis que le comte l’avait mordue et lui avait fait boire son sang. Mais il s’était entêté. Mais il avait laissé tomber Brandy pour poursuivre cette chimère. Oui, le padre avait raison: Jack avait choisi d’abandonner Brandy.


      «Je suis désolé, sincèrement désolé…»


      Les yeux de l’agent Creeds restaient impénétrables derrière ses lunettes noires, mais sa voix semblait exprimer de véritables remords.


      «Si Brandy avait eu le temps de mettre son parachute, peut-être que… Mais Vlad Drakul nous a attaqués de manière si inattendue! Il s’en est fallu de peu que je ne perde le contrôle de l’appareil et que nous ne nous écrasions contre la tour Eiffel. Sans l’entraînement anti-Fé que m’ont prodigué les exorcistes, je n’aurais jamais réussi à maîtriser ce démon.


      –Il est mort? demanda Ti-Jean d’une voix blanche.


      –Non, il est dans une espèce de coma. Il s’est brûlé contre ma combinaison imprégnée de sel dès qu’il a essayé de me saisir; les cristaux que je lui ai versés dans la bouche quand il a voulu me mordre ont fait le reste… Tout s’est passé très vite.


      –Je ne me souviens de rien. La migraine m’est tombée dessus si brusquement!


      –Oui, tu as commencé à te transformer en Boursouflé dès que le Cœur Noir a cessé d’émettre son champ protecteur. Heureusement, j’ai réussi à monter assez haut pour échapper aux filaments des Xénotrons – je ne voulais pas qu’ils s’accrochent à l’hélicoptère, comme ils l’avaient fait lors de notre arrivée à Paris; à une telle altitude, leurs ondes étaient plus diffuses et ta métamorphose est restée incomplète.


      –Mais maintenant que nous sommes redescendus au sol, comment se fait-il que je puisse aller et venir sans calotte sur la tête? N’y a-t-il pas de Xénotrons en Espagne?»


      Ce fut le padre Da Silva qui répondit:


      «Les environs de Tolède en sont truffés! Et sans doute aurions-nous rapidement succombé sous leurs assauts, si nous n’avions pas récupéré le Cœur Noir.


      –Vous voulez dire que…


      –Oui. Nous avons activé la pierre dès l’arrivée de l’agent Creeds. Tu es à nouveau protégé de l’influence démoniaque des envahisseurs. Nous allons reconquérir ce monde pour le rendre aux humains, et tous ceux qui se dresseront en travers de notre route, Xénotrons, Nécrosés ou Fés, seront balayés. Une nouvelle croisade commence, la plus glorieuse de toutes. Nous aurons besoin de guerriers pour la mener, d’hommes valeureux comme l’agent Creeds, guidés par le sens du devoir… ou par l’instinct de la vengeance.»


      Les yeux du padre Da Silva étincelèrent. Il semblait à Ti-Jean qu’ils lisaient le fond de son cœur, qu’ils y déchiffraient les cicatrices encore saignantes que la douleur y avait gravées.


      Le prélat se leva, et les centaines d’exorcistes présents dans la salle se levèrent avec lui; malgré sa taille minuscule, il était aussi impressionnant qu’un géant, rayonnant d’une autorité à la mesure de ces voûtes herculéennes.


      «Moi, Ignacio Da Silva, Grand Exorciste, je te le demande solennellement: acceptes-tu d’être un guerrier de la reconquête?»


      Ti-Jean sentait son cœur battre à cent à l’heure dans sa poitrine. Ses jambes flageolaient sous lui, incapables de le porter; il posa un genou à terre.


      «Acceptes-tu que nous armions ton bras de la dague de la Justice divine, cette dague qui nous sert d’emblème et qui pourfendra tous nos ennemis?»


      Le padre s’avançait vers Ti-Jean, son scapulaire balayant les dalles comme une traîne impériale.


      «Acceptes-tu de combattre ceux qui ont fait couler le sang des hommes, jusqu’à ce que leur propre sang étanche ta soif de vengeance?»


      L’ombre s’arrêta devant l’adolescent agenouillé au sol. Elle lui semblait immense, plus noire et plus vaste que la nuit de l’hiver nucléaire. Il sentait qu’il pourrait facilement s’ensevelir dans cette nuit-là, se laisser bercer dans son giron et cesser de penser, cesser de souffrir.


      Juste agir, et agir seulement.


      «Acceptes-tu d’écraser celui qui t’a trahi, celui qui nous a tous trahis?»


      Venger la mort de Brandy.


      Voilà qui donnerait un sens à tout le reste.


      Ti-Jean entrouvrit les lèvres:


      «Oui…


      –Ti-Jean Robespierre, au nom des pouvoirs qui me sont conférés et au nom du Seigneur, je te fais chevalier de l’ordre de l’Ira Dei1. Que ta juste rage croisse jusqu’aux cieux, et qu’en exprimant ta colère tu sois désormais l’instrument de la colère de Dieu!»


      


      *


      


      La salle d’audience se vida dans un bruissement, les exorcistes disparaissant comme un vol de corbeaux. Les moines raccompagnèrent Ti-Jean à sa chambre. Bientôt, il ne resta plus que le padre Da Silva, father Colum et Andrew Creeds.


      «Pourquoi l’avoir fait chevalier, padre? demanda le vieil abbé irlandais. C’est l’un des proches de Jack Spark, il pourrait avoir la tentation de lui revenir, une fois sa colère dissipée…


      –C’est justement parce qu’il risque d’être soumis à cette tentation qu’il était urgent de l’intégrer à l’Ira Dei. Nous ne devons pas laisser se dissiper sa colère, comme vous dites; au contraire, il faut l’entretenir, l’attiser comme un feu. Un feu dans lequel nous forgerons les fers qui l’attacheront à nous et qu’il ne pourra plus briser.


      –Mais aura-t-il la capacité d’être chevalier? De mener nos hommes au combat? Ce n’est qu’un adolescent…


      –Il apprendra. Nous y veillerons. En revanche, il possède une qualité qui ne peut s’apprendre et qui nous est fort précieuse: il est cher au fils de la Fée Verte. C’est un atout dont nous saurons jouer au moment fatidique…»


      Le padre tourna son visage de momie vers l’agent Creeds:


      «Vous avez bien fait de nous amener ce jeune homme, chevalier. Bientôt, il marchera dans vos pas. Je pense que vous êtes un tuteur tout indiqué, ayant vous-même été armé il y a peu.


      –Comme il vous plaira, Excellence. Si vous me le permettez, j’ai une question à vous poser…


      –Je vous écoute, chevalier.


      –Miami est-il au courant que le Cœur Noir est à Tolède?


      –Pas encore. Pour le gouvernement américain, vous êtes véritablement allé à Paris pour tenter de négocier une alliance avec Jack Spark. Seul le révérend No, notre représentant aux États-Unis, connaissait la véritable nature de votre mission.


      –J’imagine que cela fait de moi un traître à la nation…»


      Le Grand Exorciste laissa échapper un petit ricanement. On eût dit le jacassement d’une pie.


      «Ne vous tourmentez pas. La nation américaine, comme vous l’appelez, n’en a plus pour longtemps. Sans la protection du Cœur Noir, Miami va continuer de s’affaiblir et Tolède va continuer de se renforcer. Vous avez fait le bon choix en nous rejoignant, un choix sage. Sous peu, le président des États-Unis sera obligé d’abdiquer s’il veut sauver son peuple, et ce qui était une alliance entre Miami et Tolède se transformera en annexion.»

    


    
    
        1. Ira Dei: la colère de Dieu, en latin.
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      PRÉCÉDEMMENT AVEC JACK SPARK


      


      On a coutume de dire qu’il faut écouter son instinct.


      


      Mais faut-il l’écouter lorsqu’il réfute ce que tout le monde admet comme un fait?


      
        «J’ai entendu dire qu’une jeune femme l’accompagnait, qu’il présente comme sa fille. Mais Vlad Drakul n’a pas de fille. Ses seuls enfants sont ceux qui naissent de la morsure du Strigoï…


        –Taisez-vous!»

      


      Faut-il l’écouter lorsqu’il nous pousse à prendre des risques contre l’avis des autres?


      
        «Faisons ce qui est demandé dans cette lettre. Ainsi, nous pourrons récupérer Brandy et Alejandro. Le maître chanteur, en revanche, restera coincé au pied de la tour sans pouvoir emporter le Cœur Noir.


        –Je propose que cette décision soit soumise à un vote…


        –PAS QUESTION!… C’est moi qui ai apporté le Cœur Noir à Paris et je me porte garant du fait qu’il y restera, tant que je vivrai.»

      


      Notre instinct si sûr de lui n’est pas infaillible: il peut même hésiter parfois…


      
        «Je n’y arriverai pas, Jack! Il faut que tu rattrapes Brandy! Vite!!!»


        «Ne bouge pas, Jack, ou je saute.»
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      Paralysé.


      Au moment le plus urgent de tous, je reste absurdement paralysé.


      Là-haut, accrochée d’une main à la ceinture de sécurité de l’hélicoptère, Brandy gesticule, les jambes dans le vide.


      Devant moi, au bord de la brèche au-dessus de laquelle lévitait le Cœur Noir avant que l’agent Creeds ne l’emporte, se tient Sinead.


      «Si tu t’envoles vers l’hélicoptère, je saute», répète-t-elle.


      J’ai rêvé de nos retrouvailles plus de mille fois, mais jamais je n’aurais imaginé qu’elles se passent ainsi.


      «Pourquoi…


      –Le Seigneur des ténèbres l’interdit.


      –Le Seigneur des… Il a peur que je ne m’interpose entre l’agent Creeds et lui? Que je reprenne le Cœur Noir? Je te promets que je veux juste sauver Brandy!»


      En guise de réponse, Sinead me fixe de ses yeux verts, dans lesquels luit un éclat doré que je ne leur ai jamais connu…


      «JACK!!!»


      Je lève brusquement la tête: c’est Ti-Jean qui m’appelle. L’hélicoptère a déjà presque atteint le niveau du deuxième étage de la tour Eiffel. Le corps de Brandy n’est plus qu’une figurine minuscule se balançant au bout de la ceinture de sécurité.


      Bon sang, elle va lâcher! Qu’est-ce que je fais encore au sol???


      Je plie mes cuisses saturées de Flux, prêt à bondir…


      «Tu l’auras voulu!»


      Je détourne mon visage du ciel: Sinead n’est plus au bord de la brèche.


      


      «NOOOON!!!»


      Les rayons gamma me propulsent comme une fusée.


      Non pas vers le haut, mais vers le bas; non pas dans le noir du ciel, mais dans le noir de la brèche. La chute de Sinead a coupé court à toute hésitation. Si elle saute, je saute: elle est ma vie, je n’ai pas d’autre choix que de voler à sa rescousse. Mais en étant assez rapide, je pense pouvoir la rattraper et la ramener à la surface avant que Brandy ne lâche.


      En étant rapide!…


      FiZZZZZZZ!


      Tournées derrière moi comme des réacteurs, les paumes de mes mains n’ont jamais été aussi brûlantes de Flux. Dès les premières secondes dans la brèche, la faible luminosité de la surface s’est évanouie pour laisser place à une obscurité complète.


      Je suis totalement incapable de voir où je vais. Seul le vent sifflant sur mes joues m’indique que je tombe à pic; si une corniche fait saillie, je ne pourrai l’éviter et je m’y écraserai à plus de deux cents kilomètres à l’heure…


      Mais aucun obstacle ne se dresse sur ma route. Le filament du Xénotron, en remontant des profondeurs de la Terre, semble avoir foré un puits parfaitement droit. Est-il encore là, quelque part dans les ténèbres? Sans doute pas. Sans doute a-t-il quitté le centre de Paris dès que le Cœur Noir lui a échappé. À quelle vitesse y reviendra-t-il, à présent que le Joyau nous a été ravi?


      fLaP!


      Ce n’est plus la gifle du vent qui me fouette le visage. C’est…


      … le manteau de Sinead!


      «C’est bon, je te tiens!»


      J’attrape le pan du manteau d’une main, essayant de me stabiliser dans les airs de l’autre. Ce serait plus facile si j’avais chaussé les Bottes de Sept Lieues, mais je les ai laissées à l’hôtel, ne pensant pas en avoir besoin ce soir.


      «Accroche-toi à mon épaule! C’est ça, comme…»


      Ouch! Quelque chose vient de me donner un violent coup dans le nez. Le genou de Sinead, ou son coude? Je voudrais croire qu’elle ne l’a pas fait exprès, que cette maladresse est due à l’obscurité. Mais alors que je m’agrippe au manteau, je la sens qui gesticule furieusement pour m’échapper.


      «Sinead, non!…»


      Le manteau me reste dans les mains comme une peau morte, inutile.


      Sinead continue de tomber, m’entraînant plus loin sous la surface. Je sais que chaque seconde qui s’écoule, chaque mètre que je franchis m’éloigne un peu plus de Brandy et de mes chances de la sauver. Je sais aussi qu’en suivant Sinead j’accomplis exactement la volonté de Face-de-Jaunisse. Ça me tue de savoir tout ça, mais je suis incapable de faire autrement que de continuer à plonger!


      FiZZZZZZZ!


      Je projette toujours plus d’énergie dans mes membres, pour aller toujours plus vite. J’ai l’impression qu’il fait de moins en moins froid –est-ce le Flux qui m’échauffe de l’intérieur, ou est-ce le fait de me rapprocher du centre de la Terre? Je serais incapable de dire depuis combien de temps je chute…


      Enfin, mes mains finissent par se refermer sur quelque chose… les chevilles de Sinead! Cette fois-ci, pas question de la lâcher. Elle a beau se débattre, je tiens bon; je remonte le long de ses jambes, prise après prise, pareil à un alpiniste à l’assaut d’une paroi difficile. Bientôt, je sens ses cheveux battre mon visage. Ça alors, c’est incroyable! Ils sentent encore la cannelle!


      «Lâche-moi!» crie-t-elle.


      Et je manque en effet de la lâcher, surpris d’entendre sa voix si forte, de deviner sa bouche si proche de moi dans le noir. Je sais que c’est stupide de penser à ça dans un moment pareil, mais je ne peux m’en empêcher: je me souviens de la dernière fois où elle a pressé ses lèvres contre les miennes. C’était dans le bunker présidentiel de Washington, juste avant que je fuie pour aller conquérir le Promethean Trust et qu’elle soit envoyée dans une nouvelle famille d’accueil. Comme je voudrais l’étreindre à nouveau, là, tout de suite, dans le vertige de la chute! Notre dernière rencontre, au siège des Nations Unies de New York, m’a laissé un goût de frustration atroce. Je m’en voudrai toute ma vie de ne pas l’avoir embrassée à ce moment-là, lorsqu’elle m’annonçait froidement son désir de rompre et que, trop timide, trop brisé, je l’ai laissée partir dans la nuit. J’ai depuis appris qu’elle n’agissait pas de son plein gré, qu’elle cédait au chantage infâme de Frau Krampus; si j’avais trouvé le courage de la retenir alors, peut-être que tout se serait passé différemment, peut-être qu’elle n’aurait pas été enfermée par le Boogeyman dans le manoir de Kilnarey, peut-être que le comte Vlad ne l’aurait pas mordue pour en faire sa chose.


      Non, c’est certain: plus jamais je n’aurai de timidité mal placée!


      «Lâche-moi, je te dis!


      –Pas question! Maintenant que je te tiens, je ne te laisserai plus t’enfuir.


      –Shhhh!…»


      Sinead pousse un cri entre le feulement et le sifflement, un cri vraiment terrifiant d’animal sauvage. Deux éclats verts luisent dans les ténèbres, à quelques centimètres de moi – ce sont ses yeux, plus que jamais semblables à des yeux de chat.


      Je sens son souffle passer sur mon visage. Un frisson me parcourt des pieds à la tête, plus puissant que tous ceux que j’ai éprouvés en traversant l’hiver nucléaire d’Irlande jusqu’en France. Mon corps passe en pilote automatique, mes lèvres s’entrouvrent involontairement…


      … mais ce n’est pas ma bouche que cherche la bouche de Sinead. Je sens sa respiration passer sur mon front, sur mes joues, s’arrêter sur ma carotide. Quand je comprends ce qui est en train de se passer, il est déjà trop tard: une douleur intolérable me perfore le cou.


      


      La suite n’est qu’un jeu de réflexes, les réflexes de survie d’un Fé attaqué.


      Sans que je puisse le contrôler ni le juguler, mon Flux se concentre dans la région où sont enfoncées les dents de Sinead. En un clin d’œil, je sens toutes mes ampoules fées s’y activer, s’ouvrir le plus grand possible pour vider Sinead de son Flux avant qu’elle ne me vide de mon sang. Elle ne va sans doute pas résister plus de quelques secondes – je n’arrive pas à y croire: je suis sur le point de tuer Sinead, et je ne peux rien faire pour l’empêcher!


      Je sens l’étau de sa mâchoire se desserrer…


      Je sens l’énergie avec laquelle elle se débat diminuer…


      Elle n’est bientôt plus qu’un poids mort, un lest qui accélère ma descente vers l’enfer.


      «Tout sauf ça!»


      J’enfonce ma main dans la jungle des cheveux de Sinead et je tire de toutes mes forces, l’arrachant à mon cou – non pas tant pour qu’elle cesse de boire mon sang, mais pour m’empêcher de la ponctionner davantage.


      Le cœur battant à tout rompre, j’oblige mon Flux à quitter mon cou libéré, à refluer dans mes bras, dans mes jambes pour lutter contre la pesanteur.


      Je l’ai tuée!


      J’ai tué Sinead!


      J’ai…


      «Wouaïe!»


      Avec la vivacité d’un cobra, Sinead a planté ses canines de l’autre côté de mon cou. La fulgurance de l’attaque me fait perdre tous mes moyens. Incapable de freiner la chute plus longtemps, je me sens tomber de tout mon poids – ou, plutôt, de nos poids conjugués, à Sinead et à moi.


      Le sol est-il encore loi…


      PLouF!


      Le contact de l’eau est aussi inattendu que la seconde morsure de Sinead. Celle-ci est sans doute surprise autant que moi, puisqu’elle me lâche d’un seul coup.


      Je m’enfonce de plusieurs mètres dans les ténèbres liquides, agitant les bras pour tenter de surnager et de reprendre contact avec Sinead. L’eau est froide, mais à cette profondeur elle n’a pas gelé comme la Seine – sans quoi nous nous serions fracassés sur un plateau de glace…


      «Si…glooou… Sin…glooou… Sinead!»


      Chaque fois que je parviens à émerger pour reprendre ma respiration, une vague vient me remettre la tête sous l’eau. Il y a un courant de tous les diables là-dessous; nous sommes tombés dans un fleuve souterrain!


      Une fois encore, je dois compter sur mes rayons gamma pour m’en sortir. Diffusant à travers mes vêtements trempés, ils me maintiennent à flot comme des bouées de sauvetage. Mais, pour reconnaissant que je leur sois, j’aimerais encore plus être un Enfant de Mars ce soir, capable de percer du regard la nuit des profondeurs. Comment retrouver Sinead dans cette tourmente? Comment être sûr qu’elle ne s’est pas noyée? Comment…


      Minute…


      Cette odeur…


      Cette odeur de cannelle qui remplit mes narines fées n’appartient qu’à une seule personne! Sinead est là, quelque part devant moi, emportée elle aussi par les flots déchaînés. Tant que je sens son sillage, tout va bien, cela signifie que je ne l’ai pas perdue: là où le fleuve l’emporte, il m’emportera aussi.


      «Sinead!»


      À la manière dont résonne ma voix, j’imagine que la galerie à travers laquelle coule le fleuve est très haute. Cette fantastique percée est-elle l’œuvre des Xénotrons? Je sais qu’ils en sont capables, la configuration intérieure du rocher où se cachait l’Entité de Redrock me l’a prouvé…


      «Sinead, je sais que tu m’entends! Si ton but était de m’éloigner le plus loin possible de la surface, tu as gagné, amplement gagné. L’hélicoptère doit être à des kilomètres à l’heure qu’il est. Si nous arrêtions de jouer au chat et à la souris?»


      Je fais le malin, comme ça, mais il n’y a pas photo: le vrai chat, dans l’histoire – le chat qui feule, dont les yeux scintillent dans le noir –, c’est Sinead. Moi, je ne suis que la misérable souris dans laquelle elle a planté ses crocs.


      «Seul le Seigneur des ténèbres peut me dicter ma conduite!»


      C’est quand même dingue l’effet que me fait cette fille… Même après qu’elle m’a frappé, mordu, presque noyé, le simple fait d’entendre sa voix me remplit de joie.


      «Il m’a ordonné de ne pas me laisser rattraper –et au cas où tu y parviendrais, de te retenir le plus longtemps possible.


      –En me vidant de mon sang, par exemple? J’ai toujours eu un mauvais pressentiment sur Face-de-Jaunisse. Tu parles d’un Seigneur des ténèbres, ce crâne d’œuf au rabais! J’aurais dû lui régler son compte tant que j’étais président du Trust.


      –Shhhh!… Parle du Seigneur des ténèbres avec respect!»


      Ouh là! Ça, c’est la voix de ma Sinead quand elle est en colère. Sauf qu’avant elle ne crachait pas… En tout cas, il semble que j’ai finalement un petit pouvoir sur elle: celui de l’agacer. Je compte bien en profiter!


      «Ah ouais, avec respect? Et peut-être qu’il t’a traitée avec respect en te transformant en ce… en cette chose! Tiens, je ne trouve même pas de mots pour décrire ce que tu es devenue.»


      Deux minuscules points verts étincellent au loin devant moi; Sinead est-elle capable de me voir dans cette obscurité?


      «Tais-toi! Le Seigneur des ténèbres m’a sauvée. Sans lui, je serais devenue la créature des envahisseurs. C’est son sang, celui qu’il m’a fait boire, qui me protège des ondes ennemies.


      –En gros, il a fait de toi sa soubrette pour que tu ne sois pas celle des Xénotrons? C’est ce qui s’appelle soigner le mal par le mal: trop sympa de sa part!


      –Shhhh!…»


      Touchée! Les deux points verts se rapprochent vers moi: Sinead nage à contre-courant, sans doute pour venir achever sa besogne et terminer de me saigner. Je vais en rajouter une couche, histoire de la faire accélérer:


      «En plus d’être un traître, ton seigneur de pacotille est un lâche: il envoie une faible fille se battre à sa pla… Wouaïe!»


      Les ongles de la faible fille en question s’enfoncent dans ma cuisse, coupant court à mes sarcasmes. Face-de-Jaunisse a beau avoir du sang de navet, il faut croire que c’est ce sang qui décuple les capacités physiques de Sinead.


      «Chapeau! Tu pourrais gagner une médaille d’or au cent mètres nage libre – si le contrôle antidopage ne te détectait pas positive au sang fé, bien sûr…»


      Je bats des mains dans le noir pour tenir cette furie à distance, les deux amandes vertes constituant mon seul point de repère… Je finis par attraper ses bras, mais je me tords les poignets, je bois tasse sur tasse à essayer de la contenir.


      «Tu as… glooou… mangé du lion? glooou… Ah non, j’oubliais… glooou… c’est du vieux vampire avarié que tu as mangé!


      –Shhhh!…»


      Les yeux sans visage s’écarquillent de fureur. Nos deux corps emmêlés roulent dans les flots, je dois lutter autant pour parvenir à respirer que pour retenir Sinead. Si ça continue, elle va finir par me faire couler! Je ne vois pas d’autre solution que de la ponctionner à nouveau, en essayant d’éviter sa morsure cette fois-ci…


      Mais avant que j’en aie le temps, une vague plus puissante que les autres nous soulève…


      woooOOOSH…


      … et nous projette contre quelque chose de dur et de sec.


      


      La violence du choc nous a séparés. Complètement sonné, j’avance à quatre pattes sur la terre ferme en crachant l’eau qui me remplit les poumons.


      «Sinead?…»


      Un éclat vert déchire l’obscurité, suivi d’un bruit de pas précipité. Elle s’enfuit encore!


      Au fond, elle n’aura même pas besoin de me saigner à blanc: elle va tout simplement me tuer d’épuisement.


      Je souffle au creux de mon coude pour me sécher les sinus, puis je relève la tête, humant à longs traits l’air des profondeurs. Une odeur de salpêtre me pique les narines, pas assez forte cependant pour masquer le sillage suave de Sinead. Je m’élance aussitôt sur cette piste qui trace au milieu des ténèbres, aussi ténue qu’un fil de funambule au-dessus du vide.


      


      *


      


      J’ai tant trébuché que mes chevilles sont toutes tordues.


      Je suis tant tombé que mes genoux sont tout écorchés.


      J’ai l’impression que les abysses font tout pour me retenir, dressant des arêtes rocheuses devant mes pieds, creusant des dépressions inattendues quelques mètres plus loin. Mais je me retiens aux parois humides chaque fois que je butte; mais je me relève chaque fois que je tombe – et je repars à l’assaut du sillage de cannelle.


      Je sens mon cœur palpiter dans mon cou, là où Sinead a déposé ses baisers cruels; maintenant que l’eau froide n’est plus là pour l’anesthésier, il n’est plus possible d’ignorer la douleur. Combien de sang m’a-t-elle prélevé? Pas plus de quelques gorgées, sans doute. Et pourtant j’ai l’impression d’être vidé.


      


      Depuis un moment déjà, le sol s’est mis à remonter. Le boyau de roche dans lequel je m’essouffle s’incurve lentement vers la surface, suivant une pente de plus en plus forte. Le Xénotron qui se terrait ici a-t-il creusé cette galerie lui-même? Pour autant que je puisse en juger dans le noir, elle me semble beaucoup plus étroite que l’artère dans laquelle coulait le fleuve souterrain, plus étroite aussi que les vastes couloirs où évoluait l’Entité de Redrock.


      Je me demande bien ce qui…


      crac…


      Hum, ce craquement ne me dit rien qui vaille.


      «C’est toi, Sinead? Tu es tombée?»


      En guise de réponse, je ne perçois que le lointain claquement des talons qui continuent de frapper la roche.


      CRAC!


      Quelque chose m’agrippe la cheville. Quelque chose de dur, de froid et qui serre très fort.


      Pris de panique, je donne de grands coups de pied et parviens à libérer ma jambe. Mais déjà le boyau résonne de nouveaux craquements derrière et devant moi.


      CRAC! CRAC! CRAC!


      J’ai la sensation que mes vêtements mouillés s’accrochent à des dizaines de ronces. Mais quelles ronces vous griffent la peau comme des serres? Quelles ronces vous pincent les chairs comme des tenailles? Il n’y a guère de doute: ce sont les Nécrosés qui reviennent sur les lieux que le Cœur Noir leur avait fait fuir!


      «Lâchez-moi, bande de morfals: ce n’est pas encore l’heure du dîner!»


      Je me mets à courir du plus vite que je peux… et même plus vite encore: comme toujours en cas de danger mortel, la main invisible du Flux vient me soutenir.


      En quelques secondes, je me sens soulevé du sol, emporté dans la galerie qui s’élève de plus en plus en plus abruptement.


      «Shhhh!… Shhhh!… Shhhh!…»


      Les crachements de Sinead se rapprochent à toute vitesse. Mais pour une fois ce n’est pas après moi qu’elle en a, ça me fait des vacances. Ses yeux verts tournoient dans la nuit aussi furieusement que des gyrophares: elle aussi est attaquée de toutes parts.


      «Laisse-moi t’aider!» je hurle en tendant mes mains devant moi à l’aveuglette.


      Mes doigts se referment sur la fine taille de Sinead. Curieusement, elle ne se débat pas cette fois-ci, se laissant emporter avec la légèreté d’une plume.


      Je continue de prendre de la vitesse, les bras croisés sous la poitrine de Sinead, le visage perdu dans ses cheveux parfumés. Elle a beau avoir été mordue par ce salaud de Vlad, son corps n’est pas froid comme celui des Nécrosés – ça non! La chaleur du Flux, dans les moments où il m’enveloppe de toute sa puissance, n’est pas si torride que la peau de cette fille contre la mienne.


      C’est étrange: au moment où Sinead m’est devenue étrangère, au moment où elle s’est le plus éloignée de moi, je m’aperçois que je ne l’ai jamais tenue d’aussi près. Je donnerais tout pour que la galerie n’atteigne jamais d’issue et que notre ascension ne connaisse pas de fin…


      


      Mais bientôt je sens que l’air se rafraîchit, et l’odeur de salpêtre quitte mes narines. Même si je n’y vois toujours rien, j’ai l’impression que l’obscurité se fait moins dense, que le noir se fait moins noir: nous approchons de la surface.


      Comme si elle s’en rendait compte aussi bien que moi, Sinead se remet à s’agiter entre mes bras. L’instant de grâce est passé, le combat peut reprendre.


      C’est elle qui me donne le premier coup: un coup de coude dans les côtes. Le souffle coupé, je la laisse tomber. La pénombre est suffisamment claire à présent pour que je voie sa silhouette rouler au sol, puis se relever aussitôt; elle n’a pas que les yeux et la voix d’un chat, mais aussi la souplesse.


      Le temps que je ralentisse, elle a déjà gravi les derniers mètres de la galerie et a franchi l’ouverture qui débouche sur l’extérieur. J’atterris en catastrophe et je me jette derrière elle dans la nuit.


      


      L’espace d’une seconde, je crois replonger dans les eaux abyssales.


      Un froid humide m’enveloppe le visage et tout le corps.


      Puis je sens la grenaille sous la caresse.


      Je sens la grêle sous la neige.


      Le ciel, le sol, l’horizon: le monde n’est plus qu’un tourbillon de flocons et de grêlons mêlés.


      Ainsi, les météorologues avaient raison! La bulle émise par le Cœur Noir retenait un matelas neigeux, tout là-haut au firmament – un matelas qui s’est effondré lorsque le Joyau a été subtilisé.


      Mettant ma main en visière pour protéger mes yeux des dards de glace, je scrute la tempête à la recherche de la fuyarde. Mais je ne trouve que la désolation.


      Je n’y vois qu’à quelques mètres à travers le rideau de neige et de nuit, et pourtant c’est assez pour évaluer l’ampleur du désastre. Tout autour de moi, les immeubles écroulés, les rues défoncées semblent avoir essuyé un impitoyable pilonnage. Mais les obus responsables de cette destruction n’étaient ni d’acier ni de fonte: entre les décombres se dressent d’énormes blocs de glace, semblables à des fragments d’iceberg rejetés sur la terre par une mer déchaînée. C’est la mer du ciel qui a projeté au sol ces géants glacés, ces géants qui ont mis des jours et des jours à grandir dans le secret des hautes altitudes, tandis que les Parisiens vaquaient naïvement à la reconquête du monde. Ah, comme ça, Paris a voulu défier le destin? Eh bien, le destin s’est vengé en soufflant les flambeaux de la victoire et en abattant les immeubles qui leur servaient de piédestaux.


      Et tout ça parce que j’ai eu la présomption de garantir que l’on ne risquait rien à traiter avec l’agent Creeds!…


      Un mouvement furtif, là-bas entre deux pans de murs à demi effondrés, attire soudain mon attention. Deux traits verts déchirent le voile poudré: c’est Sinead.


      Je m’élance à sa poursuite, manquant à chaque foulée de déraper sur les flocons qui se transforment en verglas aussitôt qu’ils touchent le sol. Dans quel quartier avons-nous émergé? Impossible à dire. Le regard ne porte qu’à quelques mètres, pour retrouver partout le même manteau grisâtre de neige et de cendres dans lequel la ville défigurée a drapé ses mutilations.


      Si Sinead m’échappe dans ce labyrinthe, je sais que je risque de la perdre pour de bon. Mais elle a beau me devancer largement, j’ai un avantage sur elle: je peux la voir à présent.


      Je tends mes mains devant moi et la prends en joue juste avant qu’elle ne disparaisse derrière une ruine; l’instant d’après, mes rayons gamma l’arrachent à la pesanteur, ses jambes continuant de courir dans le vide.


      FiZZZZZZZ!


      La voilà immobilisée à deux mètres du sol, aussi inamovible que le Cœur Noir avant que Creeds ne s’en empare. Maintenant qu’elle est suspendue dans les airs, ses ongles ne peuvent plus griffer que la nuit, ses dents ne peuvent plus mordre que la neige.


      «Shhhh!…»


      Tu peux cracher toute ta salive, ma belle. Maintenant que je te tiens, je ne te lâche plus!
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      «Jack Spark vient de se présenter à l’entrée de la gare, monsieur le maire.»


      Un court silence ponctua l’annonce du soldat. Serrés les uns contre les autres sur les sièges de plastique thermoformé, les conseillers municipaux étaient bleus de froid. La salle d’attente de la gare Montparnasse était moins confortable que la salle du conseil, au dernier étage de la tour, et elle n’était pas chauffée.


      Seulement, voilà: la tour Montparnasse n’existait plus.


      En quelques secondes, elle avait essuyé une pluie de blocs de glace gros comme des camions et s’était effondrée sur elle-même aussi rapidement qu’un château de cartes. Tout comme s’étaient effondrés l’Arc de Triomphe, le dôme des Invalides et les deux derniers étages de la tour Eiffel. Si la catastrophe n’était pas survenue la nuit, tout le conseil municipal de la Nouvelle Commune de Paris aurait été décimé.


      La Nouvelle Commune de Paris… Ce nom sonnait déjà comme de l’histoire ancienne. En soufflant tous les flambeaux de la capitale, la tempête avait aussi soufflé tous les beaux espoirs nés une semaine plus tôt. Une semaine plus tôt, Jack Spark était le héros de la libération de Paris. À présent, il n’était plus que celui par qui le pire malheur était arrivé.


      «Que veut-il? grinça le maire d’un air lugubre. Une corde pour se pendre?


      –Je crois qu’il demande l’asile, monsieur le maire. Pour lui et pour la fille qui l’accompagne.»


      Josh se leva d’un bond. Avec Fox et le capitaine Moulagrain, il avait assisté impuissant à l’envol de Ti-Jean à bord de l’hélicoptère de l’agent Creeds et à la disparition de Jack dans la brèche ténébreuse. Lorsque Brandy était tombée du haut du ciel, ils s’étaient précipités tous les trois pour la recueillir. Trop tard. Elle était à présent à l’Hôtel-Dieu, plongée dans un coma aussi profond que celui de Mary-Ashley, dans un sommeil qui avait l’apparence de la mort…


      Quant à Josh, il n’avait dû son salut qu’au réflexe du capitaine Moulagrain qui avait ôté son casque militaire pour l’en coiffer au moment où il avait commencé à se transformer en Boursouflé… À présent, l’adolescent avait récupéré sa veille calotte métallique.


      «La fille qui l’accompagne? répéta-t-il. Jack a donc réussi à rattraper Sinead…»


      Il y avait un étrange mélange de colère et de soulagement dans sa voix. De colère, car par la faute de Jack Ti-Jean avait disparu dans les limbes du ciel et Brandy dans celles de l’inconscience; de soulagement, car ce double sacrifice n’avait pas été totalement inutile s’il avait permis de retrouver Sinead.


      Mais le maire ignora l’intervention de Josh:


      «Il demande l’asile? Après ce qu’il a fait? Il s’est opposé à la volonté du conseil en acceptant le marché de ce Creeds. Il nous a assuré sur sa tête que le Cœur Noir ne pouvait pas être dérobé! Et maintenant? Notre seul rempart est tombé, et notre ville n’est plus qu’un champ de ruines. Dites-lui de partir, ou bien fusillez-le!


      –Mais il ne l’a pas fait exprès! s’insurgea Josh. Il croyait vraiment que l’agent Creeds échouerait dans sa tentative; nous-mêmes, nous ignorons comment cet homme s’y est pris pour dérober le Joyau. Il a tiré dessus pour y fixer une espèce de diode rouge qui s’est mise à briller très fort… et puis il s’est envolé en entraînant le Cœur Noir aussi facilement que s’il n’avait jamais été retenu par aucune force magnétique! Jack ne pouvait pas savoir…


      –Il aurait dû savoir!»


      Le maire était blême. Son écharpe tricolore, imprégnée de neige fondue, pendait en travers de sa poitrine comme une vieille serpillière. Ce matin encore, il était le chef de la reconquête humaine; ce soir, il n’était plus qu’un vieil homme brisé.


      Monseigneur Clément se leva de son siège, à côté du distributeur de café automatique depuis longtemps en panne, et posa la main sur le bras du maire. Ses vêtements à lui aussi étaient mouillés, sa longue cape de laine violette collait à ses épaules, le bas de sa soutane était maculé de boue de cendres. Il était accouru depuis Notre-Dame, miraculeusement épargnée par les grêlons géants, pour rejoindre le conseil municipal dans les sous-sols de la gare Montparnasse, au pied de la tour effondrée. Instinctivement, il savait que sa mission était de ranimer la confiance au moment où toute confiance semblait évanouie, de faire entendre la voix de l’espérance lorsqu’elle paraissait s’être tue à jamais.


      «Monsieur le maire, si vous me permettez… vous devriez laisser entrer Jack Spark. Je crois sincèrement qu’il a fait ce qu’il a pu. Il a risqué sa vie pour nous apporter le Cœur Noir. Y a-t-il quelqu’un, au sein de ce conseil, qui pense être un meilleur défenseur de Paris qu’il ne l’a été? Que celui-là lui jette la première pierre.»


      Nul conseiller ne se leva. Ces hommes et ces femmes grelottants, trempés jusqu’aux os, avaient tout perdu ou presque en l’espace de quelques minutes; leurs appartements s’étaient effondrés, leurs familles avaient été décimées ou dispersées dans la tempête, leurs mandats ne représentaient plus rien. Mais, si profond que fût leur malheur, ils sentaient que le malheur de celui qui avait pris sur lui la responsabilité d’une telle catastrophe devait être encore plus grand.


      Aussi le regard du maire, lorsqu’il passa sur le visage de chacun de ses conseillers, ne rencontra-t-il aucun regard de haine – juste de la tristesse et de la compassion.


      «Soit, murmura-t-il. Faites-le entrer. Et nous, allons à sa rencontre dans la salle des pas perdus».


      


      *


      


      Tous ceux qui assistèrent cette nuit-là à l’arrivée de Jack Spark dans la gare Montparnasse surent qu’ils s’en souviendraient longtemps.


      La salle des pas perdus, jadis bruissante d’activité, était déserte. Dans la lueur des torches, les automates de vente de tickets ressemblaient à des alignements de menhirs, vestiges inutiles d’une civilisation oubliée. Les grands tableaux d’affichage étaient restés figés dans la position où le Cataclysme les avait surpris, indiquant des horaires de trains qui n’étaient jamais partis ou qui n’étaient jamais arrivés. Au-delà, dans les ténèbres, les quais menaient à des rails qui ne conduisaient plus nulle part.


      Le maire, ses conseillers et les citoyens d’honneur ne virent d’abord rien, rien que l’ombre froide du hall gigantesque. Kasandra avait-elle une meilleure vue que les autres, ou bien était-ce son odorat fé? À moins que, Enfant de Mercure, elle ne perçût les ondes cérébrales émises par ceux qui s’approchaient; elle fut la première à s’écrier:


      «Jack! Et… oui, c’est bien Sinead qui l’accompagne.»


      L’ombre lentement rejeta deux formes humaines, pareille à la mer qui rejette les cadavres des noyés. La première lévitait à trois mètres au-dessus du sol, ses bras et ses jambes pendant dans le vide – comprenant qu’elle était prisonnière, Sinead avait momentanément renoncé à se débattre. Jack suivait d’un pas pesant, les yeux fixés sur sa captive, les mains tendues vers elle comme s’il voulait l’atteindre; mais en réalité il la maintenait à distance avec ses ondes invisibles, il tissait autour d’elle un cocon de rayons gamma aussi serré qu’une camisole. Leurs vêtements à tous les deux avaient gelé sur leur peau, prenant un aspect rigide, amidonné.


      «Je…», commença Jack.


      Ce simple mot lui fit mal; il se rendit compte que ses lèvres aussi avaient gelé.


      «Pardon.»


      Il n’y avait rien à dire de plus, rien à demander de plus.


      Les élus des hommes se tenaient là, face à ce jeune Fé qui venait se livrer à eux, sous le regard fluorescent d’une fille suspendue dans les airs. Le temps aussi paraissait suspendu. L’immobilité de la scène, son intensité lui conférait le caractère d’un tableau en clair-obscur.


      «Shhhh!…»


      Le crachement de Sinead déchira le silence, ses canines pointues accrochant la lueur des torches. Le temps reprit son cours: le maire recula d’un pas, une rumeur angoissée s’éleva du groupe compact des conseillers, l’archevêque se signa par trois fois.


      «Shhhh!…»


      Cette créature entravée qui avait l’apparence d’une fille et la mâchoire d’un cobra défiait tout le monde, les humains et les Fés. Son cri voulait dire: je n’ai pas peur de vous. Que vous relâchiez une seconde votre attention, que vous leviez un instant votre garde, et je vous tuerai tous. Vous ne pourrez pas me tenir indéfiniment à distance. Alors j’attends cette seconde, j’attends ce moment, car je sais qu’il viendra.


      «Mon Dieu…, murmura Kasandra. Sinead, qu’es-tu devenue?»


      


      Ce qu’était devenue Sinead? Une bête fauve. Un animal à mettre en cage. Mais où trouver dans la gare Montparnasse une cage assez solide pour lui résister? Aucune porte de salle d’attente, aucune vitre de wagon ne pourrait retenir longtemps celle dans les veines de qui coulait le sang du Strigoï.


      La seule option était la cellule du poste de sécurité.


      C’est ainsi que Jack fit léviter Sinead jusque dans les tréfonds de la gare, jusqu’à ce local sans fenêtre, jusque derrière ces barreaux glacés. Ce n’est qu’après que le lourd verrou eut été tourné qu’il baissa enfin les mains et que, épuisé, il s’effondra contre le mur.


      Sinead se rua aussitôt sur les barreaux qu’elle empoigna à pleines mains, exhibant ses ongles qui avaient poussé dans les mêmes proportions que ses dents. Dans la lumière des torches descendues par les conseillers, Jack voyait enfin ce qui lui avait lacéré les vêtements, labouré les chairs. Il voyait enfin Sinead, il la voyait vraiment, maintenant qu’il n’était plus obligé de la couver des yeux.


      Elle n’avait plus grand-chose à voir avec la petite Cosette en robe rapiécée qu’il avait rencontrée quelques mois plus tôt. Il découvrait à présent le blouson de cuir qu’elle portait sous le manteau qu’il lui avait arraché dans l’obscurité, un blouson noir chargé de chaînes, un blouson de voyou. Ses jambes fuselées étaient elles aussi moulées dans du cuir, et des dizaines de bracelets cliquetaient à chaque mouvement de ses poignets. Son visage n’avait rien perdu de sa beauté, malgré les canines qui pointaient contre sa lèvre inférieure. Au contraire, il semblait empreint d’une grâce nouvelle. Sinead avait toujours été farouche; à présent, elle était devenue sauvage. Le feu hypnotisant du danger brillait dans ses yeux aux prunelles dilatées. Sa peau était illuminée de l’intérieur, et ses cheveux semblaient animés d’une vie propre. Oui, vraiment: ils flottaient autour de son visage, ils ondulaient en rougeoyant, mus par un courant invisible.


      «Vous croyez qu’elle nous reconnaît? murmura Josh.


      –Je crois que oui, répondit Kasandra. La malédiction du Strigoï n’efface pas la mémoire comme le népenthès. Mais elle modifie la personnalité. Elle fait ressortir les instincts animaux, ces instincts contre lesquels nous autres Prométhéens luttons avec tant d’acharnement.


      –Je croyais que le comte Vlad la manipulait à distance, comme un Changelin…


      –Pour ce que j’en sais, le lien créé par le sang strigoi n’est pas exactement le même que celui de l’enfétage, qui transforme les humains en esclaves des Fés à l’âge où leur système nerveux est encore complètement malléable. Sinead n’est sans doute pas téléguidée par le comte, mais fortement influencée.»


      Fortement influencée… Le mot paraissait faible. Était-ce l’influence du comte qui la faisait serrer les barreaux à s’en rompre les doigts? Qui la faisait cracher à s’en arracher la gorge?


      «Lorsque je l’ai rencontrée, Sinead et moi étions du même côté des barreaux.»


      Josh et Kasandra se tournèrent vers Jack, toujours affalé au pied du mur. Une mèche bleue dégouttait de neige fondue sur son visage.


      «C’était dans la prison de l’aéroport de Denver, continua-t-il d’une voix lointaine, les yeux perdus dans le vide. Elle avait volé des bijoux de pacotille à l’étalage. J’étais scandalisé… et j’étais fasciné. Je crois que j’étais déjà amoureux d’elle dix minutes après l’avoir rencontrée.»


      Personne n’osait interrompre Jack. Comme son monologue sonnait étrange, sur fond des feulements de Sinead qui s’époumonait toujours dans la cellule!


      «Depuis combien de temps était-elle à Paris? Depuis quelques heures, depuis plusieurs jours? Si j’avais su plus tôt, j’aurais pu partir à sa recherche, j’aurais pu la retrouver avant ce soir. Et je n’aurais pas eu à choisir entre Brandy et elle.


      –Tu n’as pas choisi, Jack! s’écria Josh. Tu n’as fait que suivre ton instinct! Sinead a surgi complètement à l’improviste, elle nous a tous pris de court.


      –Tous, en effet. Même toi…


      –Que… que veux-tu dire?


      –Je veux dire que tu aurais dû savoir. Que les Larves auraient dû te dire. Elles sont partout: elles n’ont pu ignorer l’arrivée de Sinead à Paris. Or tes petites chéries avaient promis de nous aider à la retrouver.


      –Ce ne sont pas mes petites chéries!


      –Pourtant, elles te trimbalent dans leur yacht, elles te font des messes basses à longueur de journée. Elles avaient promis, Josh! – et toi aussi, tu m’avais promis.»


      Jack se leva péniblement et quitta la pièce sans un mot de plus.


      


      *


      


      Le petit hôtel faisait partie des rares bâtiments épargnés par la colère du ciel. Il se dressait toujours, pareil à un petit soldat, à côté des décombres de la tour Montparnasse et des immeubles limitrophes. À cette heure avancée de la nuit, peu avant le matin, toutes les lumières étaient éteintes. Ceux qui logeaient là s’étaient empressés de se réfugier dans le sommeil, mettant un terme à la plus longue journée depuis le début de l’hiver nucléaire – et demain, advienne que pourra!


      Toutes les lumières, vraiment?


      N’était-ce pas une chandelle que l’on voyait briller derrière les voilages de cette fenêtre au dernier étage, et derrière le rideau de la neige qui continuait à tomber? Mais oui, quelqu’un veillait encore là-haut. Quelqu’un qui ne parvenait pas à dormir…


      Josh était assis sur le bord de son lit, à l’endroit même où les Larves lui étaient apparues lorsqu’elles lui avaient dit que Kasandra aurait le pouvoir d’appeler Jack du haut de la tour Eiffel. Et lorsqu’elles l’avaient dissuadé de frotter la Lampe Merveilleuse, sous le prétexte qu’elle renfermait le pire démon de l’enfer. À l’époque, l’adolescent horrifié les avait crues sur parole. Mais maintenant, il ne leur faisait plus confiance. Non seulement elles ne lui avaient pas révélé que Sinead Flaherty avait gagné Paris, mais elles ne s’étaient pas davantage fait l’écho de la présence de Brandy et d’Alejandro dans la capitale. En fait, elles avaient cessé de parler à Josh depuis plusieurs jours…


      Le jeune envoûteur comprenait la réaction de Jack qui l’avait implicitement accusé de l’avoir trahi, car il se sentait trahi lui-même. Abandonné dans sa chambre froide, seul avec sa chandelle, sa peur… et la lampe.


      Elle était là, réfléchissant la flamme vacillante sur sa surface lisse. Josh avait l’impression qu’elle lui chantait une chanson muette, une chanson qui disait: frotte-moi! frotte-moi!


      Cela faisait des heures qu’il était immobile face à la lampe, le visage serré comme un poing sous la calotte métallique qui le protégeait des ondes des Xénotrons. Lucifer, avaient dit les Larves. Sur Terre, la créature prisonnière de la lampe s’appelle Lucifer!


      Fils de pasteur, Josh n’ignorait pas que Lucifer, le Porteur de lumière, était l’un des noms du Diable lui-même. Les Larves avaient-elles menti une fois encore pour le détourner d’un objet qui aurait pu contrarier leurs sombres desseins, ou bien avaient-elles dit la vérité? Il n’y avait qu’un moyen de le savoir, même s’il signifiait peut-être la damnation éternelle…


      


      Josh tendit la main vers la lampe.


      Le contact froid du métal lui fit l’effet d’une décharge électrique.


      Il remonta la manche de son pull contre sa main et s’apprêta à commettre l’irréparable…


      Minute! Ne ferait-il pas mieux d’en parler à monseigneur Clément? Cet homme avait le visage de l’Église dans laquelle Josh se reconnaissait, un visage souriant, ouvert, rayonnant comme un soleil jusqu’au cœur de l’hiver nucléaire.


      … mais oui, bien sûr, il fallait aller réveiller l’archevêque immédiatement!


      Fort de cette nouvelle certitude, Josh se leva d’un bond.


      Mais ses jambes ankylosées d’être restées si longtemps immobiles se dérobèrent sous lui – il perdit l’équilibre, laissa tomber la lampe sur le lit… et s’y étala de tout son long.


      Ce ne fut pas sa manche, mais son visage qui frotta le métal.


      zzzzzziNG!


      Josh porta sa main à sa joue, brûlante comme après une gifle.


      Quel était ce tintement cristallin qui résonnait encore dans son oreille, alors que son cœur battait la chamade?


      Une lumière blanche envahit la chambre, intense et irréelle à la fois, dans laquelle le plafond, les murs, la chandelle, tous les objets semblaient se dématérialiser.


      Terrifié, Josh se laissa rouler au pied du lit, osant à peine relever la tête vers la lampe.


      Une forme longiligne s’échappait du bec renversé sur la couverture, d’où émanait la lumière. Elle était si éblouissante que Josh ne pouvait en distinguer ni les contours ni les détails. Il constatait seulement qu’elle grossissait à vue d’œil et qu’elle semblait faite de la même matière fluorescente que les Larves – mais cent fois, mille fois plus lumineuse.


      «… Qui?…»


      Josh voulut se boucher les oreilles, mais cela ne servait à rien contre cette voix-là. Elle aussi, elle était semblable à celle des Larves, bien qu’infiniment plus puissante.


      «… Qui m’a appelé?…»


      Josh se leva en tremblant, la main serrée sur le crucifix qu’il portait autour du cou.


      «C’est moi, dit-il. Mais je ne l’ai pas fait exprès.


      –… Pas fait exprès? Pas fait exprès! Seul un envoûteur peut avoir activé la lampe. Quelle est ta volonté, cruel?»


      Josh n’en revenait pas. Tout se passait véritablement comme dans les contes des Mille et Une Nuits, et le démon de la lampe se comportait comme un authentique génie…


      «Je… j’ai droit à trois vœux, c’est ça?


      –… J’aimerais que ce ne soient que trois vœux! Mais je me dois de te dire la vérité, le sortilège qui m’enchaîne à cette lampe m’y contraint: je suis obligé d’accomplir tous tes ordres jusqu’à ce que tu cesses de m’en donner, ou bien jusqu’à ce que j’arrive à court de Flux.»


      Josh frissonna. Quelle que fût la nature de cette créature, elle se nourrissait de cette substance mystérieuse dont dépendait la vie des hommes, des Fés et, semblait-il, de toute chose animée dans l’univers.


      Mais cette constatation ne le rassurait guère. Il ne comprenait pas les termes du marché: que devait-il offrir en échange des services proposés? S’agissait-il d’un pacte par lequel le génie de la lampe lui réclamerait son âme?


      «Êtes-vous… le Diable? murmura-t-il en serrant plus fort son crucifix.


      –… Non, si tu entends par là le concept dans lequel vous autres humains voyez la source du Mal…


      –Mais les Larves m’ont dit que vous vous nommiez Lucifer…


      –… Qu’importent les noms? J’éblouis les yeux de ceux qui peuvent me voir, et c’est peut-être pour cela que certains m’ont confondu avec le génie du Mal, le Porteur de lumière. Mais je ne suis que le Génie de la lampe…


      –Voulez-vous dire que vous n’êtes pas mauvais?…


      –… Je t’écraserais si je le pouvais, et je ravagerais ce monde, je le presserais jusqu’à absorber la dernière goutte de son Flux. Je l’aurais déjà fait depuis longtemps, si tes ancêtres exorcistes ne s’étaient unis dans un passé immémorial pour m’enchaîner dans cette lampe. Depuis, je suis leur esclave…»


      Josh se sentait déchiré par des émotions contradictoires. D’un côté, il se faisait horreur de converser avec cette créature dont l’essence était de toute évidence démoniaque, et sa conscience lui dictait de la faire rentrer dans la lampe pour ne plus jamais en sortir. De l’autre, il voulait savoir – savoir pourquoi un être d’une telle puissance était lui aussi assujetti à la loi universelle du Flux et par quel miracle de simples hommes avaient pu l’enchaîner pour l’empêcher de nuire.


      «Êtes-vous comme les Larves? Elles m’ont dit que vous veniez de leur monde, Lémuria.


      –… Les Larves… Lémuria… Encore des mots. Mais oui, c’est vrai, j’ai vu le jour sur leur planète. Il y a très longtemps, lorsqu’elles étaient encore des êtres de chair et de sang – ou du moins de ce qui tenait lieu de chair et de sang dans leur dimension. Comment suis-je né? Eh bien, en son temps, Lémuria a connu le même destin que la Terre. Les Éclaireurs précédant le gros des Xénotrons ont repéré ce monde à l’époque où les premiers Lémurs s’éveillaient à la conscience. Et ils ont fait là-bas ce qu’ils ont reproduit plus tard ici: ils ont créé une race de super-prédateurs capables de garder leur cheptel jusqu’à ce qu’il soit mûr pour que l’Essaim vienne récolter sa funèbre moisson. Oui, c’est ce qui s’est passé: les Xénotrons ont créé les Génies de toutes pièces!…»


      La respiration de Josh s’accéléra, mais ce n’était plus la peur qui gonflait ses poumons: dans son cœur épris de vérité, la curiosité l’avait définitivement emporté.


      «Alors, vous êtes comme les Fés! s’exclama-t-il.


      –… Peut-être. De la même manière que les Fés passent leur existence à se repaître du Flux des humains et à se battre entre eux, j’ai passé la mienne à dévorer les Lémurs pour y puiser l’énergie de faire la guerre à mes semblables, les autres Génies. C’était exactement ce que souhaitaient les Xénotrons: lorsque l’Essaim a fini par s’abattre sur notre planète, il nous a surpris dans un état de désorganisation totale. Lémuria a été ravagée en quelques semaines, rongée jusqu’au trognon, les Xénotrons laissant derrière eux un caillou sans vie…


      –Mais vous avez survécu! Et les Larves aussi!


      –… Survécu? Parce que tu considères comme de la vie l’état ectoplasmique dans lequel nous avons dégénéré, les Larves et moi? Notre condition actuelle est plutôt le contraire de la vie! Nous n’avons plus ni corps ni substance. Nous ne sommes plus que des songes, de misérables parasites condamnés à végéter dans l’ombre des êtres réellement vivants – anonymes, invisibles, insoupçonnés. Les seuls humains qui connaissent notre existence nous ont réduits en esclavage, nous enfermant dans des boîtes ou des pots, sans faire de distinction entre les proies et les prédateurs. Les envoûteurs m’ont traité comme une vulgaire Larve de Lémur, moi un Génie, en m’emprisonnant dans cette lampe!…»


      La lumière émanant du Génie se mit à vibrer, rappelant à Josh les stroboscopes du club de New York où il avait écouté Medusa. Il interpréta cela comme une manifestation de colère de la part de la créature.


      «Mais comment se fait-il que des Lémurs aient pu arriver sur Terre sous forme de Larves, si Lémuria a été totalement détruite?


      –… Comment? Par le crime! Les Lémurs qui ont fait le voyage jusqu’à la Terre étaient l’élite de leur peuple sur leur planète d’origine. Des princes et des rois, des guerriers placés à la tête des armées luttant contre les Génies depuis des générations. Lorsque l’Essaim s’abattit sur Lémuria, ils tentèrent d’abord de résister, avant de comprendre qu’ils n’étaient pas de taille. Ils adoptèrent alors une tout autre stratégie: celle de la fuite. Et de la trahison. Ils se retournèrent contre les leurs, contre la masse des Lémurs dont ils étaient censés assurer la protection, et ils s’emparèrent de leur Flux grâce à des machines…


      –Des machines comme le baquet de Mesmer…, murmura Josh.


      –… Sans doute. C’est ainsi que les princes lémurs devinrent un fléau pire que les Génies, pire que les Xénotrons eux-mêmes: des tyrans s’abreuvant du sang de leur propre peuple. Et lorsqu’ils eurent amassé suffisamment de Flux, ils s’en servirent pour se dématérialiser et transférer ce que tu appellerais leurs âmes sur une planète qu’ils croyaient sûre: la tienne. Seul parmi les Génies, j’ai réussi à me greffer à cette transmigration intersidérale et à suivre les princes lémurs jusqu’à la Terre…


      «… Voilà la triste histoire de la fin d’un monde et du crime qui hantera à jamais ces êtres déchus que sont les Larves…»


      Josh resta muet un instant. Il s’était toujours méfié des Larves. Mais de là à imaginer qu’elles étaient les spectres de princes cannibales n’ayant pas hésité à sacrifier leurs semblables pour survivre…


      «Mais pourquoi les Larves nous ont-elles aidés jusqu’à présent? demanda-t-il finalement. Pourquoi nous ont-elles aidés à retrouver Jack, d’abord au Promethean Trust, puis en le faisant venir à Paris?


      –… C’est qu’elles devaient y voir leur intérêt. Elles s’accrochent à leur existence dérisoire car elles savent qu’elles n’auront pas la force de transmigrer vers une autre planète. Pendant longtemps, elles ont cru que l’héritier de Morgane d’Avalon était le seul être capable de lutter contre les Xénotrons. C’est pour cela qu’elles t’ont conduit à Dublin afin que tu l’arraches à l’influence de Raspoutine. C’est également pour cela qu’elles l’ont appelé à Paris par l’intermédiaire de la fille Krampus: elles savaient qu’il apporterait avec lui la protection du Cœur Noir. J’ai été témoin de tous ces événements depuis ma prison de métal, d’abord dans le trésor du Trust, puis à Paris où tu m’as amené…


      –Mais si elles sont de notre côté, pourquoi ne nous ont-elles pas avertis que l’agent Creeds était en ville, avec le projet de dérober le Cœur Noir? Sa présence n’a pu échapper à leur vigilance!


      –… Peut-être qu’elles voulaient que le Cœur Noir soit dérobé! Je ne connais pas leurs intentions, je ne peux qu’essayer de les deviner. Je pense qu’elles ont retourné leur veste, de la même manière que les princes lémurs dans le temps se retournèrent contre leur propre sang. Elles ont jugé que Jack Spark et les siens n’étaient plus les meilleurs protecteurs de la planète… Elles ont misé sur un autre cheval, Joshua!…


      –Les exorcistes!


      –… Je ne sens plus la présence des Larves à Paris. Elles ont déserté la ville, comme les rats désertent le navire qui va sombrer… comme les princes lémurs désertèrent Lémuria avant la destruction totale. Ont-elles gagné Tolède? Si tu le souhaites, je peux te le faire voir…


      –Me le faire… voir?


      –… Lorsque l’on a comme moi traversé les grands vides intersidéraux, les frontières de l’espace et du temps ne sont plus infranchissables. Mais la loi qui m’attache à ma prison stipule que je ne puis rien faire sans ton accord. Il te suffit de frotter la lampe et de dire: je le veux!…»


      Josh serra un peu plus fort le crucifix contre sa poitrine en s’approchant du lit sur lequel était renversée la lampe.


      


      Il n’y avait pas de mal à commander au Génie, sans doute? Il n’était pas le Diable, pas même un démon, rien de plus qu’une espèce de Fé d’un autre monde…


      


      L’adolescent se prit à murmurer un Notre Père avant de poser sa main sur le cuivre dépoli.


      


      Ce qu’il s’apprêtait à faire n’avait rien d’un pacte infernal: ce serait lui qui garderait le contrôle, n’est-ce pas? Le Génie ne l’avait-il pas dit, n’avait-il pas dit qu’il était obligé d’obéir aux envoûteurs?


      


      Josh parla d’une traite, sans reprendre son souffle:


      «Montre-moi-Tolède-montre-moi-si-Ti-Jean-est-encore-en-vie-JE-LE-VEUX!»


      zzzzzziNG!


      À l’instant même où sa paume frotta contre le métal, Josh sentit la lumière du Génie fondre sur lui comme une nuée de rapaces, s’engouffrer dans ses yeux, dans ses narines, dans chaque pore de sa peau…


      … il lâcha le crucifix, et ce fut tout.
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      TOC! TOC! TOC!


      De violents coups résonnent à la porte de ma chambre. Il doit être très tôt, peut-être le soleil n’est-il même pas levé derrière le linceul des nuages.


      Qu’importe: je n’ai pas dormi une minute. Bien que désormais nous autres Fés puissions marcher dehors tout le jour sans craindre les rayons du soleil, mon métabolisme ne semble pas s’être recalé sur le même rythme que les humains. Je suis incapable de fermer l’œil de la nuit. Surtout depuis que j’ai retrouvé Sinead. A-t-elle dormi de son côté, dans la cellule de la gare Montparnasse? À présent que du sang fé coule dans ses veines, son métabolisme a dû changer, elle est sans doute devenue une créature nocturne comme moi…


      «Jack! C’est moi, Kasandra!»


      Je me lève du lit même pas défait et vais ouvrir.


      Le visage pâle de Kasandra m’apparaît comme un fantôme, une face de lune creusée de cratères sombres au niveau des joues et sous les yeux. Elle n’a jamais eu l’air si fatiguée, vraiment au bout du rouleau.


      «C’est Josh, dit-elle en posant une main glacée sur mon bras. On l’a retrouvé inconscient dans sa chambre.


      –Josh? Que s’est-il passé?


      –Je l’ignore. Il… il respire à peine. Oh, Jack! Après Mary-Ashley et Brandy, c’est le troisième à sombrer dans le coma! Ti-Jean est peut-être mort à l’heure qu’il est, et Sinead… bref, tu sais. Il ne reste plus que nous, Jack. Nous sommes les deux derniers anciens de Redrock encore en possession de nos moyens.»


      Kasandra tombe contre ma poitrine. Que son corps semble léger contre le mien! Aussi léger qu’une statue de verre creuse que je pourrais briser entre mes bras, si je n’y prenais garde. Avec une infinie précaution, je pose ma main sur ses épaules secouées de sanglots.


      J’ouvre la bouche pour lui glisser quelques mots de réconfort, mais rien ne vient. C’est terrible: je ne trouve rien à dire, aucun fil d’espoir à dérouler, pas un brin d’optimisme, si ténu soit-il. Nous avons perdu le Cœur Noir, la moitié de la population de la ville a péri sous la glace, et les meilleurs d’entre nous sont morts ou disparus: l’avenir m’apparaît aussi noir que le ciel qui pèse sur Paris. Je ne vois pas comment la situation pourrait être pire…


      BOM!


      «Qu’est-ce que?…»


      Je me rue à la fenêtre de la chambre pour voir d’où vient le bruit. Des éclairs sporadiques déchirent l’obscurité, illuminant les vestiges de ce qui fut l’une des plus belles cités humaines et qui n’est plus qu’un champ de ruines.


      BOM! – BOM! – BOM!


      Au pied de l’hôtel, sur le parvis de la gare Montparnasse, je vois courir en tous sens des hommes en armes.


      «Que se passe-t-il? je crie au soldat le plus proche. Qu’est-ce qu’on entend?


      –Ce sont les canons de l’ennemi! Les troupes du marquis de Carabas sont repassées à l’attaque!»


      


      Le temps de jeter un manteau sur mes épaules et de chausser les Bottes de Sept Lieues, et me voilà dans le hall de l’hôtel. Celui-ci est envahi de soldats s’apprêtant à partir au front, sous les ordres du capitaine Moulagrain.


      Debout sur une table, il harangue ses hommes:


      «… je ne vous cacherai pas que cette bataille sera plus dure encore que celles que nous avons dû livrer jusqu’à présent! L’avalanche de glace a décimé nos troupes, détruit un grand nombre de dépôts de munitions. Les forces de l’ennemi sont dix fois, cent fois supérieures aux nôtres. Tous les Nécrosés qui étaient tombés sous la bulle magnétique et que nous n’avons pas eu le temps de porter jusqu’au Cœur Noir se sont relevés dès que le Joyau nous a été volé. D’autres sont venus renforcer leurs rangs, par légions entières. Et cet infâme marquis de Carabas a repris possession des canons que nous avions conquis.»


      Mon regard passe sur les visages graves des soldats. Eux non plus n’ont guère dormi, à en croire les cernes noirs qui encerclent leurs yeux. Je reconnais parmi eux Fox et Alejandro – l’ex-otage semble encore très faible, mais le feu qui brûle dans ses yeux dit combien il a envie d’en découdre. Au fond du hall, dans la salle où est servi le petit déjeuner, j’aperçois une grosse dame en train de finir de manger le pain dans les corbeilles. Dame Orca! Elle aussi était logée à l’hôtel…


      «… je ne vous ferai pas de folles promesses quant à l’issue des affrontements de ce jour et je n’obligerai personne à se battre. La plupart d’entre nous ont perdu des épouses, des enfants ou des amis proches dans la catastrophe d’hier. Je comprends parfaitement ceux qui voudront demeurer auprès des êtres chers qui sont encore en vie, pour le temps qui leur reste. Mais pour les autres, pour ceux qui refusent de se laisser détruire sans lutter, je jure que je tiendrai jusqu’au bout, aussi loin que mes jambes me porteront, aussi longtemps que mon cœur battra dans ma poitrine: je vous mènerai au combat! Que ceux qui le veulent me suivent.»


      Solennellement, le capitaine descend de la table et se dirige vers la porte de l’hôtel, vers le mugissement du vent et vers le vacarme des canons. La situation est vraiment pathétique, cette poignée d’hommes épuisés face au déchaînement des éléments et du destin. Et en même temps, elle est grandiose.


      Fox est le premier à emboîter le pas du capitaine, aussitôt imité par Alejandro; je remarque qu’ils ont tous les deux un pistolet-mitrailleur passé en travers de la ceinture qui ferme leur combinaison isotherme. Un à un, chacun des hommes se met en branle et s’engouffre dans les ténèbres à la suite des deux adolescents.


      Bientôt, il ne reste plus que nous, les trois Fés, des créatures conçues pour être les supérieurs des humains, mais à qui les humains viennent de donner la plus belle des leçons de courage.


      «On y va, Jack?»


      Kasandra me regarde de ses grands yeux turquoise, déjà presque éteints.


      «Pas toi. Tu es trop faible. Tu dois te reposer.


      –Me reposer? Me reposer! C’est un mot dont je ne connais plus le sens. L’Entité de Redrock me l’a fait oublier au cours de toutes ces années où elle m’a maintenue éveillée, nuit et jour, pour diffuser son Appel. Je ne me suis pas reposée lorsque j’ai franchi l’Atlantique pour te rejoindre en Irlande. Je ne me suis pas reposée lorsque j’ai accepté d’assurer ton intérim à la tête du Promethean Trust. Je ne me suis pas reposée lorsque j’ai défendu ta place contre le Boogeyman, ma mère et mes sœurs. Enfin, je ne me suis pas reposée quand j’étais enchaînée au sommet de la tour Eiffel pour t’appeler à Paris. Tu ne comprends pas, Jack? Tant que tu tiendras debout, je tiendrai à tes côtés… et je ne prendrai de repos que lorsque tu en prendras.»


      Presque éteints, les yeux turquoise de Kasandra? Pas vraiment! Ils scintillent comme des saphirs, si fort que je ne peux en soutenir le spectacle. Cette Fée ne cesse de m’étonner… de me troubler. Personne ne peut imaginer ce qu’elle a vécu dans le ventre du rocher, mais cette épreuve a fait d’elle la plus forte de tous ceux qui ont connu Redrock.


      «Et vous? je crie en direction de la salle à manger. Venez-vous avec nous?


      –C’est que…, balbutie dame Orca. Je ne vous servirai pas à grand-chose. Je crains d’avoir vraiment besoin de me reposer, moi…


      –Vous allez donc rester seule dans cet hôtel, à la merci des Nécrosés?


      –À la merci des… Vous exagérez! Ils ne sont tout de même pas si près d’ici!»


      BOM!


      Un coup de canon tonitruant fait trembler les murs de l’hôtel; surprise, dame Orca lâche les petits pains qui roulent dans toutes les directions sur le carrelage de la salle à manger.


      «Vous avez raison! s’exclame-t-elle, blanche comme un linge. Ils sont vraiment près d’ici. Je viens avec vous!»


      Sans même prendre le temps de ramasser sa pitance, elle se précipite à notre suite dans la tourmente.


      


      *


      


      Mes idées sont claires. Défendre nos positions jusqu’au bout. C’est seulement au dernier moment, lorsque je sentirai que tout est perdu, quand l’armée ennemie nous aura acculés jusqu’à la gare Montparnasse où siège le conseil municipal de la Nouvelle Commune de Paris, que je rejoindrai Sinead. Je passerai mes dernières minutes à côté d’elle, dans sa prison, et je mourrai sous sa morsure plutôt que sous les coups des Nécrosés.


      En attendant, je vais me battre comme un lion!


      Hiiiiiiiii!!!


      Je me retourne d’un bond au milieu de la rue envahie de soldats, levant instinctivement le bras pour me protéger de la gigantesque masse noire qui se dresse au-dessus de moi…


      … mais elle retombe au sol sans m’écraser.


      «Fox!»


      Le rouquin est monté sur un imposant destrier noir, dont les naseaux fument dans l’air glacé.


      «Où as-tu trouvé ce cheval?


      –C’est lui qui m’a trouvé, quand j’habitais à Lochmary. Il a fait tout le chemin avec nous depuis l’Irlande. Un sacré canasson, si tu veux mon avis, et qui n’a pas peur de la castagne! Jack, je te présente Shadow; Shadow, Jack.»


      Hiiiiiiiii!!!


      Shadow pousse un long hennissement et dresse son encolure épaisse sous le ciel chargé. C’est alors que je remarque les autres chevaux qui se tiennent derrière lui dans la rue, des alezans par dizaines. Les hommes qui les montent portent des casques rutilants comme des miroirs, d’où tombent en cascade de longues crinières noires.


      «C’est la cavalerie, Jack! Ouais, comme dans les films de cow-boys, les Tuniques bleues qui arrivent quand tout est désespéré!


      –La garde républicaine, jeune homme, rectifie un officier. Pas les Tuniques bleues: la garde républicaine.


      –C’est kif-kif, non?


      –Tu dois tout de même connaître le nom du corps dont tu portes les couleurs!»


      À ces mots, l’officier tend un casque à Fox:


      «Bienvenue dans la garde, jeune homme! Tous ceux qui chevauchent avec nous aujourd’hui y gagnent leur place.»


      Fox paraît soudain intimidé. Il saisit néanmoins le casque du bout des doigts, aussi délicatement que s’il s’agissait d’un objet précieux. Le voyou des banlieues de Dublin n’est pas habitué aux honneurs… Mais à peine a-t-il placé le casque sur sa tête que la timidité cède à la fierté. Poussant une exclamation glorieuse, il presse ses cuisses sur les flancs de Shadow qui va rejoindre la troupe, seul cheval noir parmi tous les alezans.


      En le regardant s’éloigner, je ne peux m’empêcher de songer à Sinead. Si elle était elle-même, elle serait la première à galoper au combat, intrépide comme je la connais.


      Eh bien, trêve de lamentations: tâchons de lui faire honneur!


      


      Précédés par la cavalerie, Orca, Kasandra, Alejandro et moi remontons les rues de Paris vers le nord, vers la Seine. À chaque carrefour, des civils viennent se joindre aux soldats qui nous accompagnent. Leurs joues sont bleues de froid, ils n’ont pour toutes armes que des bâtons ou des couteaux de cuisine; mais une détermination farouche brille dans leurs yeux: l’énergie du désespoir.


      C’est ainsi que tout ce que Paris compte encore de citoyens valides converge vers le boulevard Saint-Michel enneigé, au bruit des canons qui continuent de scander leur chant funèbre. Dans les rangs toujours plus serrés, le bruit court que les troupes du marquis de Carabas ont déjà repris tout le nord de Paris et menacent Notre-Dame.


      BOM! – BOM! – BOM!


      Attendez…


      Il me semble entendre quelque chose derrière le vacarme des explosions…


      Un fredonnement repris par une voix, puis par une autre:


      
        … Allons enfants de la Patrie,


        Le jour de gloire est arrivé!…

      


      En quelques instants, la rumeur monte, enfle, se gonfle comme une voile.


      
        … Contre nous de la tyrannie,


        L’étendard sanglant est levé!


        L’étenda-a-rd sanglant est levé!…

      


      Je sens mon estomac se soulever, des picotements parcourir mes membres comme lorsque le Flux prend possession de moi. Mais cette fois-ci, ce n’est pas le Flux qui m’enveloppe.


      C’est un sentiment étrange, exaltant… humain.


      Le sentiment de ne pas être seul, un prédateur solitaire luttant pour sa survie.


      Le sentiment d’être plusieurs, de se battre pour les autres autant que pour soi.


      
        … Entendez-vous dans nos campagnes


        Mugir ces féroces soldats?


        Ils viennent jusque dans vos bras


        Égorger vos fils, vos compagnes!…

      


      Bientôt, le boulevard Saint-Germain n’est plus qu’une immense caisse de résonance. Ce canyon bordé d’immeubles détruits a beau témoigner des blessures mortelles infligées par l’ennemi, il n’en répercute pas moins la clameur du peuple de Paris. Une clameur qui sonne comme un défi, comme un avertissement… comme un hymne de vie, plus fort que l’hymne de mort des canons.


      
        … Aux armes, citoyens!


        Formez vos bataillons!


        Marchons, marchons!


        Qu’un sang impur


        Abreuve nos sillons!…

      


      *


      


      «Nous avons fait sauter tous les ponts avant le lever du jour…»


      Le capitaine Moulagrain scrute la Seine d’un regard fiévreux. Nous l’avons rejoint sur le quai qui fait face à l’île de la Cité.


      «… des ouvrages qui avaient résisté à l’assaut de tant de siècles, à tant de tempêtes et à tant de crues. Mais nous n’avions pas le choix.»


      De part et d’autre de l’île, des éboulis de pierres à moitié enfoncés dans les glaces du fleuve signalent les emplacements où s’élevaient naguère les ponts de Paris. Le seul qui reste debout est celui qui conduit à l’esplanade devant Notre-Dame, par lequel transitent des centaines de soldats et d’hommes brandissant des torches. Les contours de la cathédrale couverte de neige se dessinent dans la pénombre, illuminés chaque fois que résonne un coup de canon. Les troupes occupantes viennent de lancer un assaut sur l’île, depuis l’autre rive.


      «Monseigneur Clément est toujours dans la cathédrale avec une partie de ses paroissiens, dit le capitaine. Et puis, il y a tous les blessés rassemblés à l’Hôtel-Dieu! Nous allons essayer de les évacuer pour éviter le carnage…»


      BOM!


      Comme un écho au coup de canon, le toit d’un immeuble s’effondre au milieu de l’île, à quelques centaines de mètres de nous. De toute évidence, les combattants parisiens n’auront pas le temps de faire évacuer tout l’hôpital avant que les Nécrosés envahissent l’île.


      «J’y vais!


      –Jack, je ne crois pas que…


      –Je n’ai pas le choix, capitaine. Brandy et Mary-Ashley sont là-bas!»


      Je concentre mon Flux dans mes chevilles – il ne m’en reste plus beaucoup après mon affrontement avec Sinead, mais suffisamment j’espère pour pouvoir sauver mes deux amies. En quelques instants, le coussin d’air chaud se forme sous les Bottes de Sept Lieues.


      «Attends! Jé vé qué tou m’emmènes avec toi!»


      Je souffre trop d’être séparé de Sinead pour refuser à Alejandro de rejoindre Mary-Ashley.


      «Accroche-toi à mon dos!» je lui crie en prenant mon élan.


      fzzzzzz!…


      En trois enjambées, nous nous envolons dans le ciel chargé de cendre et de poudre à canon.


      


      Vue d’en haut, la situation est encore plus catastrophique qu’elle n’y paraît au sol. Au-delà de l’île de la Cité, la rive droite de la Seine grouille de Nécrosés aussi loin que porte le regard, serrés comme des fourmis dans une fourmilière. Déjà, ils ont commencé à dévaler les quais où s’alignent par centaines les canons du marquis de Carabas, s’élançant sur la glace qui recouvre la Seine. Les ordres désespérés du capitaine Moulagrain n’auront servi à rien, c’est en vain qu’il aura fait sauter les ponts de Paris… Dans quelques instants, la marée noire atteindra le rivage de l’île.


      Vite! L’Hôtel-Dieu!


      Je descends déjà vers les toits du plus vieil hôpital de Paris, dont l’enceinte se dresse face à la cathédrale où se sont réfugiés l’archevêque et ses ouailles.


      DONG!… DONG!… DONG!…


      Les cloches de Notre-Dame résonnent entre les coups de canon, comme un ultime appel à la clémence du Seigneur, comme une ultime bravade jetée à la figure de l’attaquant.


      


      Je m’abats lourdement dans la cour intérieure de l’Hôtel-Dieu; surpris par le choc, Alejandro lâche prise et roule à terre.


      Silence.


      Les murs séculaires qui nous entourent étouffent le cri des cloches, des hommes et des canons, comme si tout cela n’existait plus. Nous avons atterri au milieu d’un petit jardin; couverts de givre, les parterres de buis géométriques semblent taillés dans du cristal. Tout autour de nous se déploient des arcades austères qui donnent à l’endroit des allures de cloître.


      «Et maintenant, on va où? demande Alejandro en se relevant. Comment retrouver Mary-Ashley et Brandy?


      –Je suppose que nous n’avons pas d’autre choix que de partir en exploration…»


      Nous passons sous les arcades et nous nous engouffrons à travers la première porte qui s’ouvre sur notre passage.


      Un couloir sombre file derrière elle. Il est aussi vide que la cour extérieure, aussi désert qu’un mausolée redécouvert après des siècles d’oubli. Seuls témoins de la présence récente d’êtres vivants en ces lieux: les petits feux trop espacés qui achèvent de se consumer au pied des murs.


      «Par là!»


      Alejandro s’apprête à s’élancer dans un escalier de pierre qui monte vers le premier étage.


      «Non, dis-je en le retenant par le bras. Pas par là… MFFFFFF…!»


      J’inspire longuement, laissant mes narines s’imprégner de l’air ambiant. Les odeurs sont ténues, fugaces, même pour mes narines fées; le froid les plaque au sol et pèse sur elles de tout son poids. Néanmoins, je parviens à identifier les relents acides des produits désinfectants, l’arôme âcre du café refroidi… et ce fumet aigre-doux que dégagent tous les êtres humains.


      «Descendons plutôt par ici…»


      J’entraîne Alejandro à ma suite, après avoir franchi une petite porte de service dissimulée dans l’ombre du massif escalier de pierre. Un deuxième escalier, de dimensions beaucoup plus modestes, s’enfonce dans les tréfonds de l’hôpital. Marche après marche, je sens l’odeur de la vie envahir mon nez et je perçois de plus en plus distinctement cette note acide si particulière, dans laquelle j’ai appris à reconnaître la signature de la peur. C’est certain, je suis sur la bonne piste…


      POW!


      La balle ricoche sur le mur, à quelques centimètres au-dessus de ma tête.


      Le temps que mon agresseur rajuste le tir, un écran de rayons gamma s’est déployé devant moi.


      POW!


      POW!


      POW!


      Les balles suivantes s’écrasent contre le bouclier invisible et tombent sur les marches dans un ruissellement métallique.


      «Je n’ai plus de balles! crie une voix affolée dans les ténèbres de l’escalier. Nous sommes perdus!


      –Ne craignez rien! Je ne vous veux pas de mal…»


      Je descends les marches une à une, concentrant mon Flux pour ne laisser aucune brèche dans la muraille électromagnétique qui me précède.


      Peu à peu, des silhouettes se précisent dans la pénombre du sous-sol. Des hommes et des femmes portant des blouses blanches par-dessus plusieurs couches de pulls et de manteaux qui leur donnent l’air de fantômes obèses.


      «Je suis Jack Spark, et le garçon qui me suit s’appelle Alejandro. Nous sommes venus vous aider.


      –Jack Spark?» répète l’homme qui a tiré.


      Il baisse le canon de son revolver.


      «Le Fé qui nous a apporté le Cœur Noir?…


      –… et qui se l’est fait voler. Mais je suis de votre côté. Je resterai toujours de votre côté.»


      Les uns après les autres, les infirmiers et les médecins rallument les torches qu’ils avaient éteintes dès le début de la canonnade, espérant passer inaperçus. Derrière eux se dessinent des civières sur lesquelles reposent des dizaines de corps: tous les patients de l’hôpital, descendus à la hâte dans cette cachette dérisoire. Comme si les sous-sols pouvaient les protéger des Nécrosés, ces créatures fouisseuses qui transforment petit à petit la Terre en gruyère géant! Je n’en ressens pas moins une admiration sans bornes pour le personnel soignant, pour ces hommes et ces femmes qui ont choisi de rester aux côtés des invalides plutôt que de fuir tant qu’il en était encore temps.


      «Y a-t-il ici une patiente dou nom dé Mary-Ashley Dickinson? s’écrie Alejandro en se jetant presque sur les infirmiers.


      –Dickinson? répète l’un d’eux. Ce ne serait pas l’Américaine qui est arrivée dans le coma, à bord de cette curieuse embarcation, il y a deux semaines?


      –¡Sí, madre de Dios! ¿Dóndé está?»


      L’infirmier nous conduit au fond de la vaste cave, sous le regard silencieux de ses collègues et des patients suffisamment alertes pour pouvoir se relever sur leurs couches. Toutes les cinq secondes, une explosion fait trembler les murs et les mâts de perfusion, qui s’entrechoquent comme des mâts de bateaux par gros temps.


      «Elle est là.»


      L’infirmier s’arrête devant une rangée de matelas posés à même le sol – dans la précipitation, il n’a sans doute pas été possible de descendre les sommiers des lits. Sur le premier d’entre eux repose le corps immobile de Mary-Ashley. Les couvertures dans lesquelles il est enroulé ressemblent à un cocon d’où n’émerge que la tache blanche du visage. Comme c’est étrange: Mary-Ashley paraît reposée, presque sereine dans cet état suspendu entre la vie et la mort. Ses joues colorées de rose sont plus remplies qu’elles ne l’ont jamais été du temps où elle se privait de nourriture, ses lèvres sont plus charnues qu’à l’époque où elle ne les entrouvrait que pour absorber quelques bouchées par jour. Je ne tarde pas à comprendre l’origine de cette métamorphose: la perfusion fichée dans le bras de Mary-Ashley lui distille en permanence l’énergie que son corps d’enfant réclamait depuis si longtemps pour se transformer en corps de femme. Sa rencontre avec Alejandro, avant le Cataclysme, avait commencé à faire refluer les démons de l’anorexie – mais c’est dans les limbes que la fille du secrétaire à la Défense les a définitivement vaincus.


      Cette pensée semble incroyable et pourtant… pourtant, le visage de Mary-Ashley est là, resplendissant: la calotte métallique dont on l’a coiffée ressemble à une couronne, et son coma à une torpeur de princesse de contes.


      «Mary-Ashley…», murmure Alejandro en se penchant sur la jeune fille.


      Ses lèvres passent au-dessus de son front sans oser s’y poser.


      Puis un cercle se dessine sur la joue de Mary-Ashley; je crois d’abord que c’est l’haleine d’Alejandro qui y a laissé un peu de buée, comme sur une vitre, avant de m’apercevoir qu’il s’agit d’une larme écrasée.


      Il pleure.


      Il pleure silencieusement comme un enfant, comme un brave, sur le visage éternellement figé.


      Ses lèvres bleues enfin descendent jusqu’aux lèvres roses de Mary-Ashley; soudain, c’est lui qui paraît gelé, c’est elle qui paraît réchauffée dans la lumière des torches.


      Il l’embrasse, et ses larmes continuent de rouler sur ses joues, jusque sur les joues de la jeune fille.


      Et l’inimaginable se produit.


      Autour de Mary-Ashley princesse, Alejandro devient prince à son tour; les infirmiers immobiles deviennent autant de gardes assoupis; le froid qui étreint les murs n’est plus celui de l’hiver nucléaire, mais le signe d’un très long, d’un très profond sommeil…


      … qui s’achève au moment où Mary-Ashley rouvre les yeux.


      «Alejandro? murmure-t-elle d’une voix douce, et l’on jurerait qu’elle n’a dormi que quelques heures.


      –C’est moi.»


      Il essuie ses joues du revers de sa manche – il ne veut pas qu’elle le voie pleurer. Un sourire se dessine sur son visage, d’abord timide, comme s’il ne pouvait pas encore y croire.


      cLap! cLap! cLap!


      C’est l’infirmier qui m’a tiré dessus qui frappe dans ses mains le premier. Bientôt, toute la cave résonne d’applaudissements, plus puissants que les éructations des canons, plus forts que le monde qui s’écroule là-haut au-dessus de nos têtes.


      Alejandro sourit franchement à présent, il rit même, il rit à gorge déployée. Et Mary-Ashley rit avec lui en s’extrayant de son cocon – mieux que ressuscitée: métamorphosée.


      «Tu es là aussi, Jack? C’est merveilleux! Et les autres? Kasandra, Ti-Jean et Fox? Au fait, sommes-nous arrivés à Paris?»


      Dans le sommeil sans rêves où l’a plongée la ponction de Kasandra, elle est passée à côté des deux dernières semaines. Elle ignore tout de la bataille de la tour Eiffel, de la reconquête de Paris grâce au Cœur Noir, puis de sa perte à cause de ma négligence. Elle ne se doute pas de l’enfer qui est en train de se déchaîner à la surface…


      «Nous devons partir de cet endroit le plus vite possible!


      –Partir?» répète Mary-Ashley en écarquillant les yeux.


      Elle regarde autour d’elle, se rendant compte seulement maintenant de la présence de tous ceux qui l’entourent.


      «Qui sont ces gens? Nous ne sommes plus dans le vaisseau des Larves?»


      Un homme portant un stéthoscope autour du cou par-dessus son écharpe se tourne vers moi:


      «Je suis le professeur Makarov, chef du service de réanimation et responsable de l’Hôtel-Dieu désigné par la Nouvelle Commune de Paris. Vous qui venez de la surface, pensez-vous que nous puissions encore évacuer les patients?


      –Nous n’avons guère le choix, professeur. Si nous ne partons pas maintenant, vous pouvez être sûr que cette cave sera notre tombe à tous.


      –Mais par où fuir?


      –Lorsque nous avons survolé l’île, il y a quelques minutes, les Nécrosés n’avaient pas encore atteint le parvis de Notre-Dame. Il faut espérer que c’est encore le cas!»
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      La route vers le Salut est longue et ardue, mais celle qui conduit à la Damnation dévale aussi vite qu’une pente savonneuse.


      


      En dérapant sur la Lampe Merveilleuse, Joshua craignait d’avoir commencé à déraper sur cette pente.


      


      zzzzzziNG!


      
        «… Qui m’a appelé?…


        –C’est moi. Mais je ne l’ai pas fait exprès…»

      


      Le Génie lui avait appris que certaines créatures étaient damnées par nature…


      
        «… Je t’écraserais si je le pouvais, et je ravagerais ce monde, je le presserais jusqu’à absorber la dernière goutte de son Flux.


        –Vous êtes comme les Fés!»

      


      … et que d’autres se damnaient par les choix qu’elles faisaient.


      
        «Comment se fait-il que des Lémurs aient pu arriver sur Terre sous forme de Larves, si Lémuria a été totalement détruite?


        –… Par le crime! Les Lémurs qui ont fait le voyage jusqu’à la Terre se sont retournés contre les leurs et les ont vidés de leur Flux!»

      


      Mais le risque de se damner ne vaut-il pas la peine d’être couru, si c’est le seul moyen de venir en aide à un ami?


      
        «… Si tu le souhaites, je peux te faire voir Tolède. Il te suffit de frotter la lampe et de dire: je le veux!…


        –Montre-moi-Tolède-montre-moi-si-Ti-Jean-est-encore-en-vie-JE-LE-VEUX!»


        zzzzzziNG!
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      À l’époque où la mère de Josh était encore vivante, lorsqu’il était enfant, elle l’avait un jour emmené dans un centre aquatique en plein air, en périphérie de Houston, au Texas. Elle-même avait été une bonne nageuse dans le temps, mais elle avait cessé de fréquenter les piscines après être devenue l’épouse de Norman Todd. À l’époque, déjà, le petit pasteur qui n’était pas encore devenu le révérend No se prévalait d’une morale rigoureuse; sa femme avait compris qu’il n’appréciait guère qu’elle se dénude dans un lieu public, et comme elle ne voulait pas le contrarier, elle avait renoncé à sa passion de jeunesse.


      Sauf cette unique fois où elle s’était échappée de son rôle d’épouse modèle et où elle avait fugué avec son fils – juste pour rire, juste pour une journée.


      Et Dieu, qu’ils avaient ri, ces deux-là, à s’ébattre dans l’eau chlorée, à s’asperger comme des fous. Ils avaient bien un peu honte de trahir les consignes du maître de maison, mais l’excitation de l’interdit et de la nouveauté était plus forte. Du moins au début.


      C’était au bout d’une heure que le drame était arrivé.


      La mère de Josh était hors d’haleine de s’être tant agitée, elle avait demandé grâce.


      «Juste quelques minutes, Joshua, le temps de reprendre mon souffle. Tu n’as qu’à aller t’acheter une glace au stand sur la pelouse.


      –Une glace? Mais Père ne m’autorise pas à en manger d’habitude. Il dit que c’est mauvais pour les dents et que les sucreries amollissent l’esprit.


      –Ton père est un honnête homme qui veut le meilleur pour son fils. Il oublie juste parfois que tu es un enfant – or les enfants sont ainsi faits qu’ils ont besoin de manger des glaces de temps en temps et de faire des bêtises.


      –… comme aller à la piscine sans autorisation, par exemple?


      –Par exemple!


      –… comme éclabousser tous les nageurs?


      –Pour ça, tu es un champion!


      –… ou comme descendre le mégatoboggan, celui qui est interdit aux enfants?


      –Que dis-tu?»


      La mère de Josh avait essayé de le rappeler, mais déjà il s’était élancé vers l’escalier de fer conduisant au sommet du plus haut toboggan du centre aquatique.


      Ses côtes lui faisaient mal en gravissant les marches, tant il riait à l’idée du bon tour qu’il était en train de faire. Les cris de sa mère ne faisaient qu’attiser son excitation. Ah, elle l’avait poussé à la révolte? Elle allait voir ce qu’elle allait voir! Elle lui avait enseigné comment désobéir? Il voulait se montrer digne d’elle et l’impressionner par son audace!


      Il avait bousculé les adolescents et les adultes qui faisaient la queue devant lui, il était passé entre les jambes du maître nageur et il s’était élancé de tout son poids dans le gros tube rouge chutant à plus de quarante-cinq degrés vers le bassin de la piscine, tout en bas.


      L’eau qui coulait dans le toboggan l’avait aussitôt enveloppé comme… comme du sang!


      Il s’était mis à hurler.


      Il avait beau savoir que c’était la lumière du soleil à travers le plastique qui colorait l’eau, il ne pouvait ôter de son esprit l’idée que le toboggan était rempli d’une rivière de sang, toujours plus rapide, plus furieuse à mesure qu’il prenait de la vitesse. Et qui lui fouettait les joues, et qui lui retroussait les lèvres, et qui lui décollait les paupières. Il ne pouvait pas fermer les yeux sur ce sang-là parce que c’était le sien, il en était persuadé, c’était son sang qui l’emportait vers l’enfer.


      Tel était le prix de la révolte.


      La rançon de la désobéissance.


      


      Après ce jour-là, Josh et sa mère ne retournèrent plus jamais nager ensemble.


      


      *


      


      Ces souvenirs, Josh les avaient oubliés depuis longtemps. Ils resurgirent pourtant avec violence lorsque l’aura du Génie l’enveloppa… comme l’avait enveloppé l’eau du toboggan des années auparavant.


      Comme il s’était senti aspiré par la pesanteur, il se sentit aspiré à nouveau, arraché au sol par une force irrésistible.


      Face au torrent de lumière jaillissant de la Lampe Merveilleuse, son premier réflexe avait été de fermer les paupières; mais le flash était si puissant qu’il inondait ses globes oculaires à travers les fines membranes où palpitait son sang.


      Son sang!…


      Josh avait l’impression de baigner dedans, de le sentir quitter son corps à une vitesse folle.


      Était-il en train de mourir pour avoir cru les paroles du Génie?


      Ou pour avoir été un si mauvais fils qui avait tant déçu son père?


      Il aurait voulu hurler, comme le petit garçon avait hurlé dans le toboggan, mais aucun son ne sortait de sa bouche.


      C’est alors qu’il se rendit compte qu’il n’avait plus de bouche.


      Plus de langue.


      Plus de cervelle, ni de nez, ni de peau.


      En réalité, ce n’était pas son sang et tous ses organes qui l’avaient quitté: c’était lui qui s’était éloigné d’eux! Son esprit, emporté dans le tourbillon de lumière, s’était envolé loin, très loin de son corps physique.


      Alors seulement, ayant pris conscience de ce prodige, il s’autorisa à voir – non pas avec ses yeux, puisqu’ils étaient restés derrière lui, mais avec sa conscience.


      


      Il se trouvait au milieu d’un large couloir aux parois de pierre nue, dont le plafond disparaissait dans les ténèbres. Çà et là, des torches fixées aux murs baignaient le couloir dans une lumière palpitante. À quelques mètres devant Josh se dressait une massive porte de bois clouté. Des paroles inarticulées sourdaient à travers le panneau, indiquant que la pièce était occupée.


      Josh se demanda d’abord comment il pouvait les percevoir, puisqu’il n’avait plus d’oreilles. Mais alors il se souvint que les Larves non plus n’avaient pas d’oreilles et que pourtant elles entendaient les sons émis dans le monde matériel. Il frémit à cette idée: était-ce donc ce qu’il était devenu, en voyageant jusqu’à ce lieu étrange? Une Larve sans substance? Pourrait-il jamais habiter son corps à nouveau, après en avoir été si violemment arraché?


      «… Tu devines juste, envoûteur. Le procédé que j’ai employé pour te faire traverser l’espace est semblable à celui dont usèrent les princes lemurs pour transmigrer vers la Terre, il y a des millénaires de cela. À la différence que nous n’avons parcouru que quelques centaines de kilomètres, quand les réfugiés galactiques franchirent un gouffre de plusieurs années-lumière. Imagine la quantité incommensurable de Flux qu’il leur a fallu accumuler pour accomplir un tel prodige! Pour les Larves, pas de marche arrière possible. En revanche, je pourrai facilement te ramener vers ton corps et te faire voyager à nouveau où tu le souhaiteras sur cette planète, tant que j’aurai assez de Flux pour cela…


      –Et… comment vous fournir ce Flux? murmura Josh, redoutant la réponse qu’il anticipait déjà.


      –… En me désignant les victimes à sacrifier, et je ferai le reste!…».


      grrrRRR…


      La porte s’ouvrit en grinçant, faisant sursauter Josh – ou du moins ce qui restait de lui.


      Il regarda tout autour de lui en quête d’un endroit où se cacher, mais le couloir ne présentait aucun refuge.


      Avec horreur, l’adolescent vit une masse d’hommes habillés de noir fondre sur lui, pareils à un essaim de corbeaux


      Des exorcistes!


      Des exorcistes par dizaines!


      Josh crut un instant que tout ceci était un piège, que le Génie l’avait conduit dans la gueule du loup pour se venger de lui et des envoûteurs qui l’avaient enfermé dans la lampe.


      Mais les exorcistes ne semblaient pas remarquer sa présence dans le couloir. En réalité, ils le frôlaient sans lui prêter la moindre attention. Certains même passèrent à travers lui aussi facilement que s’il n’avait pas existé.


      Quand le gros de la foule fut passé, Josh put voir la salle derrière la porte. Gigantesque, elle était tendue de grandes bannières noires où figurait la croix du Christ prolongée par une lame acérée. Un sentiment de révolte s’empara de l’adolescent à la vue de ce symbole détourné qui travestissait un signe de paix en signe de haine. Ce symbole, c’était tout ce qu’il détestait dans la religion de son père, dans l’interprétation que faisait son père du message des Évangiles. L’accusation plutôt que le pardon; la force plutôt que la douceur; la peur plutôt que l’espérance. Que valait un Dieu qui avait besoin d’une épée pour régner? Celui auquel croyait Josh n’était qu’amour…


      «Jé vais vous réconduire à votre chambre, chevalier. Il faut qué vous préniez des forces avant lé débout dé votre entraînément.»


      Un moine en robe de bure fermait la marche; il était accompagné de Ti-Jean.


      Josh se jeta en travers de leur route.


      «Ti-Jean! s’écria-t-il. Tu es vivant!»


      Mais les yeux de son ami passèrent sur lui sans le voir, comme ceux des exorcistes, comme ceux du moine.


      «C’est moi! Tu ne m’entends pas?»


      Josh essaya d’empoigner le bras du garçon, mais ses doigts passèrent à travers sa chair sans s’y accrocher. C’est à peine si Ti-Jean secoua le bras, comme il l’eût fait pour chasser une mouche inopportune.


      «Il peut me sentir?» demanda Josh.


      Cette fois-ci, c’était au Génie qu’il s’adressait.


      «… À peine. Lorsque tu voyages sous forme larvaire, tu ne peux guère interagir avec les vivants. Mis à part avec ceux qui ont développé des perceptions spéciales…


      –Vous voulez parler des envoûteurs?


      –… En effet. Seuls ceux de ton espèce seraient capables de te voir et de t’entendre dans ton état actuel…»


      Josh se retourna pour regarder Ti-Jean et le moine s’éloigner dans le couloir. Sa tristesse de ne pouvoir communiquer avec son ami était amplement compensée par le réconfort de le savoir vivant. Était-il retenu prisonnier par les exorcistes dans cette forteresse? Pourtant, ses mains n’étaient pas liées, il ne paraissait pas être traité en captif. Comment le moine l’avait-il appelé, déjà? Chevalier?


      C’est alors que l’attention de Josh se reporta sur la salle. Elle n’était pas totalement désertée. Il restait trois personnes, tout au fond; l’une d’elles était assise sur un trône de fer forgé.


      On aurait dit…


      Josh s’avança dans la salle.


      Mais oui! C’était le Grand Exorciste, le padre Da Silva en personne! À sa droite se tenait la haute silhouette de father Colum, et à sa gauche celle de l’agent Creeds.


      «Vous avez bien fait de nous amener ce jeune homme, chevalier, dit le padre. Bientôt, il marchera dans vos pas. Je pense que vous êtes un tuteur tout indiqué, ayant vous-même été armé il y a peu.


      –Comme il vous plaira, Excellence.»


      Josh frémit. Était-ce bien de Ti-Jean qu’ils parlaient? Par quel maléfice voulaient-ils en faire l’élève de l’agent Creeds?


      «Si vous me le permettez, j’ai une question à vous poser…, ajouta l’agent.


      –Je vous écoute, Chevalier.


      –Miami est-il au courant que le Cœur Noir est à Tolède?


      –Pas encore. Pour le gouvernement américain, vous êtes véritablement allé à Paris pour tenter de négocier une alliance avec Jack Spark. Seul le révérend No, notre représentant aux États-Unis, connaissait la véritable nature de votre mission.»


      À l’évocation du nom de son père, Josh sentit sa colère se raviver. Le révérend No avait trompé tout le monde. Il avait menti aux membres du gouvernement américain en leur faisant miroiter une alliance avec Paris, il s’était servi d’Alejandro et de Brandy pour faire chanter Jack. Quel genre d’homme était-il, lui qui était prêt à abandonner son pays, à laisser tuer des innocents pour arriver à ses fins? Certainement pas un homme de Dieu!


      «J’imagine que cela fait de moi un traître à la nation…, reprit l’agent Creeds.


      –Ne vous tourmentez pas. La nation américaine, comme vous l’appelez, n’en a plus pour longtemps. Sans la protection du Cœur Noir, Miami va continuer de s’affaiblir, et Tolède va continuer de se renforcer. Vous avez fait le bon choix en nous rejoignant, un choix sage. Sous peu, le président des États-Unis sera obligé d’abdiquer s’il veut sauver son peuple, et ce qui était une alliance entre Miami et Tolède se transformera en annexion.»


      Le padre se leva péniblement de son siège, la tête dodelinant sous le poids de sa tiare d’argent.


      «Chevalier Creeds, vous commencerez l’entraînement du chevalier Robespierre dès aujourd’hui, dit-il en s’éloignant vers une petite porte d’un pas pesant. Quant à vous, father Colum, je compte sur vous pour faire avancer les travaux de notre prisonnier plus rapidement. Le temps presse!»


      


      Josh hésita un instant entre suivre le chef suprême des exorcistes dans ses appartements ou emboîter le pas de cet ancien agent du FBI à qui la traîtrise avait fait gagner le titre de chevalier. Finalement, il choisit une troisième option et décida de suivre father Colum jusqu’aux geôles où était retenu le mystérieux prisonnier. Peut-être d’autres captifs étaient-ils gardés à proximité? Sans oser se l’avouer, Josh nourrissait l’espoir de retrouver la trace de Doug. La dernière fois qu’il l’avait vu, c’était à la prison de Fairfield avant le Cataclysme. Les chances étaient grandes qu’il se fût transformé en Boursouflé comme la majorité des anciens pensionnaires de Redrock; mais Josh voulait croire que, comme Brandy, il avait pu être coiffé d’une calotte métallique au dernier moment. Et qu’il vivait toujours sous sa forme humaine, dans une cellule de Miami ou de Tolède…


      Le jeune envoûteur se fondit donc dans l’ombre du vieil abbé qui l’avait reçu au monastère de Gwendalough, quelques mois auparavant. Il descendit à sa suite une longue volée de marches s’enfonçant dans les entrailles de la forteresse jusqu’à de hautes caves aux plafonds voûtés. Ici, les torches murales laissaient place à des trépieds en fer forgé sur lesquels rougeoyaient de grosses braises. Dans le mur d’en face s’alignaient des portes closes, percées d’étroites lucarnes grillagées.


      Deux hommes se tenaient de part et d’autre de la première porte; ils étaient vêtus de noir comme tout être en ce lieu, mais ils portaient des combinaisons cuirassées plutôt que des habits ecclésiastiques.


      «Ouvrez, soldats! ordonna l’abbé.


      –À vos ordres.»


      La porte s’ouvrit sur une pièce plus vaste que Josh ne l’aurait imaginé – plus lumineuse aussi. En réalité, elle ressemblait davantage à un atelier qu’à un cachot, avec ses murs garnis d’étagères, sur lesquelles s’amoncelaient les outils les plus variés, et ses puissantes lampes à huiles qui éclairaient le plan de travail encombré de cornues, de tournevis et d’une myriade de pièces détachées.


      «Eh bien, professeur, avez-vous avancé?»


      Une tête se redressa derrière une pile de bocaux renfermant des solutions laiteuses où flottaient des grains noirs.


      Une tête ridée, à moitié chauve, coiffée d’une couronne de cheveux bleu marine.


      Le professeur Daedalos! songea Josh.


      Il était en effet face à l’ancien vice-président de la Recherche et Développement du Promethean Trust; le génie qui, entre autres prodiges, avait inventé les fauteuils énergétiques et camouflé les baquets de Mesmer en manèges inoffensifs. Il avait dû être capturé à la suite du Cataclysme, après que le manoir de Kilnarey eut été rasé par le souffle de l’explosion.


      «J’avance, votre grâce, j’avance aussi vite que je le peux, dit-il en rajustant ses bésicles sous ses sourcils broussailleux. Mais par le théorème de Pythagore, l’exercice est ardu! C’est le plus difficile certainement que j’aie jamais tenté…


      –Et votre supplice sera le pire que vous n’ayez jamais enduré, si vous n’allez pas plus vite! Le Grand Exorciste est las d’attendre. Mettre sa patience à l’épreuve est un jeu dangereux.


      –Pitié, votre grâce! Je vous promets que je touche au but!»


      Le vieux Fé tremblait de tous ses membres. Il semblait si vulnérable que Josh en eut presque pitié. Même s’il avait fait d’innombrables victimes au cours de sa longue existence, même s’il n’avait guère hésité à se ranger du côté du Boogeyman avec les autres vice-présidents lorsque ce dernier s’était lancé à l’assaut du Wellington Monument, il avait tout de même vécu plusieurs dizaines d’années sous la loi de Morgane d’Avalon. Une loi qui interdisait aux Prométhéens de tuer et qui s’efforçait de formuler des règles de coexistence entre les humains et les Fés. Si Jack n’avait pas quitté la présidence du Trust, peut-être que le professeur Daedalos le servirait encore à l’heure qu’il était, mettant sa science au service de la paix entre les peuples.


      Pour l’heure, Josh doutait que les exorcistes l’aient attelé à une mission de rassemblement œcuménique…


      «Le Rayon de la Mort est l’arme que le Grand Exorciste attend pour partir en guerre, dit father Colum. Que vous manque-t-il pour le finaliser? Plus de cobayes sur lesquels tester vos prototypes? Nous avons encore beaucoup de prisonniers à sacrifier si besoin.


      –Vous m’en avez déjà fourni des dizaines…


      –Plus de Boursouflés sur lesquels prélever des spores de Xénotrons?


      –Tous ces bocaux devraient suffire pour l’instant…


      –Quoi, alors?


      –Du temps, votre grâce. J’ai juste besoin d’un peu plus de temps…»


      Father Colum abattit son poing sur l’établi, faisant trembler les bocaux.


      «Deux jours. Quarante-huit heures, et pas une de plus. Si à l’issue de ce délai vous n’êtes pas parvenu à produire le rayon, nous vous écorcherons à votre tour comme un vulgaire Boursouflé!»


      Josh sursauta lorsque father Colum, ayant tourné le dos au professeur Daedalos, se trouva face à lui. Le visage de l’abbé arborait un tel masque de colère que l’adolescent oublia un instant qu’il était invisible et chercha à se serrer le plus possible contre le mur pour passer inaperçu…


      … mais le mur n’offrit aucune résistance à son corps immatériel et il passa au travers. C’est ainsi qu’il arriva dans la cellule jouxtant celle du Fé.


      


      La pièce était de proportions bien plus modestes, à peine éclairée par un bout de cire achevant de fondre dans un bougeoir ébréché. Une forme était allongée sur la paille qui jonchait un coin du sol de pierre froide. Josh s’approcha lentement.


      Cette cicatrice, sur la joue droite…


      «Jacques!» murmura Josh.


      Il avait reconnu le fils biologique de Mr et Mrs Spark, les parents adoptifs de Jack, qui leur avait été ravi par Morgane d’Avalon dès son plus jeune âge. Élevé comme un Changelin au Promethean Trust, il avait vécu une vie de serviteur, avant d’être libéré lorsque Jack avait pris les commandes de l’organisation. Il avait alors rejoint les États-Unis et, Sinead plaidant sa cause, il était parvenu à se faire reconnaître de ses vrais parents. Mais l’aide de la jeune fille n’avait pas suffi à lui faire accepter la place que cette dernière occupait dans le cœur des Spark et qu’il croyait usurpée. C’est pourquoi il les avait trahis, son frère et elle, les livrant aux filles Krampus. C’est ainsi que Kevin était devenu Changelin à son tour, enfété par la cruelle Frau Krampus…


      Cette trahison ne lui avait guère réussi – quelques jours après, il était à son tour enlevé en même temps que ses parents sur ordre des exorcistes et conduit à la prison de Fairfield. C’était là qu’avait eu lieu le procès de la sénatrice Wang, des insurgés de Central Park et de toute la race fée – procès qui s’était achevé dans le sang, lorsque les Boursouflés avaient envahi le tribunal.


      Ainsi, Jacques avait survécu.


      Ainsi, il faisait partie des prisonniers que les exorcistes avaient emportés jusqu’à Tolède.


      Sans doute parce que, si lié au destin de Jack, il pouvait encore jouer un rôle stratégique à leurs yeux.


      Josh sentit une vague de pitié monter en lui en regardant dormir ce déchu, ce banni qui concentrait sur lui la haine de milliers de gens, ainsi que la responsabilité partielle de l’échec de l’alliance humano-fée. Oui, il avait péché en vendant Sinead, comme Judas avait vendu Jésus. Oui, son crime était odieux. Mais quelle avait été sa vie pour en arriver là? Josh se sentait lui-même exclu de la société depuis toujours; mais au moins avait-il eu la chance de connaître une mère aimante, même s’il l’avait perdue trop tôt. Au moins avait-il pu fréquenter l’école, puis le collège, se faisant quelques amis, découvrant surtout les trésors immenses contenus dans les livres qui savent si bien consoler les âmes solitaires. Jacques n’avait rien connu de tout cela. Il n’avait connu ni mère ni amis. Sans doute ne savait-il même pas lire – qui donc se serait soucié de le lui apprendre?


      Couché en chien de fusil sur sa paillasse, tournant le dos à Josh, Jacques laissait voir sa nuque et le Puits qui la mutilait. Cette excroissance violacée, ce cratère douloureux était comme le second nombril des Changelins, celui par lequel ils naissaient à la servitude après être nés à la vie. Les yeux rivés sur ce triste spectacle, Josh se rendit compte qu’il ne pouvait pas, qu’il ne souhaitait pas en vouloir à Jacques. Il avait trébuché sur le sentier de la vertu, mais la pente en était pour lui plus inclinée que pour les autres, et son fardeau était bien plus lourd; du reste, lors du procès de Fairfield, il avait refusé de témoigner contre Jack, suscitant la fureur de father Colum qui l’interrogeait à la barre.


      «Que la paix du Seigneur soit avec toi…», murmura Josh au terme d’une courte prière.


      Il se signa, puis s’apprêta à franchir le mur pour passer dans la cellule suivante; c’est alors que Jacques se releva sur sa couche d’un seul coup et qu’il planta ses yeux noirs dans les yeux de Josh.


      Le jeune envoûteur resta un moment immobile. Comme c’était étrange! Il avait l’impression que Jacques était la première personne à le voir vraiment. Mais en même temps, il savait que cela était impossible – le fils des Spark n’était pas un envoûteur. D’ailleurs, son regard finit par retomber et il se retourna sur la paille pour tenter de se rendormir.


      Josh poussa un soupir et franchit le mur pour de bon.


      


      La troisième cellule était fort semblable à la précédente. Mais son occupante ne dormait pas: adossée au mur, les bras croisés, elle semblait attendre Josh.


      «Ah! s’exclama-t-elle. Je me disais bien que je sentais une présence larvaire!»


      Josh se figea. Qui était cette femme coiffée d’une extravagante crinière rousse, au visage plus buriné que celui d’un loup de mer?


      «Ben alors, ne reste pas planté là à moitié dans le mur, tu me donnes le tournis.


      –Vous… vous me voyez? balbutia Josh.


      –À ton avis? J’ai l’air d’être aveugle?


      –Et vous m’entendez aussi!


      –C’est ça, traite-moi de sourde pendant que tu y es. Tu vas finir par me vexer, frérot.


      –Mais alors… vous êtes une envoûteuse?


      –En plein dans le mille! Mais toi, je me demande bien ce que tu es… Je n’ai encore jamais rencontré de Larve ayant une apparence humaine, d’habitude elles se contentent de se présenter sous la forme de saucisses dodues.


      –Je ne suis pas une Larve! Je suis un être humain: un envoûteur, comme vous!


      –Un envoûteur dématérialisé? Du jamais-vu. Je peux toucher?…»


      Sans attendre la réponse de Josh, la femme s’approcha de lui, avançant sa main.


      «C’est qu’il dit la vérité, le bougre! Il est immatériel comme une Larve.


      –À quoi je ressemble? Je ne peux pas à me voir moi-même…


      –Eh bien, à un jeune homme plutôt bien fait de sa personne – dans le genre sombre romantique. Mais je ne distingue pas bien les détails: tu es entouré d’une espèce de halo de lumière aveuglant.»


      Ce halo était certainement la marque de la présence du Génie, mais Josh se garda bien de le mentionner.


      «Moi, c’est Felicia Spark! s’exclama la femme. Je ne peux pas te faire la bise, mais le cœur y est.


      –Felicia Spark? Vous êtes la tante de Jack, c’est ça?»


      Josh savait que c’était cette femme qui avait recueilli Sinead et son frère, à l’époque où ils étaient en fuite. Tous les soirs, Jack appelait depuis Dublin le phare où ils étaient cachés, sur la côte est des États-Unis.


      «Je ne savais pas que vous étiez envoûteuse…


      –Eh bien, maintenant, tu le sais. Mais qui es-tu, toi, et comment se fait-il que tu connaisses mon nom?


      –Je m’appelle Joshua Todd, je suis un ami de Jack… et de Sinead.


      –Ma petite Sinead! Comment va-t-elle? Elle a disparu de Sandy Claws un beau matin, et je ne l’ai jamais revue.»


      Josh n’eut pas la force de mentir à tante Felicia.


      «Elle ne va pas bien. Pas bien du tout. Elle a été mordue par… par une sorte de vampire.


      –Une sorte de vampire, dis-tu? Tu veux parler d’un Strigoï?»


      Josh retint ce qui lui tenait lieu de souffle. Où donc s’arrêtait la science de cette femme? Il avait l’impression d’être tout petit, un débutant face à une maîtresse envoûteuse.


      «C’est le comte Vlad qui l’a mordue…, balbutia-t-il.


      –Vlad Drakul, rien que ça! Le premier de tous les Strigoï! Décidément, ma sœurette fait les choses en grand. J’ai toujours su que son destin serait exemplaire.»


      Tante Felicia se rembrunit brutalement. Lorsqu’elle ne souriait pas, ce qui paraissait exceptionnel, son visage se marquait de rides profondes comme des sillons de laboureur.


      «Trêve de plaisanterie, dit-elle. L’heure est grave. Il faut absolument libérer Sinead de l’emprise de Vlad Drakul, mais je ne sais pas comment…»


      Plus il côtoyait cette femme, plus Josh se sentait subjugué. Elle le recevait dans son cachot comme si elle avait été dans son salon et ne semblait pas le moins du monde inquiète du sort que lui réservaient les exorcistes. En revanche, elle se faisait du mouron à propos d’une fille que tout le monde, sauf Jack Spark, croyait irrémédiablement perdue.


      «Vous avez dit que le destin de Sinead serait remarquable… Comment le savez-vous?


      –Comment je le sais? Parce qu’elle porte la Marque, pardi!


      –La Marque?


      –Tu as beau pouvoir traverser les murs comme une Larve, tu ne connais rien à rien. Mais bon, à ta décharge c’est le cas de la plupart des jeunes envoûteurs quand ils prennent conscience de leurs pouvoirs. Ce n’est qu’après avoir rencontré leurs semblables qu’ils en apprennent plus sur qui ils sont et sur notre culture millénaire. Sinead était comme toi lorsqu’elle est arrivée à Sandy Claws.


      –C’est donc vrai que Sinead est une envoûteuse, elle aussi…»


      Josh se souvenait que Kasandra lui avait dit avoir entendu Sinead parler aux Larves infestant le corps du comte Vlad, dans la cave du manoir de Kilnarey. Savoir qu’elle partageait sa condition d’envoûteur lui rendait encore plus intolérable la pensée du monstre qu’elle était devenue…


      «Je veux, mon neveu! C’est une envoûteuse, et pas n’importe laquelle! Elle a sur la poitrine une tache de naissance en forme de croissant de lune –je l’ai vue quand nous sommes allées nous baigner ensemble, à Sandy Claws. C’est ainsi que la Marque est décrite dans les vieilles prophéties que nous autres envoûteurs nous répétons de génération en génération depuis la nuit des temps. Certains d’entre nous ne se contentent pas de voir les Larves: ils voient aussi le futur.»


      Marque… Prophéties… Voir le futur… La tête de Josh lui tournait. Une voix intérieure lui disait que ces mots sentaient le soufre et que celle qui les prononçait ne pouvait être qu’une sorcière. Josh n’était pas sans savoir que la Bible proscrivait strictement la pratique de la divination…


      Mais en même temps il ne pouvait se résoudre à voir une ennemie dans cette femme qui avait aidé Sinead et Kevin avec tant de bravoure par le passé.


      «Les Écritures… disent que l’on ne peut pas prévoir le futur.


      –Non? Mais ne sont-elles pas pleines de prophètes qui passent leur temps à annoncer ce qui viendra?


      –Ils parlent au nom de Dieu. Dieu seul peut connaître l’avenir.


      –Je ne prétends pas le contraire. Nous autres envoûteurs ignorons d’où viennent nos visions, elles sont floues et imprécises, comme des scènes aperçues de très, très loin. Peut-être est-ce Dieu qui nous dévoile un tout petit pan de son grand dessein?… Peut-être est-ce lui qui nous envoie ces images dans nos rêves pour nous avertir et nous donner une chance de réagir face à la fatalité des événements. Ne serait-ce pas ce que ferait un père aimant: avertir ses enfants du danger qu’ils courent?»


      Josh ne savait que répondre à cela.


      «Si Sinead porte véritablement cette Marque, demanda-t-il, qu’est-ce que cela signifie?


      –C’est toi maintenant qui me demandes de te dire la bonne aventure, petit exorciste en herbe? Eh bien, la réponse, c’est que je n’en sais rien. Les rêves de mes aïeux et des aïeux de mes aïeux disaient juste qu’un jour une envoûteuse naîtrait avec la Marque et qu’elle serait la libératrice de la fin des Temps. Voilà, cette envoûteuse est née. La fin des Temps est arrivée. Reste à trouver quel rôle crucial elle va y jouer…»


      Josh médita quelques instants ces paroles. Il ne voyait pas comment Sinead pourrait jouer quelque rôle que ce fût dans l’état de folie sauvage où elle était plongée.


      «Je crois que le comte Vlad est dans ces murs…, dit-il finalement.


      –Que dis-tu?


      –Il est monté à bord de l’hélicoptère de l’agent Creeds au moment où celui-ci quittait Paris avec le Cœur Noir.


      –Tant qu’il vivra, Sinead ne pourra pas redevenir elle-même. Telle est la malédiction du Strigoï. Tu dois le tuer, Josh.


      –Mais comment? Dans l’état où je suis, je ne peux même pas tourner une poignée de porte!


      –Toi, peut-être pas… Mais tu n’es pas seul en ce moment.


      –Pardon?»


      Josh sentit la honte lui monter au visage. Tante Felicia pouvait-elle le voir rougir à travers le halo lumineux qui l’entourait?


      «Tu crois que je ne vois pas la créature qui voyage avec toi? Tu crois que je ne vois pas le Génie? Je le croyais disparu pour toujours, après la perte de la Lampe Merveilleuse il y a longtemps. Cette abomination peut tuer Vlad Drakul…»


      «… Sorcière! rugit le Génie dans les oreilles de Josh. C’est toi que je vais tuer!…


      –Tut-tut. Je ne crois pas. Tu tueras uniquement celui que te désignera le maître de la lampe. Et le maître de la lampe, pour l’instant, c’est le jeune homme ici présent.»

    

  


  
    
    


    26Jesuis légion!


    
      PRÉCÉDEMMENT AVEC JACK SPARK


      


      On dit que les tempéraments se révèlent en temps de guerre.


      


      Quand le temps qui reste à vivre est compté, chacun doit assumer ses choix.


      
        «Je comprends parfaitement ceux qui voudront rester avec leurs proches. Mais pour les autres, pour ceux qui refusent de se laisser détruire sans lutter, je jure que je vous mènerai au combat!»

      


      Les plus fragiles ne sont pas forcément les moins courageux…


      
        «Tu es trop faible, Kasandra. Tu dois te reposer.


        –Me reposer? Tant que tu tiendras debout, je tiendrai à tes côtés… et je ne prendrai de repos que lorsque tu en prendras.»

      


      … et quelques-uns doivent avoir la force de prendre des décisions mettant en jeu la vie de tous les autres.


      
        «Pensez-vous que nous puissions encore évacuer les patients?


        –Nous n’avons guère le choix, professeur. Si nous ne partons pas maintenant, vous pouvez être sûr que cette cave sera notre tombe à tous.»

      


      BOM! BOM! BOM!


      
        [image: image]

      


      Une salve de boulets accueille médecins, infirmiers et malades à la sortie des caves de l’Hôtel-Dieu, sur le parvis enneigé de Notre-Dame.


      Il me semble que le paysage est différent de celui que j’ai survolé avec Alejandro quelques minutes plus tôt – oui, c’est drôle à dire, mais il me paraît plus bas…


      BOM!


      Un boulet s’abat sur un immeuble à cent mètres de nous, scalpant tout le dernier étage; avec horreur, je comprends soudain d’où vient mon étrange impression: toute l’île a été pilonnée!


      Entre les impacts de boulets qui crèvent l’épaisse couche de neige du parvis gisent les corps des combattants fauchés en pleine action. Ceux qui ont échappé à la pluie meurtrière se sont rués vers l’autre rive de l’île, pour tenter d’endiguer l’invasion de Nécrosés déferlant depuis la Seine gelée.


      «Attention aux cratères!» crie le professeur Makarov, le chef du service de réanimation.


      Et c’est ainsi que l’étrange procession se répand sur l’une des plus vieilles places de Paris, en direction de l’unique pont qui relie encore l’île à la rive gauche. Certains patients sont transportés sur des civières, d’autres directement sur le dos des infirmiers. Tous ces éclopés à moitié enlisés dans la neige font penser à une cour des miracles, à un pèlerinage comme dans l’ancien temps, sous la silhouette majestueuse de l’antique cathédrale. Sauf que les anges qui fusent dans ce ciel, ce sont les anges de la mort…


      BOM!


      Cette fois-ci, le boulet s’est abattu au milieu du convoi, écrasant net une civière et ses porteurs. Un mouvement de panique s’empare du personnel hospitalier. Certains commencent à rebrousser chemin pour rentrer dans l’enceinte de l’Hôtel-Dieu.


      «Non! Ces murs ne vous protégeront pas! Il faut nous mettre hors de portée des canons tant que nous le pouvons encore!»


      Mais le sifflement des boulets et le hurlement des blessés couvrent ma voix.


      Laissant Alejandro et Mary-Ashley continuer leur progression vers le pont aux côtés du professeur Makarov, je fais demi-tour et me précipite vers le portail de l’hôpital.


      «Suivez-moi!» je crie en attrapant la manche d’une des infirmières qui transportent la civière où est étendue Brandy, toujours inconsciente.


      Mais la pauvre femme se débat en pleurant. Elle est terrorisée. Ils sont tous terrorisés. Comment leur donner le courage de me suivre sur le parvis où les obus se font plus denses à chaque instant?


      «Je vais vous protéger. Vous n’avez rien à craindre.»


      C’est un mensonge, je le sais pertinemment. Il ne me reste pas assez de Flux pour détourner tant de projectiles aussi lourds – mais assez cependant pour donner un exemple à la foule tétanisée.


      Je lève la tête vers le ciel, j’y repère la tache noire la plus proche – une tache qui grossit à toute vitesse. Sans perdre un instant, je dégaine ma main déjà brûlante de Flux et je la pointe sur la boule de fonte qui aussitôt s’immobilise dans les airs.


      Les cris et les pleurs cessent comme par miracle.


      Et comme par miracle ces gens épuisés, au bout du rouleau, trouvent la force de s’avancer à nouveau sur le monstrueux terrain de pétanque qu’est devenu le parvis de Notre-Dame.


      Devançant la foule, les yeux rivés au ciel, je brandis alternativement mes mains à droite, à gauche, devant et derrière moi, tentant de stopper un maximum de boulets et de les amener doucement au sol.


      Nous avons couvert la moitié de la distance qui nous sépare du pont lorsque le Flux vient à me manquer…


      «Courez! je hurle en désignant le pont où sont engagés le professeur Makarov et ceux qui l’ont suivi. Courez aussi vite que vous le pouvez!»


      Les infirmiers me regardent, incrédules, comme des enfants qui refusent de croire que le tour de magie est fini et que le magicien n’était qu’un prestidigitateur. Mais le premier boulet qui m’échappe et qui s’abat à quelques mètres d’eux leur fait l’effet d’un électrochoc.


      C’est la débandade.


      Les soignants et les malades capables de se mouvoir par eux-mêmes s’éparpillent dans la confusion la plus totale, chacun pensant emprunter le chemin le plus rapide ou le plus sûr pour rejoindre le pont. Ils ne s’aperçoivent pas qu’ils ne font que compliquer ma tâche! Je ne sais plus où donner de la tête, sacrifiant le peu de Flux qui me reste à viser cent boulets, alors que j’aurais pu me concentrer sur quelques-uns si le convoi était resté groupé.


      «Restez près de moi, par pitié!»


      Mais plus personne ne m’écoute, et l’inévitable finit par arriver: un premier boulet s’abat sur la foule en déroute.


      Puis un deuxième.


      Oh, non! Quel carnage!


      La tête me tourne; où que je porte le regard, ce n’est plus que la mort et le chaos. Grevée d’impacts, la cathédrale elle-même commence à s’effriter, à s’effondrer par pans entiers.


      Mes yeux finissent par s’arrêter sur la civière de Brandy, abandonnée dans la neige au milieu de ce jeu de massacre. Renonçant définitivement à contenir l’avalanche de métal qui tombe du ciel, je me précipite vers elle.


      Son corps me semble étrangement léger comme je la soulève, comme déjà délesté du poids des soucis terrestres…


      NON! Il faut que je la mette à l’abri, et elle revivra! Elle revivra comme Mary-Ashley a revécu!


      


      Alors que je m’élance vers le pont, les tirs de l’ennemi cessent brutalement.


      Je n’ai toutefois pas le temps de m’en réjouir: aussitôt, un flot sombre déborde entre les moignons d’immeubles au nord, du côté de la rive droite…


      Les Nécrosés! Ce sont les Nécrosés qui arrivent, chassant devant eux quelques soldats hurlants – tout ce qui reste du bataillon envoyé pour les combattre. En tête de la monstrueuse armée gesticule une silhouette étrange, sabre à la main. Une silhouette qui m’est à la fois inconnue et familière…


      «Carabas!…»


      C’est lui, à n’en point douter! Pas étonnant que je ne l’aie pas reconnu au premier coup d’œil: il est trois fois plus grand que dans mon souvenir, presque aussi haut qu’un homme adulte. Son nez crochu, son menton en galoche semblent s’être rétractés pour rentrer dans son visage, pareils à des escargots rentrant dans leur coquille. Les rides innombrables qui sillonnaient sa peau se sont aplanies, et ses yeux eux-mêmes – ses petits yeux de rat qui vous transperçaient le cœur – se sont élargis. Tout en lui a rajeuni, s’est renforcé, s’est étoffé, jusqu’à la chevelure effilochée qu’il cachait naguère sous une perruque et qui retombe à présent en épaisses boucles bleues sur ses épaules cuirassées.


      Oui, je l’ai reconnu, mais le marquis, lui, ne semble pas m’avoir repéré. Négligeant les survivants de l’Hôtel-Dieu qui s’enfuient devant lui, il dirige ses troupes vers la cathédrale.


      Je profite de ce répit inespéré pour traverser enfin le pont et déposer le corps de Brandy sur la rive gauche, aux côtés du capitaine Moulagrain et de ceux qui l’ont rejoint.


      «Je me demande à quoi ils jouent…


      –Voyez-le par vous-même…», dit le capitaine.


      Je relève vivement la tête, pour découvrir un spectacle de pure horreur.


      Par dizaines, les Nécrosés se jettent au pied de la cathédrale… et prennent feu!


      Il me faut quelques instants pour comprendre que ce sont d’autres Nécrosés qui enflamment les corps de leurs semblables, les aspergeant d’un liquide noir qui doit être de l’essence.


      Quelle abomination!


      Les Xénotrons se servent de ces pantins qui furent humains à la fois comme chair à canon et comme combustible, comme simple matière première dans la guerre totale qu’ils livrent aux survivants…


      Des cris déchirants s’élèvent autour de moi, parcourent les rangs des Parisiens telle une onde. Cette ultime perversion est vraiment la goutte d’eau qui fait déborder le vase, qui fait craquer les nerfs les plus solides. Jusqu’à un certain point, la cruauté d’un ennemi peut galvaniser ceux qui l’affrontent; mais au-delà de ce point, il ne reste que la terreur.


      Déjà, je sens les combattants qui reculent derrière moi.


      Non! Il ne faut pas!…


      «Ne fuyez pas! je m’écrie en me tournant vers eux, éperdu. C’est exactement ce que les Xénotrons veulent: briser votre courage avant d’anéantir vos âmes! Ne leur faites pas ce plaisir…»


      Mais je n’ai plus face à moi des guerriers, des hommes prêts au combat; ils sont redevenus des enfants, dans les yeux desquels se reflètent les flammes de l’incendie et tous les cauchemars qui hantent l’humanité depuis la nuit des temps. Un par un, ils commencent à me tourner le dos et à s’échapper à travers les décombres couverts de neige.


      «Restez, mes frères! s’exclame à son tour le capitaine Moulagrain d’une voix rauque. Pour Paris! Pour la France! Pour la Terre qui meurt!»


      Mais rien n’y fait: la peur est la plus forte, alimentée par les hurlements de ceux qui, enfermés dans la cathédrale, ont compris quelle fin horrible les attendait.


      


      Ça ne peut pas se terminer comme cela, ce n’est pas possible…


      Les derniers Parisiens brûlés vifs, ou tirés comme des lapins par les canons du marquis de Carabas…


      


      «NON!!!»


      Je jette mes mains devant moi, et avec elles tout mon cœur, tout mon être.


      Mais le Flux qui remonte dans mes bras fatigués est rare, bien trop rare…


      Je le concentre sur la neige du parvis, là-bas derrière le pont, essayant de le projeter vers les flammes qui dévorent Notre-Dame.


      Hélas, mes rayons gamma sont trop faibles et ne parviennent à former qu’une brise à peine capable de soulever quelques poignées de neige…


      «Aidons-le, nous autres!… Aidons-le tous autant que nous sommes!


      –Kasandra? Non!…»


      C’est trop tard: elle a déjà glissé sa main sous mon écharpe, jusqu’à ma nuque.


      Peau contre peau.


      Ampoules fées contre ampoules fées.


      Je sais que Kasandra est aussi assoiffée de Flux que moi, et pourtant elle m’offre sans hésiter le peu d’énergie qui lui reste, dût-elle en mourir.


      Le peu d’énergie qui lui reste, vraiment?…


      Mais alors, pourquoi est-ce que je sens mon cou me chauffer si fort, irradier dans tout mon corps?


      Je jette un coup d’œil par-dessus mon épaule: d’une main Kasandra tient toujours ma nuque, mais de l’autre elle serre la main du capitaine Moulagrain. Lui-même, ôtant ses gants, a saisi la main d’Alejandro, qui tient celle de Mary-Ashley, qui tient à son tour celle de… dame Orca.


      La grosse Fée tend sa main libre à un homme qui s’apprêtait à fuir… et le miracle survient: surmontant sa peur, il la saisit!


      Une seule fois dans ma vie j’ai connu une telle sensation, le Flux de six êtres convergeant en même temps en moi; c’était à Washington, lorsque nous venions d’être constitués prisonniers à la sortie de l’avion venant de Redrock et que mes amis avaient posé leurs mains sur mon bras pour me donner la force de défoncer le mur du cachot. Je peux en témoigner: le Flux offert plutôt qu’arraché a une saveur à nulle autre pareille et une puissance décuplée!…


      … une puissance qui se traduit instantanément au bout de mes doigts par un fantastique regain de rayons gamma.


      Il me semble les voir raser le pont à la vitesse de l’éclair, explosant des millions de cristaux de givre sur leur passage, avant de racler le parvis comme une lame de fond…


      sssssssss…


      … cette fois-ci, ce ne sont pas quelques poignées de neige qui se soulèvent, mais un mur entier, haut de plus de dix mètres.


      …ssshooo!!!


      Le mur s’abat sur le flanc sud de la cathédrale, éteignant aussitôt le feu qui le ronge, enterrant les Nécrosés sous un manteau blanc.


      


      En face du portique central de Notre-Dame, à l’ouest, s’agite un petit pantin furieux:


      Carabas…


      Il a enfin remarqué ma présence. Il a compris que c’était moi qui, en quelques instants, avais anéanti plusieurs dizaines de ses fantassins. À cette distance, je ne peux pas entendre les ordres qu’il hurle à ses troupes; mais je vois les bouches des canons qui lentement se tournent vers moi.


      Que j’ai chaud!


      Plongé au cœur de l’hiver nucléaire, je n’ai jamais eu si chaud de toute ma vie.


      Un regard, un seul regard derrière moi avant que les canons ne vomissent leur métal, avant que mes mains ne crachent leur feu: ils sont maintenant des centaines à se tenir la main.


      Des jeunes et des vieux…


      des hommes et des femmes…


      des soldats et des civils…


      –en un mot, tout le peuple de Paris.


      


      BOM! BOM! BOM! BOM! BOM! BOM! BOM! BOM!


      «RAAAAAH!!!»


      Le cri m’arrache la gorge.


      Mes mains explosent au bout de mes bras avec la puissance de deux fusées spatiales.


      Comme au ralenti, je vois les huit boulets converger vers moi depuis les huit canons qui les ont tirés…


      … et je les vois, tous les huit, rebondir contre un mur invisible, aussi légèrement que des balles de ping-pong.


      Sauf que cette impression n’est qu’une illusion. Sauf que les boulets sont en lourde fonte et que leur masse est multipliée par la vitesse. Il suffit de voir les dégâts qu’ils causent en retournant à l’envoyeur pour s’en convaincre: les canons volent en éclats, les Nécrosés tombent comme des blés fauchés.


      


      J’en profite pour reprendre une grande inspiration et renvoyer une salve de rayons sur la poudreuse du parvis:


      ssssssssssshooo!!!


      Les flammes du flanc ouest s’éteignent, écrasées sous des tonnes de neige fraîche.


      


      Une excitation sans nom monte en moi.


      Je ne suis plus un.


      Je suis légion.


      Et cette légion est en train de gagner la bataille que tous croyaient perdue!


      Là-bas, derrière le pont, le marquis de Carabas n’est plus si agité.


      Il doute…


      Il hésite…


      Il recule! – Il recule!!!


      Ah, il voulait nous écraser? C’est moi qui vais l’écraser, lui et ses troupes, sous tant de neige que nul ne pourra jamais les déterrer!


      ssssssssssshooo!!!


      Que dis-je, sous tant de neige?


      Sous des monceaux de gravats! – autant que ce qu’il reste des immeubles délabrés serve à quelque chose!


      ssssssssssshoooBROAMMM!!!


      Percutés par un tsunami de rayons gamma, les murs des immeubles encore debout s’effondrent sur l’armée en déroute dans un vacarme assourdissant qui me tire des cris de joie sauvage:


      «Disparaissez! Disparaissez à jamais! À JAMAIS!!!»


      


      Hypnotisé par le maelström de neige et de roche que j’ai déclenché, fasciné par ma propre puissance, je ne m’aperçois pas tout de suite que Kasandra m’a lâché la nuque.


      C’est le froid qui me le fait sentir. L’haleine de l’hiver qui passe à nouveau sur mes joues, après que j’ai eu si chaud. La source du Flux, que dans ma folie j’ai crue inépuisable, s’est tarie.


      Je me retourne, hagard.


      Kasandra gît immobile sur le sol.


      Le capitaine Moulagrain aussi.


      Et Alejandro. Et Mary-Ashley. Et dame Orca. Et tous ceux qui ont commis l’imprudence de se joindre à la ronde.


      La chaîne d’espoir est devenue une chaîne de désolation, parce que je n’ai pas su m’arrêter à temps!


      «Kasandra!»


      Je m’effondre dans la neige, les yeux voilés.


      «Kasandra…»


      Je prends dans mes bras sa belle tête de statue, sereine jusque dans la mort comme une tête de madone.


      «Pardon… Pardon…


      –Tu n’as pas à t’excuser, Jack. Tu nous as sauvé la vie.»


      Que?…


      Je n’en crois pas mes oreilles…


      Je n’en crois pas mes yeux!


      «Tu n’es pas morte?


      –Je t’ai lâché au moment où je sentais que je pouvais encore le faire de mon plein gré – au dernier moment.


      –Et… les autres?


      –Ils ont été déconnectés en même temps que moi. Ils sont vivants, Jack. Épuisés, vidés, mais vivants!»


      Et en effet, je les vois se relever un par un, même les plus faibles d’entre eux comme Mary-Ashley.


      Le capitaine Moulagrain époussette la neige qui couvre sa combinaison, avant d’abattre sa main sur mon épaule:


      «Bien joué, citoyen Spark! Vous nous avez bien secoués, mais l’on vous doit une fière chandelle. Et ceux-là aussi!»


      Il pointe le menton vers la cathédrale, dont les grandes portes se rabattent lentement contre les murs encore fumants. Monseigneur Clément est le premier à paraître, le visage noirci de suie, bientôt suivi par la foule des paroissiens. Sains et saufs! Ils sont sauvés eux aussi!


      «Jack…


      –Oui?»


      La tête que fait Alejandro m’ôte aussitôt le sourire des lèvres.


      «Tou as vou cé qui arrive, là-bas, sour la Seine?»


      Je fronce les sourcils pour mieux distinguer le ruban du fleuve glacé qui s’enfonce dans le crépuscule au-delà du cap de l’île de la Cité.


      Ma parole, Alejandro a raison! – quelque chose avance vers nous…


      Une masse noire, nombreuse, menaçante…


      «Ce sont les renforts du marquis! crie une voix. Les Nécrosés reviennent nous écraser!»


      Un frisson parcourt ma colonne vertébrale, et la bise n’y est pour rien. Je suis certain que ni moi ni les Parisiens n’auront la force de renouveler l’exploit qui a libéré Notre-Dame…


      


      Sans prononcer un mot, les rescapés se rassemblent près de moi au bord du quai. Il n’y a plus rien à dire, plus rien à faire – plus rien à faire que d’attendre. Notre dernier combat a été livré. Si nous mourons maintenant, ce sera en guerriers et non en fuyards.


      Les canons se sont tus.


      Le ronflement de l’incendie s’est éteint.


      Seul le vent siffle encore dans nos oreilles sa chanson très ancienne qui parle de toutes les montagnes qu’il a érodées et de tous les pissenlits qu’il ne soufflera plus.


      …fffffffffffffffffffff…


      


      Les silhouettes se précisent peu à peu.


      Elles viennent vers nous sans hâte.


      Comme si elles avaient tout leur temps.


      Comme si elles savaient que nous ne pouvions pas leur échapper.


      …fffffffffffffffffffff…


      


      Ceux d’entre nous qui possèdent la vue la plus perçante ne peuvent ignorer maintenant l’identité des créatures ouvrant la marche.


      Ils ne peuvent ignorer la couleur de leurs cheveux.


      Bleue.


      Près de vingt Fés aux cheveux bleus marchent sur nous, suivis par des centaines d’ombres muettes!


      …fffffffffffffffffffff…


      


      «Mais…»


      Kasandra s’avance en titubant, elle se penche par-dessus le muret du quai pour mieux voir.


      «C’est impossible!


      –Qu’y a-t-il, Kasandra?


      –Ces ondes… ces ondes que je perçois…


      –Eh bien?


      –Ce sont celles de mes sœurs!»


      Si ce sont bien les sœurs Krampus qui s’approchent, alors tout espoir est en effet définitivement perdu! Je sais que leur mère et elles n’ont jamais montré aucune pitié, ni à Redrock ni ensuite lorsqu’elles ont capturé Kevin et sa sœur. Sans cette famille maudite, Sinead n’aurait jamais été mordue par le comte Vlad!


      «Mais je perçois aussi autre chose…, souffle Kasandra. D’autres ondes connues…»


      Ses yeux sont toujours tournés vers le fleuve, mais leurs pupilles dilatées ne regardent plus rien – l’Enfant de Mercure n’est plus sensible qu’au bruissement radio de ceux qui s’approchent.


      «Titania…, murmure-t-elle dans une demi-transe. Rodrigo… Puck… Et d’autres Prométhéens encore, d’autres survivants du Cataclysme…»


      De mieux en mieux! L’ex vice-présidente des Ressources changelines était la créature la plus tyrannique de mon équipe… Mes anciens compagnons de débauche sont les pires faux frères qu’on puisse imaginer – Puck m’a trahi en m’empoisonnant pour le compte de Raspoutine, et Rodrigo s’est brûlé les yeux au contact de l’Escarboucle, trahissant ainsi ses ambitions secrètes. Eux et les sœurs Krampus: c’est comme si tous les affreux s’étaient donné rendez-vous!


      «Attendez! Je sens aussi la présence de la sénatrice Wang! Oui, j’en suis sûre: Norma Wang est parmi eux, et aussi les Changelins d’Inis Mór!


      –Que dis-tu?


      –Et tous les autres, ce ne sont pas des Nécrosés. Ce sont des êtres humains! Des êtres humains libres et bien vivants!»


      Des humains libres marchant parmi ces Fés cruels? Qu’est-ce que cela signifie?


      Une flamme s’allume soudain au premier rang du groupe. Malgré la distance et l’obscurité, je suis presque sûr de reconnaître Puck.


      La flamme s’éteint, puis se rallume à nouveau au bout du bras brandi par l’Enfant de Vénus, au creux de sa main. Et ainsi de suite, plusieurs fois.


      «Ils viennent en paix! s’exclame le capitaine Moulagrain. Ils viennent en paix!


      –Vous entendez les ondes radio maintenant, capitaine?


      –Non, mais je sais décoder le morse!»


      Plus le groupe se rapproche, et plus il devient évident qu’il n’est pas animé d’intentions belliqueuses. À l’exception de Puck, qui continue de diffuser son signal, les Fés gardent leurs mains collées le long de leurs corps en gage de non-agression. Il y a là des humains et des Changelins de tous âges, des vieillards enroulés dans des couvertures et des femmes aux bras chargés d’enfants.


      Norma Wang est la première à crier, dès qu’elle est à portée de voix:


      «Ne tirez pas! Hommes, Fés, Changelins: tous autant que nous sommes, nous nous remettons entre vos mains!»


      


      *


      


      «Tout a commencé lorsque la nourriture est venue à manquer à Inis Mór…»


      Le hall de la gare Montparnasse s’est changé en vaste camp de réfugiés. Des milliers de personnes sont rassemblées ici, non seulement celles qui sont arrivées avec Norma Wang, mais aussi un grand nombre de Parisiens. Tous écoutent religieusement la sénatrice, tandis qu’elle relate la plus incroyable des odyssées.


      «J’ai fait monter les Changelins sur le dernier bateau encore intact, parmi ceux qui étaient mouillés dans le port de l’île, et ainsi nous avons gagné les côtes irlandaises. Nous avons traversé le pays dévasté, de village en village, nous nourrissant des restes ramassés dans les supermarchés abandonnés.


      «Les agglomérations urbaines étaient toutes désertes; mais parfois, dans les campagnes, nous rencontrions des meutes de survivants errant comme des bêtes. Certains fuyaient à notre approche, mais la plupart se joignaient à nous, partant du principe que plus nous serions nombreux, plus nous serions forts contre le froid et contre les prédateurs. À deux reprises, nous avons affronté un groupe de Nécrosés, et chaque fois nous avons subi de lourdes pertes – mais chaque fois nous l’avons emporté. Au bout d’une semaine, nous sommes arrivés à l’école de miss Murphy, près de la ville de Lochmary, et nous y sommes restés deux jours.»


      Au premier rang, près de la sénatrice, sont assis la vieille enseignante et ses élèves, emmaillotés dans des couches de pulls, de manteaux, de rideaux: tout ce qu’ils ont pu trouver pour braver le froid. J’ai vu ce caïd de Fox pleurer lorsqu’il a reconnu les enfants qu’il n’avait pu sauver, qu’il croyait perdus à jamais. Il est là à présent, assis parmi eux aux côtés de miss Murphy, l’institutrice courage qui a réussi à tenir front aux Nécrosés pendant toutes ces semaines.


      «C’est le troisième jour que les Fés sont arrivés, menés par la princesse Titania. En tant que responsable des Changelins du Promethean Trust, elle avait elle-même enfété la majorité de ceux qui servaient au siège de Dublin avant le Cataclysme. Tant qu’ils étaient demeurés à Inis Mór, elle n’avait pu établir le contact avec eux; mais dès que nous avons débarqué en Irlande, elle s’est aussitôt reconnectée avec ses anciens serviteurs et elle s’est mise à remonter leur piste jusqu’à Lochmary, accompagnée d’une partie des Fés ayant survécu à la destruction du manoir de Kilnarey.


      «Nous étions prêts à défendre chèrement notre peau, mais que pouvaient faire quelques réfugiés et une poignée d’enfants contre des Fés au faîte de leur puissance, capables de surcroît de manipuler les Changelins qui étaient avec nous dans l’école? Si la princesse et les siens avaient voulu nous dévorer, ils y seraient parvenus sans aucun problème. Mais un miracle est arrivé: ils ne nous ont pas attaqués.»


      J’observe les visages de nos nouveaux invités Fés. Ils sont aussi attentifs que le reste de l’auditoire, aussi sages que les élèves de miss Murphy.


      Emmitouflée dans un épais vison d’où émerge sa minuscule figure blanche, la princesse Titania ressemble plus que jamais à une poupée de porcelaine.


      Grelottant les unes contre les autres, les sœurs Krampus lancent de temps en temps des regards implorants en direction de leur benjamine. Mais Kasandra se cache ostensiblement derrière mon dos; elle n’a pas daigné leur adresser la parole depuis leur arrivée. Pourtant, elle me semble revivre depuis qu’elle sait que Mary-Ashley est sortie de son coma. Ses épaules se sont redressées, comme si on leur avait ôté un poids de plusieurs tonnes – le poids de la culpabilité. Il paraît à présent peser sur l’échine de ses trois aînées qui l’ont si rudement traitée dans le passé…


      Puck me regarde un peu de la même manière, avec un air de chien battu. Les fringues à la mode dans lesquelles il était toujours sapé, à l’époque du Trust, ne sont plus qu’un lointain souvenir. Après des semaines de cachot, puis des jours d’errance dans le chaos de l’hiver nucléaire, il n’a plus sur la peau que des lambeaux informes.


      Quant à Rodrigo, c’est le plus pathétique de toute la bande. Le latin lover qui faisait craquer les filles du Moby Dick, la boîte branchée de Dublin, n’est plus qu’un spectre aux yeux grillés, fixant indéfiniment le vide…


      «Non, les Fés ne nous ont pas attaqués. Ils n’ont même pas tenté d’emporter avec eux les Changelins. Ils nous ont juste demandé l’asile…»


      J’ai du mal à en croire mes oreilles, et je suis certain que c’est aussi le cas de tous ceux qui, dans le hall de la gare, connaissent un tant soit peu les Fés. Les êtres de ma race n’ont pas l’habitude de demander: ils prennent. Surtout l’impatiente Titania, l’ancienne reine de toutes les forêts d’Occitanie, la fille du roi des Aulnes…


      Mais la voici qui se lève et prend la parole:


      «Peuple de Paris! s’exclame-t-elle de sa petite voix aiguë. Il y a des siècles, à l’époque où je régnais sur les forêts profondes, je serais venue à vous en conquérante; aujourd’hui, je viens à vous en alliée. Morgane d’Avalon avait raison depuis le début: notre seul espoir de survie passe par l’union. Lorsque je l’ai rejointe au Promethean Trust, je n’y croyais pas vraiment. Comme la plupart des autres vice-présidents, je voyais surtout dans mon adhésion l’opportunité de me gaver facilement de Flux à une époque où il était devenu très difficile de s’en procurer. En pensant ainsi, je ne voyais pas plus loin que le bout de mon nez. Nous avons tous été aveugles – ai-je tort, Orca?»


      En guise de réponse, la grosse Fée baisse les yeux vers le sol.


      «Pourquoi n’avons-nous pas travaillé plus ardemment à l’alliance des humains et des Fés, à l’époque où nous en avions le pouvoir? Au lieu de cela, nous avons préféré œuvrer à nos petites intrigues politiques, poursuivant nos ambitions mesquines. Il aura fallu que la fin du monde survienne pour nous faire prendre conscience de cette vérité pourtant évidente: si les Xénotrons déciment les humains, ils nous condamnent à mourir de faim. Et si nous disparaissons, les humains perdent leur dernier rempart face aux Xénotrons. Je me doute que la plupart d’entre vous ne sont pas prêts à prendre pour argent comptant le mea-culpa d’une Fée comme moi. Aussi, l’argument que j’invoque ce soir n’est pas celui d’une brusque conversion à la cause humaine; c’est le résultat d’un raisonnement logique, implacable: les uns sans les autres, nous mourrons.»


      


      L’histoire recèle de cruelles ironies… C’est au moment où tout espoir semble perdu, lorsque des millions et des millions de gens sont déjà morts, que le vieux rêve de Morgane semble enfin pouvoir être possible. Certes, ce n’est pas la grande alliance qu’elle appelait de ses vœux, l’ensemble de son peuple embrassant la cause de l’humanité – il ne reste plus que quelques Fés gelés, trempés jusqu’aux os, et un bastion d’humains épuisés par des semaines de siège. Mais c’est mieux que rien, n’est-ce pas? C’est mieux que rien…


      Pendant que j’essaie de calculer notre effectif et ce qu’il peut bien peser dans cette guerre, la sénatrice achève son récit:


      «Au début, la voix des Larves nous a guidés vers le sud, en direction de Paris – elles disaient que c’était le seul refuge sûr pour nous en Europe. Lorsque nous avons pris une seconde fois la mer, à Cork à bord de chalutiers de pêche, nous étions près de cinq cents. Les Larves nous ont conduits entre les icebergs jusqu’aux rivages normands, jusqu’à l’embouchure de la Seine. Là, il a fallu abandonner nos embarcations: le fleuve était entièrement gelé. Nous nous sommes mis en marche, et au même moment les Larves se sont tues. J’avais beau les interroger, fouiller la nuit de mes yeux d’envoûteuse, je ne les voyais nulle part et mes questions restaient sans réponses. Je commençais à croire qu’elles avaient toutes été décimées… je ne savais pas encore qu’elles nous avaient abandonnés!


      «Ainsi avons-nous lentement remonté le chemin de glace, sans savoir si la terre promise se trouverait bien au bout, ou si nous ne découvririons qu’un champ de ruines. À plusieurs reprises, des Nécrosés nous ont attaqués; mais désormais nous avions des défenseurs redoutables avec nous. La princesse Titania et Euphrosyne utilisaient leurs yeux d’Enfants de Pluton pour guetter la venue des créatures sous nos pieds, à travers les galeries souterraines; Rodrigo et les Enfants de Neptune les bombardaient de rayons gamma lorsqu’elles surgissaient, tandis que les Enfants de Saturne menés par Thalie les irradiaient aux ultraviolets; quant à Aglaé et Puck, ils les faisaient flamber sur place. Après chaque affrontement, humains et Changelins donnaient tous un peu de leur Flux pour reconstituer les forces des Fés. Oh, nous étions suffisamment nombreux pour qu’un effleurement suffise: plusieurs centaines d’hommes peuvent nourrir vingt Fés sans véritablement en souffrir – d’autant que nos rangs s’étoffaient chaque jour de nouveaux survivants, croisés sur les rives de la Seine.


      «Ainsi étions-nous près de mille lorsque nous sommes arrivés en vue de Paris. Les abords de la ville ne paraissaient pas défendus par les Nécrosés: c’est qu’ils étaient occupés à vous donner l’assaut. Nous avons vu de loin s’élever les flammes autour de Notre-Dame, nous avons vu la tempête de glace se lever sur l’île de la Cité – un prodige! Et une preuve supplémentaire des grands accomplissements dont sont capables les Fés lorsqu’ils s’allient avec les humains…»


      


      *


      


      Ce soir, dans la salle d’attente de la gare où siège le conseil municipal, a été rédigé le pacte de Paris, premier pacte humano-fé de l’histoire – si j’exclus la tentative avortée du serment de non-agression proposé par le secrétaire général de l’ONU, qui s’est terminée par un vrai carnage…


      J’ai apposé ma signature en bas de la page, et aussi mon Sceau de président du Promethean Trust for Human Development, puisque Titania, Puck, Rodrigo et tous les Fés qui sont venus avec eux me considèrent à nouveau comme le seul héritier légitime de ma mère. Quant aux instigateurs de la rébellion, le Boogeyman et Frau Krampus, ils semblent avoir disparu dans le Cataclysme avec la majorité des membres du Trust.


      Après la signature, la princesse est venue me voir pour faire amende honorable et me jurer désormais une fidélité sans faille. Puis Puck à son tour s’est agenouillé devant moi pour implorer mon pardon.


      «J’ai payé ma dette, Jack. Je te promets que je l’ai payée…


      –C’est bon, relève-toi. Maintenant, on est tous dans la même barque.»


      Enfin, les sœurs Krampus m’ont assuré qu’elles mettraient toute leur énergie au service de la résistance. C’est l’aînée, Euphrosyne, qui a eu le courage d’aborder le sujet le plus délicat:


      «Pour l’enlèvement de Sinead et de Kevin… on voulait te demander pardon, mille fois pardon. C’était une idée de Mère. Elle s’est entendue avec ce grossier personnage, le Boogeyman, et elle nous a obligées à exécuter son plan…


      –Obligées, vraiment? a explosé Kasandra, sortant soudain de son mutisme. Tu veux dire que si elle ne vous avait pas obligées, vous ne m’auriez pas jetée dans les cachots du Trust? Que vous ne m’auriez pas laissée croupir pendant des années sous le rocher de Redrock? Réponds!»


      Jamais de ma vie je n’aurais imaginé que les sœurs Krampus, les femmes fatales de Redrock qui nourrissaient les fantasmes de tous les garçons du camp ou presque, puissent paraître si piteuses. Face à la colère de Kasandra, elles me donnaient l’impression de ne plus savoir où se mettre – oui, vraiment, elles me faisaient pitié.


      «Tu es la plus jeune d’entre nous, a finalement dit Euphrosyne, sans oser croiser les yeux de sa cadette. Mais tu es aussi celle qui a mûri le plus vite. Je suppose que ce sont les événements qui t’y ont forcée. Tu connais le sens de la douleur et de la faim depuis toujours – nous ne l’avons appris que très récemment. Pendant que tu souffrais sous le rocher, nous ne connaissions que l’abondance du Flux facile à sa surface. Et ensuite, lorsque tu as compris qu’il fallait joindre tes forces à celles de Jack Spark et des Prométhéens, qu’il n’y avait pas d’autre issue, nous ne pensions encore qu’à assouvir nos besoins personnels. Le Trust aurait pu être une arme formidable pour lutter contre les Xénotrons; malheureusement, nous ne l’avons pas compris, nous n’y avons vu qu’un moyen de nous gaver de Flux à travers ses fauteuils énergétiques…


      «Nous sommes tes aînées par l’âge, Kasandra, mais pas par la clairvoyance ni par la sagesse. Nous avons beaucoup à apprendre de toi… si tu veux bien nous enseigner.»


      Kasandra n’a pas répondu au plaidoyer d’Euphrosyne, et je ne saurais dire ce qu’elle en a pensé. À mes oreilles, il a paru sincère, autant que peuvent l’être des excuses dans la bouche d’une Fée. Suis-je prêt à les accepter? Suis-je prêt à pardonner à celles sans qui Sinead serait encore la fille dont je suis amoureux, et pas la créature cruelle qui l’a remplacée?


      Joker.


      Je demande le droit de ne pas répondre à ces questions.


      Pas maintenant.


      Il faut remettre à plus tard les règlements de comptes. La seule urgence, désormais, est d’organiser la résistance. C’est notre dernière chance. Nous en avons tous conscience: l’acte final de cette guerre est sur le point de se jouer…

    

  


  
    
    


    27LesJoyaux-Rois


    
      PRÉCÉDEMMENT AVEC JOSHUA TODD


      


      Il est des familles qui ne sont pas créées par la chair et par le sang, mais par l’histoire et par l’esprit.


      


      Josh ne se doutait pas que, dans les geôles de l’Alcazar, il tomberait sur quelqu’un de son espèce.


      
        


        «Moi, c’est Felicia Spark!


        –Felicia Spark? Je ne savais pas que vous étiez envoûteuse…


        –Eh bien, maintenant, tu le sais!»

      


      Il se doutait encore moins que Sinead aussi appartenait à cette grande famille.


      
        «Vous voulez dire que Sinead est une envoûteuse, elle aussi?


        –Je veux, mon neveu! Et pas n’importe laquelle! Elle porte la Marque décrite dans les vieilles prophéties.»

      


      Mais peu importent leurs origines, toutes les familles partagent une même loi: leurs membres doivent se protéger mutuellement.


      
        «Tu dois tuer Vlad Drakul pour sauver Sinead, Josh.


        –Mais comment?


        –L’abomination qui voyage avec toi a ce pouvoir…


        –… Sorcière! C’est toi que je vais tuer!…


        –Tut-tut. Tu tueras uniquement celui que te désignera le maître de la lampe.»
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      Josh quitta la cellule de tante Felicia à regret. Il aurait voulu rester auprès de cette femme qui semblait tant en savoir sur les envoûteurs et qui parvenait à conserver sa bonne humeur dans l’adversité. Elle le rassurait. Elle le faisait se sentir en paix avec lui-même.


      En franchissant le mur de la cellule tel un passe-muraille, il se fit le vœu de retourner sauver tante Felicia dès que les circonstances le permettraient. Il ne savait pas encore quand ni comment, mais il ferait tout pour lui venir en aide. Cependant, pour l’instant, c’était Sinead qui avait besoin de son secours; et son secours passait par la mort du comte Vlad Drakul.


      


      Josh se retrouva dans le couloir longeant les cellules du sous-sol. Des gardes en combinaison de cuir noir patrouillaient sans le voir. Mais désormais Josh se méfiait. Il venait d’apprendre que deux personnes de son entourage partageaient sa condition d’envoûteur – cette condition n’était pas si rare finalement; pour peu que l’un des soldats possède aussi le Trouble Don, il serait capable de percevoir l’adolescent sous sa forme larvaire et de sonner l’alerte…


      «Sais-tu où je peux trouver le comte Vlad? murmura Josh à l’attention du Génie qui flottait dans l’air autour de lui sans qu’il pût le voir.


      –… Cette femme! Si seulement je pouvais l’étrangler! Ce sont ses semblables qui m’ont enfermé dans la lampe il y a si longtemps…»


      La créature était encore sous le coup de la rage à la suite de la rencontre avec tante Felicia. Nul doute que, libérée, elle eût causé un vrai carnage…


      «Tu dois m’obéir! reprit Josh de la voix la plus assurée possible. Sais-tu oui ou non où se trouve le comte Vlad? Réponds-moi: je le veux!»


      L’espace d’un instant, Josh eut l’impression qu’une lumière intense lui aveuglait les yeux. Il savait que c’était la manière dont le Génie manifestait sa colère, à défaut de pouvoir l’exprimer autrement. Mais il était contraint par la loi de la lampe, cette loi qui lui ordonnait d’obéir à l’envoûteur qui disait: je le veux!


      «… Il fut longtemps le gardien du trésor du Trust, où reposait la lampe, et j’ai appris à reconnaître son odeur. Je la sens à présent qui vient de la surface. Oui, elle descend depuis les plus hauts étages de l’Alcazar!…»


      


      C’est ainsi que Josh s’élança dans les vastes escaliers s’élevant vers les hauteurs de la forteresse. À travers les fenêtres étroites, il pouvait voir que le jour maladif s’était levé. Les couloirs se remplissaient peu à peu de tout un peuple d’êtres vêtus de noir, dont certains étaient des prêtres en habits civils ou religieux, et d’autres des soldats en cuirasses. Il y avait aussi des femmes, dont les robes étaient également noires. On eût dit une gigantesque fourmilière, chacun vaquant à sa tâche avec gravité. La foule en se croisant échangeait peu de paroles, et c’étaient toujours les mêmes mots qui revenaient: combat, reconquête, salut, Dieu.


      Josh se sentait proche de la grande majorité de ces gens qui mettaient toute leur énergie à l’effort de guerre et qui plaçaient tous leurs espoirs en Dieu. Ils sentaient qu’ils étaient sincères dans leur conviction d’être le dernier rempart de l’humanité contre l’invasion démoniaque. Ils semblaient croire que Jack Spark était venu à Paris pour conquérir la ville au nom des Xénotrons et qu’il y serait sans doute parvenu, si le Cœur Noir ne lui avait pas été courageusement dérobé. Sans doute était-ce la propagande que le padre Da Silva avait distillée, se gardant bien de dire qu’il prévoyait l’annexion des États-Unis d’Amérique. Aussi, le nom du Grand Exorciste n’était prononcé qu’avec le plus grand respect et un peu de crainte, comme celui d’un chef spirituel lointain et tout-puissant. Les réfugiés de l’Alcazar lui faisaient totalement, aveuglément confiance.


      Josh aurait voulu les avertir de ses manigances, leur hurler que c’était un être calculateur dont personne ne pouvait connaître le véritable dessein. Il aurait voulu leur dire que les grandes bannières noires dégoulinant du haut de chaque mur, de chaque fenêtre ne portaient pas le signe du Christ, mais sa perversion. Cependant sa voix larvaire ne pouvait atteindre leurs oreilles; et quand bien même l’eussent-ils entendu, l’auraient-ils écouté? Endoctrinés comme ils l’étaient, ils n’auraient sans doute vu que l’envoûteur, le sorcier, l’ennemi. Un hérétique, comme ceux que les anciens inquisiteurs brûlaient en place publique…


      


      Josh monta ainsi jusqu’au sommet de l’une des quatre tours qui ceignaient la forteresse, sans pouvoir parler à quiconque.


      Sous sa forme larvaire, il n’avait pas besoin de reprendre son souffle et ses jambes n’avaient pas besoin de se reposer; cependant, l’ascension lui parut interminable. Parvenu en haut des marches, il jeta un coup d’œil au paysage qui s’étalait à travers la meurtrière. Les toits enneigés de la ville médiévale de Tolède luisaient dans les demi-ténèbres, semblables à un troupeau de brebis serrées autour du berger lorsque les loups menacent. Ne se rendaient-elles donc pas compte que le berger était le loup? Que le padre Da Silva, sous ses airs de bon pasteur, n’aurait pas hésité à les sacrifier toutes si cela avait pu servir ses fins?


      Josh prit une profonde inspiration – ou du moins eut-il l’impression d’en prendre une. Puis il traversa la porte de fer qui fermait la plus haute pièce de la tour.


      Il pénétra dans la chambre la plus étrange qui fût. Du sol au plafond, elle était tendue d’une étoffe noire qui ressemblait à du velours et qui buvait la moindre goutte de lumière émanant de grands candélabres. Un lit à baldaquin, noir lui aussi, se dressait au fond de la pièce; le comte Vlad était attaché à l’un des piliers par des chaînes d’argent. Josh l’avait entraperçu la nuit précédente au pied de la tour Eiffel, mais il pouvait l’observer plus en détail à présent: il semblait changé depuis la dernière fois qu’il l’avait vu, au siège du Trust à Dublin. Plus grand. Plus sain. Plus fort. Sa peau avait perdu cette vilaine teinte qui lui avait valu le surnom de Face-de-Jaunisse, ses yeux étaient rentrés dans leurs orbites. Toutefois, sa tête reposant mollement contre le pilier indiquait qu’il était épuisé, et les cicatrices grenelées sur son visage et sur ses bras témoignaient de blessures récentes. En les observant, Josh pensa aussitôt à celles de Morgane Faraday, vestiges de son affrontement avec le révérend No dans le bunker présidentiel: telle était la marque que laissaient les cristaux de sel sur la peau fée.


      «Avez-vous vraiment le pouvoir… de le tuer?


      –… Il te suffit de prononcer une parole, et je fondrai sur lui. Il n’aura pas le temps de souffrir: en moins d’une seconde, je le viderai de son Flux…»


      Mais cette parole, Josh ne pouvait se résoudre à la prononcer. Il avait beau savoir que cet être était un Fé ayant sans doute des milliers de morts sur la conscience, que c’était lui qui avait asservi Sinead et que sa mort seule pourrait la libérer de ce joug… il ne pouvait s’empêcher de ressentir de la pitié pour lui.


      Ainsi, meurtri, enchaîné, il ressemblait plus à un martyr qu’à un tortionnaire.


      «… Décide-toi! s’impatienta le Génie. Je sens quelqu’un qui monte dans l’escalier!»


      Mais Josh n’était pas prêt à donner la mort.


      Il se fondit dans un coin de la pièce, derrière un candélabre, tandis que la porte s’ouvrait.


      Le padre Da Silva!


      C’était bien lui, s’appuyant sur une hampe d’argent surmontée d’un crucifix, semblable à celle qui avait appartenu à sister Edith dans une autre vie. Le comte Vlad releva la tête et jeta sur le Grand Exorciste un regard chargé de terreur.


      «À nous deux! s’exclama le padre de sa voix sépulcrale, après avoir refermé la porte derrière lui.


      –Laissez-moi en vie, s’écria le comte, et je ferai tout ce que vous voudrrrez!


      –Vraiment? Est-ce une promesse sincère, ou bien un mensonge de Fé?


      –Je vous jure que je dis vrrrai!


      –Voyons, voyons. Ne fais pas des serments que tu ne sauras pas respecter. Je connais trop bien ceux de ta race. Dès que j’aurais le dos tourné, tu en profiterais pour fuir ou pour me poignarder. Tu as bien failli faire rater la mission du chevalier Creeds en tentant de t’emparer du Cœur Noir au dernier moment! S’il ne t’avait pas maîtrisé… Je me demande bien ce que tu aurais fait du Joyau si tu avais pu t’enfuir avec…


      –Je voulais… sauver ma vie. Seul le Cœur Noir peut offrir une prrrotection efficace contrrre les Xénotrrrons.


      –Nous sommes au moins d’accord sur ce point. Désormais, il servira à protéger les exorcistes, et pas seulement ta petite personne. Mais dis-moi… tu ne sembles pas étonné que le chevalier Creeds ait réussi à emporter si facilement le Cœur Noir alors qu’il était en activité et donc censé être inamovible…»


      Un éclat jaune passa dans les yeux du comte.


      «Je connais le pouvoir des Joyaux-Rois peut-êtrrre mieux qu’aucun Fé. Le prrrojectile que Crrreeds a tiré sur le Cœur Noir avant de s’envoler, cette pierre rouge éblouissante… c’était un frrragment de l’Escarboucle, n’est-ce pas?»


      Josh frémit. Il se souvenait que le Cœur Noir et l’Escarboucle étaient deux des mythiques Joyaux-Rois; Drake l’avait dit avant de partir pour le mont Etna où il espérait retrouver le troisième Joyau, l’Œil Unique du Monde. Il avait également précisé que l’Escarboucle avait été scindée en cinq fragments, sertis sur la tête des cinq Vouivres. Les serpentes avaient disparu depuis la bataille de l’ONU… Où pouvaient-elles bien être à présent?


      «On ne peut rien te cacher, démon, dit le padre Da Silva en souriant d’un air cruel. Le chevalier Creeds avait emporté avec lui l’un des fragments de l’Escarboucle. Nous les avons arrachés tous les cinq du front de ces reptiles immondes qui rampaient dans le sillage de Jack Spark.


      –Vous avez tué les Vouivrrres?


      –Dès que nous les avons retrouvées dans les égouts de New York.


      –Et vous saviez que les Joyaux-Rois avaient le pouvoir de s’annuler mutuellement! Ce… c’est impossible. Il m’a fallu des siècles de recherche pour deviner cela. Qui vous l’a dit?»


      Une expression de stupeur marquait à présent le visage du Fé.


      «Qui, qui? Qu’est-ce que ça peut bien faire? Si je te répondais que c’est un ange qui me l’a révélé dans mon sommeil, me croirais-tu? Tu aurais tort! Ce sont les Larves qui me l’ont dit.»


      Josh sentit la colère monter en lui. Ainsi, le Génie avait eu raison de prétendre que les Larves étaient passées du côté des exorcistes. C’était pour cela qu’elles n’avaient pas tenté d’entraver l’agent Creeds dans sa mission: elles voulaient que le Cœur Noir passe à Tolède!


      «Oui, répéta le Grand Exorciste. Ce sont les Larves qui m’ont révélé le fonctionnement des Joyaux-Rois. Ce sont elles qui m’ont dit que l’Escarboucle était l’antidote du Cœur Noir, que par simple contact elle pouvait le vider de sa charge de Flux et le rendre inoffensif – en alanguissant la volonté et en amollissant le caractère, la libido sentiendi, le désir des sens, érode la libido dominandi, le désir de puissance.


      «Pareillement, l’Escarboucle est elle-même neutralisée par l’Œil Unique du Monde – la lumière de la libido sciendi, le désir de connaissance, dissipe les concupiscences qui embrument la pensée claire.


      «Enfin, l’Œil est à son tour annihilé par le Cœur Noir – la force brutale mettant un terme à toutes les tentatives de l’esprit.


      «Deux par deux, les Joyaux-Rois s’annulent mutuellement. Mais tous les trois ensemble, ils dégagent une puissance plus destructrice que mille soleils!»


      La lumière des cierges dansait sur le visage ridé du vieil homme, déformé par un sourire de jubilation qui ressemblait à une grimace.


      «Pendant que j’y suis: ce sont aussi les Larves qui nous ont aidés à retrouver les Vouivres. Certes, ces créatures ne sont pas angéliques, mais elles sont sages. Elles savent que seuls les exorcistes peuvent sauver cette planète de l’anéantissement total. C’est pourquoi elles ont décidé de mettre les trois Joyaux-Rois entre nos mains… entre mes mains.


      –Mais je ne comprrrends pas… Comment communiquez-vous avec elles? Vous n’êtes pas plus envoûteur que moi, nous ne pouvons les voir ni les entendrrre!


      –Venant de l’ancien gardien du trésor du Promethean Trust, je trouve cette remarque désolante. Lorsque nous avons mis la main sur le trésor, après l’assaut du Wellington Monument par l’armée irlandaise, nous y avons trouvé un grand nombre d’artefacts fort intéressants… Et notamment ceci.»


      Le padre se tourna théâtralement vers le mur. Josh eut la sensation que ses muscles se contractaient, par réflexe; mais le regard du padre passa sur lui pour ne s’arrêter que sur un grand miroir encadré d’or accroché sur le velours noir.


      «Le Miroir Enchanté! s’exclama le comte. Je n’ai jamais su comment l’actionner…


      –C’est qu’on ne peut pas l’actionner. Seules les Larves le peuvent, lorsqu’elles souhaitent s’adresser au monde des vivants. C’est ainsi qu’elles m’ont appris tout ce que je sais sur les Joyaux-Rois. Et c’est aussi de cette manière qu’elles m’ont dit que l’Escarboucle n’avait pas été brisée en cinq fragments, mais en six!»


      Cette révélation eut l’effet d’un électrochoc sur le comte Vlad. Il se raidit brutalement contre le pilier de lit, et ses yeux s’allumèrent comme deux lampes torches. C’était son Flux, Josh en était sûr: son Flux qu’il convertissait en rayons ultraviolets, dans une ultime tentative de terrasser son bourreau.


      Mais le padre fut plus rapide. Brandissant la hampe d’argent sur laquelle il s’appuyait, il l’interposa entre le regard de l’Enfant de Saturne et lui. Aussitôt, le Fé se recroquevilla contre le pilier en poussant un hurlement de douleur: ses rayons lui étaient revenus en pleine face, ravinant son visage de rides profondes.


      «J’en ai maté de plus redoutables que toi, démon! rugit l’exorciste. Et maintenant, le moment est venu de rendre ce que tu as volé il y a bien longtemps. Ah, tu pensais que ton petit secret n’était connu que de toi seul? Les Larves aussi le connaissent! Au cours des siècles, rien n’a échappé à leurs yeux invisibles!»


      Le vieillard passa des gants de cuir fin sur ses mains noueuses. Puis il saisit sur une console près du lit une dague aiguisée, qui semblait d’argent comme le crucifix.


      «Pitié!» implora le comte en balançant à droite et à gauche sa tête ridée, où ses yeux semblaient définitivement éteints.


      Josh se rendit compte que les rayons ultraviolets les avaient fait vieillir si rapidement qu’ils étaient devenus aveugles…


      «Je n’ai jamais montré de pitié pour les Fés et je suis bien trop vieux pour changer mes habitudes.»


      Le padre brandit la dague et l’enfonça profondément dans la poitrine du Fé.


      Saisi d’horreur, Josh poussa un cri.


      Une petite voix narquoise résonna à son oreille:


      «… Voyons, ne fais pas l’effarouché. N’est-ce pas ce que tu voulais: la mort du comte?


      –Pas… pas comme ça!»


      Le padre retourna la dague dans la poitrine du Fé, agité d’un dernier soubresaut. Puis la tête du comte retomba sur le côté, pour ne plus jamais se relever.


      Il était bel et bien mort.


      L’horreur aurait pu s’arrêter là. Mais le padre Da Silva enfourna alors sa main gantée à travers la blessure qu’il avait ouverte et fouilla dans les entrailles de sa victime…


      … lorsqu’il la ressortit, il tenait le cœur de la créature. Un cœur rouge, brillant, palpitant d’une étrange lumière intérieure. Il le déposa sur la console, au-dessous du Miroir Enchanté, et entreprit de le disséquer du bout de sa dague. Après quelques instants, il en sortit un morceau de rubis rougeoyant, semblable à ceux qui coiffaient les Vouivres, à celui dont l’agent Creeds s’était servi pour désactiver le Cœur Noir: le sixième fragment de l’Escarboucle.


      «Enfin! murmura-t-il. Avec ce fragment, l’Escarboucle est désormais complète. Les deux premiers Joyaux-Rois sont enfin réunis. Il n’en reste plus qu’un. Dès que le rayon du vieux Fé sera au point, nous partirons pour l’Etna… Et lorsque j’aurai mis la main sur l’Œil, plus rien ne pourra m’arrêter, ni homme, ni Fé… ni Dieu!»


      Ce fut à ce moment que le Miroir Enchanté se mit à briller, d’une étrange brillance blanchâtre qui rappela aussitôt à Josh la lueur émanant du corps des Larves.


      Le padre releva brusquement la tête.


      Dans le miroir, son reflet s’effaçait peu à peu, recouvert par la buée fluorescente.


      «… Ce sont elles! cria le Génie dans les oreilles du jeune envoûteur. Ce sont les Larves!…»


      Des lettres se formèrent dans la buée du miroir, pareilles à celles que l’on dessine parfois à l’attention de ses proches, dans la salle de bains, après avoir pris sa douche. Mais elles ne disaient pas «Bonne Journée!» ou «Je t’aime!» Non, voilà ce qu’elles disaient:


      
        [image: image]

      


      Laissant retomber le fragment d’Escarboucle, le padre saisit un flacon de liquide vert sur la console – de l’absinthe, le poison le plus virulent pour les êtres larvaires!


      Josh voulut retraverser la porte, mais quelque chose l’en empêcha.


      Quelque chose qui le maintenait collé comme de la mélasse.


      Il baissa les yeux: le sol grouillait de Larves qui entortillaient leurs gros corps tubulaires autour de ses chevilles pour l’empêcher d’avancer. Dans le monde physique, elles n’auraient pu le retenir ainsi; en revanche, dans le plan spectral où il évoluait à présent, il était à leur merci.


      «Génie! hurla-t-il. Débarrasse-moi de ces choses…»


      Avant qu’il ait eu le temps de terminer sa phrase, le premier jet d’absinthe l’atteignit.


      Quelle souffrance atroce!


      C’était pire que tout ce qu’il avait enduré jusqu’à présent, l’impression de recevoir sur son corps de fantôme un acide qui lui rongeait non seulement la peau, mais aussi l’âme. C’était comme si l’absinthe, en pleuvant sur lui, attaquait la partie la plus intime de son être.


      «… je… je le veux!» ânonna-t-il entre ses larmes de douleur.


      Le sol s’embrasa aussi rapidement que si l’on y avait versé des litres et des litres d’essence enflammée. C’était le Génie qui laissait libre cours à sa fureur.


      Mais Josh n’eut guère le temps de regarder les Larves se tordre dans les flammes. Dans son dos, le padre Da Silva lançait de grands jets d’absinthe dans les airs, arrosant toute la pièce pour être sûr d’atteindre une cible qu’il ne voyait pas. Chaque goutte qui retombait sur Josh lui arrachait un cri de douleur et le vidait un peu plus de ses forces.


      Les flammes spectrales ne tardèrent pas à perdre en vigueur à leur tour: le Génie était lui aussi atteint par les éclaboussures d’absinthe, et il y était lui aussi vulnérable.


      «Il faut… partir… d’ici… Wouaïe!…»


      Josh se sentait plus mort que vivant. Il n’était plus qu’une plaie béante, qu’une torche humaine en train de se consumer.


      «… je…»


      L’odeur de l’anis contenue dans l’absinthe semblait effacer ses pensées comme un puissant dissolvant.


      «… le…»


      En fait, c’était lui tout entier qui était déjà presque totalement effacé.


      «… veux…»


      


      *


      
        Qu’est-ce que le temps?


        L’aiguille d’une montre qui tourne autour d’un cadran?


        Des grains qui tombent à travers l’étranglement d’un sablier?


        Une ombre qui passe sur un cadran solaire?

      


      
        Ou bien est-ce la somme des souvenirs qui s’accumulent?


        La mémoire de toutes les choses que l’on a faites


        Et de toutes celles que l’on a manquées?

      


      
        Si le temps est le même pour tous, pourquoi certains courent-ils sans cesse après lui,


        Alors que d’autres le trouvent toujours trop long?

      


      
        Et si le temps n’était rien,


        Rien que ce que l’on en fait,


        Rien que ce que l’on en pense,


        Rien qu’une illusion?

      


      
        pLOc!


        Une goutte tombe dans le noir.


        S’écoule le temps.


        


        pLOc!


        Une goutte tombe dans le noir.


        S’écoule le temps.


        


        pLOc!


        Une goutte tombe dans le noir.


        S’écoule le temps.


        


        pLOc!


        Une goutte tom…

      


      Josh ouvrit les yeux.


      Ou, plus exactement, il ouvrit sa conscience.


      Ce n’était plus qu’un tout petit brin de conscience, aussi ténu qu’un fil d’araignée; et à ce fil tenait sa vie. Il le savait, intuitivement. Il devinait que si ce fil se brisait, si sa forme larvaire disparaissait dans le néant avant d’avoir réintégré son corps, celui-ci resterait dans le coma pour toujours.


      Alors Josh s’accrochait à ce fil. Il se forçait à voir, à entendre, à sentir ce qu’il y avait autour de lui, au lieu de lâcher prise et de se laisser doucement glisser vers l’oubli éternel.


      Or ce qu’il voyait, ce n’était que le noir absolu.


      Ce qu’il entendait, c’était le silence total, troublé seulement par la goutte qui tombait au loin.


      pLOc!


      Ce qu’il sentait, c’était le froid et l’humidité.


      Pendant longtemps, Josh se concentra sur ces sensations ténues. Puis, lorsqu’il s’en sentit enfin la force, il formula sa question:


      «Où sommes-nous?»


      D’abord il n’entendit pas de réponse, rien que la goutte qui continuait à tomber.


      pLOc!


      Il finit par déceler un son infinitésimal au fond du silence. Une voix en sourdine, presque éteinte, qui n’était plus que l’ombre de ce qu’avait été la voix tonitruante du Génie.


      «… Nous sommes loin, très loin sous la terre où est construite la forteresse. Je nous ai précipités dans les abysses juste avant que le Grand Exorciste ne nous porte le coup de grâce. Je n’avais plus la force de nous faire transmigrer jusqu’à Paris…»


      Dans les abysses, songea Josh. Là où ne règnent que le noir, le silence et l’humide – et les gouttes qui lentement marquent la mesure du temps qui passe.


      «Depuis combien de temps sommes-nous là? s’inquiéta-t-il.


      –… Une semaine, deux peut-être. Difficile à dire…


      –Deux semaines!!! Mais c’est terrible! Imaginez ce qui a pu se passer à la surface pendant tout ce temps!


      –… J’en suis incapable. Je suis incapable d’imaginer ni de percevoir quoi que ce soit. Je suis au bord de disparaître, et si je disparais, tu disparaîtras aussi. Ce sera ma seule consolation: emporter un envoûteur avec moi dans le néant…»


      Josh choisit de ne pas relever la menace du Génie.


      «Les Larves savent-elles que nous avons survécu à l’attaque du padre Da Silva? demanda-t-il.


      –… Je ne le crois pas. Si loin sous la surface, dans l’état où nous nous trouvons, c’est comme si nous étions morts et enterrés. Nous sommes indétectables…»


      L’adolescent médita un instant ces paroles. Dans son malheur, c’était là sa seule chance: les Larves le tenaient pour mort. S’il parvenait à réintégrer son corps, il pourrait avertir Jack des plans du Grand Exorciste, de son intention d’aller en Sicile récupérer le troisième et dernier Joyau-Roi. Josh doutait que ce fût uniquement par altruisme que le vieil exorciste voulait lancer ses troupes dans cette quête – n’avait-il pas dit que, lorsqu’il aurait les trois pierres, plus rien ne pourrait l’arrêter, ni homme, ni Fé, ni Dieu?


      L’intuition de Josh lui disait que si le padre Da Silva parvenait à ses fins, le sort qui attendait la planète ne serait pas meilleur que si les Xénotrons l’anéantissaient. Le troisième camp, le plus faible, allait devoir battre les deux autres, plus puissants. Il n’y avait pas d’autre issue: il fallait que les Parisiens défient à la fois les exorcistes et les Xénotrons!


      Mais comment les prévenir?


      Comment rentrer à Paris?


      J-J-J-JOSHUA!


      Quoi?


      Quelle était cette voix qui résonnait tout d’un coup?


      Ce n’était pas celle du Génie. Pourtant, elle était étrangement familière, une voix de femme chantante comme une harpe…


      J-J-J-JOSHUA TODD!


      «Qui êtes-vous?»


      Le Génie répondit à la place de l’inconnue:


      «… C’est une Fée, je le sens… Une Enfant de Mercure extrêmement puissante, bien qu’entravée et meurtrie…»


      Alors, Josh comprit.


      «Mrs Faraday!» s’exclama-t-il.


      C-C-C-C’EST BIEN MOI, EN EFFET. JE SUIS TOUJOURS PRISONNIÈRE DE L’AQUARIUM DANS LEQUEL LES EXORCISTES M’ONT PLONGÉE APRÈS M’AVOIR CAPTURÉE AU PENTAGONE. ILS L’ONT TRANSPORTÉ DEPUIS L’AMÉRIQUE JUSQUE DANS LES CAVES DE L’ALCAZAR.


      «Comment avez-vous pu savoir que nous étions ici?»


      G-G-G-GRÂCE À JACQUES, MON CHANGELIN…


      Josh se souvint de la manière dont Jacques l’avait regardé, lorsqu’il l’avait surpris dans son sommeil. Il lui avait bien semblé que le garçon le voyait vraiment… Il ne s’était pas trompé! Ainsi, l’enfétage liant Jacques à l’une des Fées les plus puissantes du monde restait actif, bien qu’elle fût plongée dans une solution censée neutraliser ses pouvoirs.


      J-J-J-JACQUES A HÉRITÉ D’UNE PARTIE DU SANG DE SA TANTE, FELICIA SPARK. IL EST ENVOÛTEUR LUI AUSSI, BIEN QU’IL NE LE SACHE PAS. C’EST POURQUOI IL A PU VOUS VOIR, LE GÉNIE ET TOI, ET C’EST AINSI QUE JE VOUS AI VUS À TRAVERS SES YEUX.


      À nouveau, Josh sentit la pitié étreindre son cœur de fantôme. Il se sentait d’autant plus proche de Jacques et de sa solitude qu’il le savait envoûteur.


      I-I-I-IL FAUT QUE VOUS REMONTIEZ À LA SURFACE. JE ME SERVIRAI DE MES ONDES RADIO POUR BROUILLER VOTRE PISTE ET FAIRE EN SORTE QUE LES LARVES NE VOUS REPÈRENT PAS. VOUS DEVEZ VENIR JUSQU’À MOI.


      «Jusqu’à vous?»


      C-C-C-COMMENT ALLEZ-VOUS TROUVER LA FORCE DE RETOURNER À PARIS, SI CE N’EST PAS MOI QUI VOUS L’INSUFFLE?


      


      C’est ainsi que, mètre après mètre, Josh remonta depuis les profondeurs de la Terre, rampant à la vitesse d’un insecte. Pendant longtemps, il resta entouré de ténèbres et de silence, et le Génie lui-même ne parlait plus tant il était épuisé.


      Seule la voix de Morgane Faraday le guidait à travers les couches de terre et de roche, que son corps sans substance traversait lentement.


      Et puis un jour, ou une nuit – impossible à dire –, il émergea dans une salle obscure, au centre de laquelle se dressait un grand aquarium empli d’un liquide luminescent. À l’intérieur flottait celle qui avait un jour dirigé la plus grande organisation fée jamais connue et qui n’était plus qu’un corps réduit à l’état de légume.


      Ses paupières étaient closes comme celles d’une morte, et un tuyau passait entre ses lèvres bleues pour la maintenir sous respiration artificielle.


      PFFfff… PFFfff… PFFfff…


      Mais sa voix, cependant, continuait de résonner dans l’esprit de Josh:


      S-S-S-S’IL TE PLAÎT, AVANT DE PARTIR… PEUX-TU ESSAYER DE TOURNER LA VANNE QUI VIDE L’AQUARIUM?


      Josh savait que cela ne servirait à rien, qu’il ne pouvait aucunement interagir avec le monde matériel; néanmoins, il essaya de tout son cœur, parce qu’il ne voulait pas décevoir cette Fée que les exorcistes considéraient comme la pire ennemie de l’humanité, alors qu’elle était peut-être sa meilleure amie.


      B-B-B-BAH, CE N’EST PAS GRAVE. MAIS IL Y A ENCORE UNE CHOSE, AVANT QUE TU PARTES. UNE CHOSE QUE J’AI TOUJOURS VOULU SAVOIR…


      La voix de Morgane était triste, mais résolue.


      … PEUX-TU DEMANDER AU GÉNIE QUELLE EST L’ORIGINE DES JOYAUX-ROIS? IL DOIT CONNAÎTRE LA RÉPONSE, LUI QUI VIENT D’UN MONDE PLUS ANCIEN QUE LE NÔTRE.


      Josh s’aperçut qu’elle avait raison, que le Génie devait savoir cela. Mais il s’était bien gardé de le lui dire jusqu’à présent…


      «Tu as entendu la question, Génie. Réponds donc, puisque je le veux!


      –Les premiers Fés…, commença-t-il à contrecœur. Les premiers Fés à avoir été créés par les Xénotrons étaient très différents de ceux qui courent aujourd’hui le monde. Ils étaient comme les Génies de Lémuria au temps de leur splendeur: quelques êtres d’une puissance inimaginable. Oui, vraiment, des dieux, qui avaient pour noms Saturne, Jupiter, Neptune, Mercure, Vénus, Pluton et Mars. Voyez-vous, lorsqu’ils se créent des gardiens, les Xénotrons n’ont pas pour habitude de générer tout un peuple. Ils concentrent leurs moyens: quelques titans leur suffisent pour garder un monde. Sur Lémuria, nous n’étions que sept Génies, et sur Terre les Fés de la première génération n’étaient pas plus nombreux…»


      Josh avait du mal à en croire ses oreilles. Comme les Fés eux-mêmes, il avait toujours cru que les dieux qui prêtaient leurs noms aux familles fées n’étaient que des mythes. Cependant, il savait que le Génie ne pouvait mentir lorsqu’il parlait sous la loi de la lampe…


      «… Sur Terre, l’impossible s’est produit, ce que les Xénotrons eux-mêmes n’avaient pu prévoir. Pour la première fois depuis que le temps était temps, les créatures se sont retournées contre leurs créateurs. Les Fés de la première génération se sont retournés contre leurs maîtres. Et le plus incroyable, c’est qu’ils les ont vaincus!…»


      Le Génie marqua une pause comme si, des millénaires plus tard, il restait subjugué par ce prodige.


      «… Ils ont fait ce qu’aucun super-prédateur n’avait fait avant eux: ils se sont alliés. Pour s’unir, ils ont surmonté les ego écrasants que les Xénotrons leur avaient infligés; ou, plutôt, ils ont enfermé ces désirs dévorants dans des pierres…


      –Les Joyaux-Rois!


      –… Saturne, le chef de la rébellion, les a lui-même extraits des entrailles de la Terre, du cœur de l’Etna: des pierres pures, sans défaut, que chacun des sept Fés de la première génération a successivement touchées pour y enfermer ses désirs. Dans l’Escarboucle, ils ont déposé leur désir sensuel, cet instinct de tout consommer qui les dressait les uns contre les autres pour la possession des ressources de la planète…


      –La libido sentiendi…, murmura Josh.


      –… Dans le Cœur Noir, ils ont laissé leur désir de puissance, la volonté de domination de chacun sur tous les autres, sur laquelle les Xénotrons comptaient pour empêcher toute alliance…


      –La libido dominandi…


      –… Enfin, ils ont abandonné leur désir de connaissance dans l’Œil Unique du Monde. C’était là l’obstacle le plus subtil, mais aussi le plus insurmontable à leur rassemblement: la quête du savoir est le plus riche aliment de l’orgueil…


      –La libido sciendi! Les trois libidos de saint Augustin, les trois libidos fées!


      –… Oui, celles-là mêmes qui obsèdent les serviteurs des Xénotrons depuis toujours et sur tous les mondes. Cas unique dans l’histoire de l’univers, les Fés de la première génération sont parvenus à s’en détacher. Divisés, ils étaient à la merci de leurs maîtres; unis, ils sont devenus leur pire cauchemar. Ils ont marché tous les sept sur les Éclaireurs qui les avaient façonnés et ils ont commencé à les anéantir. Ils auraient pu l’emporter définitivement, mais les Xénotrons, par fourberie, se sont emparés des trois Joyaux-Rois. Avec le Cœur Noir, ils ont déployé devant eux un bouclier résistant à toute attaque. Avec l’Escarboucle, ils ont aveuglé les renégats jusqu’à ce qu’ils perdent tout repère. Et avec l’Œil Unique du Monde, ils les ont enchaînés à l’endroit même où ils avaient forgé leur complot: dans le lieu le plus inhospitalier de la Terre, sous les laves de l’Etna…»


      –L’Etna! Drake y est parti en reconnaissance, parce que c’est là que le gros de l’Essaim s’est posé!


      –… Peut-être les Xénotrons craignent-ils le réveil de ceux qui ont failli les anéantir. Peut-être craignent-ils que l’on vienne délivrer les pères de la race fée. Bien des millénaires pourtant ont passé depuis leur défaite. Des montagnes se sont transformées en collines, des mers se sont asséchées et d’autres se sont remplies. L’humanité a crû et s’est multipliée, ainsi que les nouveaux gardiens construits avec le matériel génétique des vaincus. Oh, il s’agissait de créatures infiniment moins puissantes, infiniment moins parfaites! Les Fés de la deuxième génération et des suivantes n’étaient que les pâles copies des modèles qui les avaient inspirées, et leurs pouvoirs n’étaient que le reflet dégradé des pouvoirs de leurs aïeux…


      «Voilà, c’est tout ce que je sais. Pouvons-nous partir à présent?…»


      Abasourdi par ces révélations, Josh était incapable de parler. Ce fut Morgane Faraday qui répondit.


      S-S-S-SI NOS PÈRES ONT RÉUSSI À S’ALLIER, NOUS DEVONS Y PARVENIR AUSSI. JE L’AI TOUJOURS CRU, ET C’EST POURQUOI J’AI FONDÉ LE PROMETHEAN TRUST. À PRÉSENT, JE LE CROIS PLUS ENCORE. JOSHUA! DIS AU GÉNIE DE PRENDRE MON FLUX.


      –Mais…


      N-N-N-N-E DISCUTE PAS! LE TEMPS PRESSE, ET MON FILS T’ATTEND. LES ONDES DES XÉNOTRONS M’EMPÊCHENT D’ENVOYER MA PENSÉE JUSQU’À LUI, MAIS TU L’EMBRASSERAS POUR MOI.


      La mort dans l’âme, Josh fit ce qu’elle disait.


      Il prononça les paroles qu’elle attendait de lui, et les termina par la terrible formule s’adressant au Génie: «… je le veux.»


      Aussitôt, la fluorescence de l’aquarium doubla d’intensité. La bouche et les yeux de Morgane s’ouvrirent brusquement, laissant s’échapper une lumière aveuglante qui fusa jusqu’à Josh.


      À mesure que la Fée se vidait de son Flux, l’adolescent sentait que le halo du Génie autour de lui se renforçait, se gonflait comme une voile.


      «Suffit! hurla-t-il. Maintenant, retournons à Paris. JE LE VEUX!!!»
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    28L’appel dusang


    
      PRÉCÉDEMMENT AVEC SINEAD FLAHERTY


      


      L’esclavage, dit-on, est pire que la mort.


      


      Lorsque le comte Vlad l’avait réduite en esclavage, Sinead Flaherty était devenue malgré elle la complice d’un meurtrier.


      
        «Il est en train de la tuer, c’est ça? Vous l’avez laissé entrer et il les a tous tués?


        –Pas tous. Juste elle. Ni toi ni moi ne pouvons l’arrêter… Nul ne peut l’empêcher de boire lorsqu’il a soif.»

      


      Elle avait servi d’appât à un prédateur…


      
        «Tu t’appelles comment?


        –Sinead.


        –Euh… et t’as un numéro? C’est que, euh… ben, j’aimerais bien te revoir, quoi…


        –Ce soir vingt heures dans le jardin des Tuileries. N’oublie pas!»

      


      … et elle avait fait le jeu d’un maître chanteur.


      
        «Si tu t’envoles vers l’hélicoptère, je saute!»

      


      Oui, vraiment, il est des esclavages que seule la mort peut briser… ou un amour assez fort, assez fou pour oser défier la destinée.


      
        «Lâche-moi, je te dis!


        –Pas question! Maintenant que je te tiens, je ne te laisserai plus t’enfuir.


        –Shhhh!…»
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      Sinead ouvrit brusquement les yeux.


      Où était-elle?


      Ce carrelage glacé sur lequel elle était couchée, les barreaux face à elle…


      Elle se rappelait vaguement le froid et la nuit, la peur, surtout, qui avait imprimé son sceau noir dans son esprit. Sa mémoire était une eau bourbeuse, opaque, d’où remontaient par moments des fragments de souvenirs, des sensations éparses…


      Il y avait d’abord eu la douleur au creux de son cou, c’était là que tout avait commencé…


      Puis le ciel déchiré de feu au-dessus de sa tête…


      Les longues marches derrière l’Ombre, à travers la tourmente de cendres froides…


      Les rencontres qu’ils faisaient parfois, l’Ombre et elle, et qui se terminaient toujours par des hurlements…


      La sensation de soif nouvelle, brûlante, qu’elle avait commencé à éprouver…


      Et enfin ce goût métallique et douceâtre dont sa bouche se souvenait encore…


      Ce goût… de sang!


      


      Sinead poussa un cri d’horreur.


      Par réflexe, elle entra sa main dans sa bouche pour racler sa langue, pour ôter cette saveur odieuse qui continuait de l’imprégner.


      Ses doigts se heurtèrent à ses canines.


      Longues.


      Pointues.


      La jeune fille cria à nouveau, puis se jeta sur le sol.


      «Qu’est-ce qui m’arrive? Qu’est-ce qui m’est arrivé?» se mit-elle à balbutier.


      Les souvenirs lui revenaient avec plus de netteté maintenant. Les visages de tous ceux que l’Ombre avait dévorés, pendant qu’elle attendait derrière, le regard vide. Et aussi l’expression effarée des quelques-uns auxquels elle avait elle-même goûté… Mais elle ne les avait pas tués, n’est-ce pas? Elle n’avait bu qu’une gorgée de leur sang, et sans doute moins encore, peut-être n’avait-elle fait que les effleurer de ses lèvres? Seule l’Ombre était coupable, et l’Ombre seule!


      


      «Qu’est-ce qui se passe encore?»


      La porte du local donnant sur la cellule venait de s’ouvrir sur un homme en combinaison polaire, une chandelle dans une main et une mitrailleuse dans l’autre.


      «C’est pas bientôt fini, ces hurlements? On a d’autres chats à fouetter aujourd’hui que de nous occuper d’une vampiresse, après la journée qu’on a eue!»


      Sinead se jeta contre les barreaux, les empoignant à deux mains.


      «Je ne suis pas une… vampiresse!


      –Ah non?»


      La bouche du soldat s’étira en un sourire ironique sous sa chapka.


      «… et tes dents, ce sont des dents de lait, peut-être?


      –Je ne sais pas ce qui leur est arrivé…


      –Et tous les malheureux que ton maître et toi avez saignés dans les bars de Paris, tu vas me dire qu’ils l’avaient mérité?


      –Je ne suis responsable de rien!


      –Tu es responsable de tout!


      –Shhh!…»


      Sans que Sinead contrôle quoi que ce soit, elle avait senti ses lèvres se retrousser sur ses canines, et le feulement monter du fond de sa gorge.


      Effrayée par cette voix animale sortie d’elle-même, elle lâcha les barreaux et se fondit dans l’ombre de la cellule. Le soldat dut percevoir son émoi:


      «Et alors? Qu’est-ce qui t’arrive? T’es en manque de sang?»


      En guise de réponse, des larmes se mirent à couler le long des joues de Sinead. Était-ce donc cela qu’elle était devenue? Une bête assoiffée de sang? Comme le soldat l’avait dit, une… vampiresse?


      «Si tu crois que je suis dupe de tes larmes de crocodile, tu te trompes! dit le soldat. Et je te préviens, dans les heures qui viennent, tu auras beau hurler, personne ne t’entendra: je m’en vais fêter comme il se doit la libération de Notre-Dame.»


      Il fit claquer la porte du local derrière lui.


      Mais la vérité, c’était qu’il était troublé. La prisonnière ne se comportait pas de la manière habituelle. Elle paraissait soudain plus… comment dire, humaine.


      Les bêtes sauvages ne pleurent pas – il fallait qu’il en parle à ses supérieurs.


      


      *


      


      La porte du local s’ouvrit brusquement.


      Les personnes qui y pénétrèrent aveuglèrent Sinead avec leurs torches bien plus lumineuses que la chandelle du soldat une heure plus tôt.


      «Sinead!»


      Cette voix…


      La jeune fille rouvrit lentement les yeux, mais elle n’osa pas s’approcher des barreaux derrière lesquels s’agitaient les silhouettes. La part animale en elle redoutait les hommes et craignait le feu.


      «Tu me reconnais, Sinead?»


      Ses lèvres s’entrouvrirent presque malgré elle et prononcèrent un nom comme une aumône, comme une prière.


      «Jack?…»


      C’est alors qu’il surgit dans la lumière des torches, tout contre les barreaux.


      Sinead le reconnut aussitôt et, en même temps, elle eut l’impression de le voir pour la première fois. Sa peau blanche et lisse, sans défaut comme la surface d’une statue; ses cheveux bleus lustrés, aussi brillants que le pelage d’une panthère; ses yeux surtout, ses yeux dorés qui la transperçaient jusqu’au cœur.


      C’était un fauve comme elle, dont chaque mouvement était chargé de puissance, de danger. Mais ce fauve avait su se dompter lui-même, sa puissance restait contenue, et il n’était plus dangereux.


      «Elle est redevenue elle-même, je le sens. Ouvrez-moi la grille!


      –Tu devrais te méfier, Jack… c’est peut-être une ruse.»


      Une créature de la même race que Jack, dont les cheveux bleus tombaient en larges boucles autour d’un visage inquiet, s’était à son tour avancée dans la lumière. Sinead savait qu’elle la connaissait aussi, bien qu’elle ne se souvînt pas de son nom… et elle savait que c’était une rivale.


      «Shhh!…» cracha l’animal en elle, à travers sa bouche.


      La fille aux cheveux bleus recula d’un pas.


      «Tu vois, je te l’avais dit! Elle est prête à mordre!


      –Je ne crois pas, Kasandra. Mon instinct me dit qu’elle est libérée de l’influence du comte Vlad.»


      Vlad! Oui, c’était bien le nom de l’Ombre, du Seigneur des ténèbres. Sinead ne sentait plus sa voix dans sa tête lui dictant tout ce qu’elle devait faire.


      «Tu as raison, dit-elle dans un souffle. Je suis… libérée.


      –Qu’on ouvre immédiatement!» s’impatienta Jack.


      Le soldat qui tenait les clés s’exécuta fébrilement. Manifestement, le garçon n’était pas de ceux que l’on s’amuse à faire attendre.


      Il fut le seul à franchir les barreaux, les autres restant prudemment dans le local.


      «Sinead…», murmura-t-il en s’approchant d’elle.


      Il n’eut pas un seul instant d’hésitation au moment de l’étreindre.


      En se blottissant dans ses bras, la jeune fille eut l’impression de rentrer chez elle après un long, un très long voyage.


      


      *


      


      «Et tu ne te souviens vraiment de rien?»


      Sinead et Jack étaient assis sur le lit, dans la chambre de l’hôtel près de la gare Montparnasse. Avec réticence, ceux qui les entouraient les avaient enfin laissés seuls, après avoir mis en garde Jack contre le danger qu’il courait – cette fille surtout, cette Kasandra, avait tout essayé pour qu’il abandonne Sinead dans la cellule et qu’il remonte seul à l’hôtel. Pour preuve que Sinead était encore sous l’emprise du comte Vlad, Kasandra avait argué du fait qu’elle ne s’était pas transformée en Boursouflée, malgré l’absence de calotte métallique. Cela signifiait, selon elle, que le lien unissant Sinead à son maître ne s’était pas rompu et qu’il pouvait être réactivé à tout instant.


      Sinead n’avait rien compris à ces arguments, mais elle avait parfaitement perçu, en revanche, la jalousie qui imprégnait chacune des paroles de Kasandra…


      


      Depuis une heure qu’ils étaient ensemble dans la pièce, les deux jeunes gens avaient échangé peu de paroles, et il leur avait semblé devoir s’arracher le cœur pour prononcer chacune d’elles. C’était simplement trop… douloureux.


      Trop douloureux de mettre des mots sur ce qu’ils ressentaient, une joie si violente qu’elle leur écrasait la poitrine.


      Et puis, s’il avait fallu parler davantage, ils auraient dû dire leur angoisse de se perdre à nouveau, si vite après s’être retrouvés. Sinead était-elle réellement guérie? Ses souvenirs de sa vie d’avant allaient-ils lui revenir petit à petit? Ou bien, après une courte rémission, allait-elle replonger dans la folie meurtrière où la morsure du comte l’avait précipitée? Si toutes ces questions n’étaient pas formulées, peut-être le destin lui-même oublierait-il de les poser et d’exiger des réponses…


      Mais la souffrance la plus aiguë, celle qui leur paralysait vraiment la langue, n’était ni la joie ni la peur. Ou, plutôt, c’était un sentiment qui tenait à la fois de la joie et de la peur; un sentiment inconnu, puissant et qui prenait sa source au plus profond de leur être. Sans doute ce sentiment avait-il lentement germé depuis leur rencontre à Redrock l’été précédent, se développant dans le secret de leur cœur sans qu’ils soupçonnent les dimensions qu’il avait prises. Tandis que toute la végétation mourait entre les serres de glace de l’hiver nucléaire, cette plante-là s’était développée dans des proportions fantastiques. Oui, c’était cela le plus douloureux: se retenir de trop parler, de trop s’ouvrir, parce qu’alors le désir qu’ils s’efforçaient de contenir à l’intérieur d’eux-mêmes les aurait submergés et emportés plus loin qu’ils n’avaient jamais été.


      Alors ils se tenaient chacun à un bout du lit, assis l’un face à l’autre sans se quitter des yeux, pareils à deux joueurs de poker disputant la partie la plus difficile de leur vie.


      «Je me souviens de mes parents. Des familles d’accueil. De Kevin. Du jour où je t’ai rencontré.


      –Tu te rappelles donc de Redrock?


      –Redrock? Le mot est familier. Des montagnes rouges. Des créatures aux cheveux bleus, comme toi. C’est à peu près tout.


      –Et après? Et le phare de la tante Felicia, l’enlèvement, Dublin, le comte Vlad?


      –Après, tout est flou. Il n’y a plus que la soif, la nuit et le sang.»


      Jack et Sinead se contemplèrent encore quelques instants dans le silence, chacun d’eux fasciné par la beauté de l’autre. Il aurait été si facile de se rapprocher au milieu du lit, n’était-ce pas ce dont l’un et l’autre avaient rêvé depuis si longtemps? À cette heure, dans cette chambre d’hôtel, qui donc aurait pu les en empêcher?


      «Je suppose qu’il vaut mieux que je retourne dormir dans ma cellule, dit finalement Sinead. Au cas où la rage me reprendrait soudain au milieu de la nuit…»


      À peine eut-elle prononcé ces mots qu’elle fut prise de l’envie de griffer sa propre bouche qui les avait prononcés.


      «Tu as peut-être raison…»


      Jack à son tour se sentit plus lâche qu’il ne l’avait jamais été.


      «… mais dans ce cas, je dormirai par terre dans le local, de l’autre côté des barreaux.»


      


      Ainsi fut fait, cette nuit-là et les six qui lui succédèrent.


      Pendant la journée, Sinead se sentait comme une somnambule, comme une malade sortie d’un long coma qui reprend lentement possession de son corps. À la demande de Jack, elle avait quotidiennement droit à une sortie surveillée, dans le périmètre du parvis de la gare Montparnasse. Mais elle contrôlait mal ses membres et trébuchait souvent; ses perceptions lui jouaient des tours, lui faisant entendre et voir des choses qui n’étaient pas vraiment là. Ainsi passait-elle ses journées sous l’œil méfiant des soldats en compagnie de Mary-Ashley, une convalescente comme elle, qu’elle avait connue, lui disait-on, dans le passé, mais dont elle ne se souvenait pas. Tandis qu’elles déambulaient lentement, cette nouvelle amie lui racontait encore et encore les aventures qu’elles avaient vécues à Redrock, espérant qu’à force elle finirait par se souvenir. Elle et son petit ami, Alejandro, faisaient partie des rares humains à oser venir lui parler; les autres se tenaient à distance, la regardant comme un animal sauvage imparfaitement domestiqué, dont la véritable nature n’attendait qu’une occasion propice pour se réveiller. Surprenant les conversations des soldats, elle avait même entendu qu’un certain nombre de Parisiens réclamaient sa mort pour venger leurs fils et leurs filles disparus sous les crocs du comte Vlad.


      Jack, de son côté, passait ses journées à organiser la résistance avec les élus du conseil municipal de Paris et leurs nouveaux alliés – depuis que la nuit nucléaire régnait sur le monde, hommes et Fés vivaient au même rythme, veillant et dormant selon les mêmes horaires. Dans cette course haletante à la survie, chacun trouvait son usage. Les Enfants de Mercure et les Enfants de Mars utilisaient leur ouïe et leur vue exceptionnelles pour guetter les mouvements de l’ennemi et empêcher toute attaque surprise. Les Enfants de Pluton indiquaient les emplacements des galeries creusées par les Xénotrons sous la terre, pour les faire condamner à coups de dynamite. Les Enfants de Neptune amoncelaient des débris d’immeubles pour édifier des barricades à toute épreuve, quand ils n’allaient pas au combat avec les Enfants de Saturne et de Vénus. Quant aux Enfants de Jupiter, ils trouvèrent un emploi pour le moins inattendu: sous la direction de dame Orca, que la vice-présidence aux Ressources humaines et la direction des parcs d’attractions du Promethean Trust avaient rompue à ce genre de pratique, ils formèrent une troupe de théâtre détonante. Utilisant leurs talents d’illusionnistes pour incarner des caricatures du marquis de Carabas et de ses troupes, ils parvinrent à tourner en ridicule les créatures qui hier encore terrorisaient les résistants; grâce à eux, on entendit à nouveau des rires d’enfants s’échapper à travers les fenêtres dans les rues glacées de Paris. Et cela, c’était le plus beau chant de guerre, le plus bel hymne à la vie.


      Mais pour Sinead et pour Jack, c’était le soir que la vie commençait vraiment. Quand, laissant derrière eux tous les autres, ils se retrouvaient dans le petit local de police de la gare Montparnasse. Avant de fermer la grille et de s’endormir chacun d’un côté des barreaux, ils se dévoraient longuement des yeux. Et l’étreinte qu’ils échangeaient pour se dire bonne nuit durait un peu plus chaque fois. Chaque fois, Sinead s’accrochait un peu plus fermement à la nuque de Jack; chaque fois, les mains de Jack s’attardaient un peu plus longtemps sur les hanches de Sinead. Leurs lèvres, qui au début osaient à peine se frôler, se souvinrent pour eux des baisers qu’ils avaient échangés jadis. Ils les rejouèrent passionnément, au mépris du bon sens, au mépris du danger, et lorsque leurs souffles se mêlaient, leurs yeux brillaient plus intensément que jamais. Il leur fallait mobiliser toute leur volonté pour se détacher, se forçant à reprendre conscience du péril qu’ils représentaient l’un pour l’autre. C’était au moment où Jack sentait le Flux monter dans son corps jusqu’au point d’ébullition au-delà duquel il ne saurait plus le contenir et où il ne pourrait l’empêcher d’absorber le Flux de Sinead; c’était au moment où les battements du cœur de Jack réveillaient la soif de Sinead et où elle entendait rugir en elle cette bête qui la terrifiait…


      


      L’accident survint le septième jour.


      Sinead se promenait comme à son habitude avec Mary-Ashley devant la gare Montparnasse, accompagnée de trois soldats. Affronter le froid n’était pas agréable, même sous plusieurs couches de vêtements chauds, mais Sinead se sentait incapable de rester enfermée toute la journée. Et puis, bouger était le seul moyen de se réapproprier son corps, même si cela entraînait de nombreuses chutes sur la glace froide et dure.


      Ce matin-là, en l’occurrence, elle tombait particulièrement souvent. Elle se sentait plus faible et plus désorientée que jamais, comme si ses jambes s’étaient changées en guimauve. Le spectacle de cette jeune fille courageuse s’entêtant à lutter contre son corps bien qu’il lui obéît si mal dut émouvoir l’un des soldats; à sa septième chute, il se pencha vers elle pour la relever.


      «Shhh!…»


      Poussant un feulement sec, Sinead se jeta sur son cou avec la rapidité d’un puma. Comme dans un cauchemar, elle sentit ses canines s’enfoncer dans la peau du soldat. Le temps qu’elle comprenne ce qui était en train de se passer et qu’elle ait le réflexe de lâcher sa proie, elle avait déjà bu une pleine gorgée de sang.


      Le reste avait été aussi confus que ses souvenirs d’avant son éveil.


      Les gouttes de sang sur la neige…


      Les aboiements des deux autres soldats…


      Les hurlements de Mary-Ashley…


      Tout cela s’était mélangé dans sa tête pour y former un kaléidoscope de peur et de culpabilité. Sans doute les soldats l’auraient-ils abattue sans sommation, si elle avait montré la moindre résistance; mais, plongée dans un état de prostration, elle s’était laissé traîner jusqu’à sa cellule.


      


      Lorsque Jack la rejoignit sous la gare, quelques heures plus tard, elle avait suffisamment retrouvé ses esprits pour lui interdire de franchir les barreaux.


      «Je ne sais pas ce qui m’a pris… C’est comme si une vague m’avait submergée l’espace de quelques secondes. Elle pourrait déferler à nouveau, n’importe quand. Et t’emporter avec moi.»


      Mais Jack ne l’écoutait pas. Déjà, il introduisait la clé dans le verrou de la grille.


      «Shhh!… Je t’interdis de faire ça!»


      Il se figea net. Son visage était pétri d’une expression étrange, hybride, un mélange de colère et de détresse.


      Il lâcha la clé.


      «C’est le sang de cette pourriture de Vlad qui t’infecte encore les veines. Je ferai tout pour trouver le remède capable de te soigner. Mais si je découvre que ce remède n’existe pas, alors je te jure que rien au monde ne m’empêchera d’entrer dans cette cellule. Pas même toi.»


      


      *


      


      Dès le lendemain, Jack se lança dans l’interrogatoire de tous les membres du Trust qui avaient côtoyé le comte Vlad de près ou de loin, pour tenter de comprendre la manière de conjurer la malédiction du Strigoï.


      Nul ne put lui révéler ce qu’il cherchait; néanmoins, la princesse Titania lui en apprit davantage sur celui qui avait été le vice-président des Finances du Trust…


      «Votre mère m’a demandé d’investiguer sur lui, à l’époque où il a souhaité rejoindre notre organisation. La tâche était ardue, car le comte a toujours été quelqu’un de très secret. Je suis toutefois parvenue à reconstituer quelques épisodes de sa vie en dépêchant mes Changelins dans les plus vieilles bibliothèques d’Europe, en les faisant enquêter sur les terres où il a vu le jour. Car le comte a bien vu le jour, et c’est en plein jour qu’il a vécu toute la première partie de son existence. Il n’est pas Fé: il est né humain.


      –Comment?»


      Jack n’en croyait pas ses oreilles. Face-de-Jaunisse, humain? Lui, le plus étrange, le plus abject de tous les membres du Trust?


      «Je ne comprends pas…


      –C’est un cas unique dans l’histoire. Le premier être humain à être devenu immortel. Tout a commencé au XVesiècle, avec la naissance de Vlad Basarab, un prince roumain qui ne s’appelait pas encore Vlad Drakul… Dès son adolescence, le jeune Basarab fut envoyé comme otage en Turquie, en gage d’allégeance à la puissance ottomane qui dominait alors l’Europe centrale. À l’époque, des prétendus devins et autres mages pratiquaient les arts occultes à la cour du sultan. De retour d’une de ses razzias, celui-ci leur avait rapporté une étrange pierre rougeoyante, brûlant les yeux de ceux qui la convoitaient.


      –L’Escarboucle!


      –Oui. Persuadés qu’il s’agissait de la pierre philosophale censée procurer la vie éternelle, les mages tentèrent de la réduire en poudre pour la donner à boire au sultan. Mais ils ne parvinrent qu’à la briser en six fragments et à y perdre la vue. Le sultan les fit décapiter et ordonna à d’autres mages de prendre la relève; cependant, un peu effrayé par les pouvoirs du Joyau, il leur demanda de tester un premier fragment sur un otage avant de lui préparer son filtre de longue vie. Cet otage, vous vous en doutez, ce fut Basarab. Les mages lui ouvrirent la bouche de force et lui firent avaler le fragment… Le lendemain, on les retrouva morts dans leur laboratoire, vidés de leur sang. L’otage et les cinq autres fragments avaient disparu.»


      La princesse Titania poussa un soupir.


      «Revenu de son exil, Basarab devint le plus sanguinaire roi que la Transylvanie ait connu, vouant une haine particulière aux Turcs qui lui donnèrent le surnom de Drakul: le Dragon. Longtemps après que son royaume se fut effondré, il a continué de hanter la nuit des capitales européennes, en quête de sang pour assouvir la soif que la pierre avait allumée en lui. Jusqu’à ce qu’il ne supporte plus cette errance, cette solitude. Jusqu’à ce qu’il vienne offrir à Morgane d’Avalon son aide et les cinq fragments d’Escarboucle dérobés aux mages du sultan. Elle l’a accepté au sein du Trust en échange de sa promesse de ne plus jamais tuer et elle a fait sertir les fragments sur des serpents, donnant naissance aux Vouivres…


      «L’Escarboucle a-t-elle transformé Basarab en Fé? Il en a plusieurs caractéristiques: l’immortalité, ainsi que l’avaient prédit les mages, mais aussi la crainte de la lumière et les pouvoirs d’un Enfant de Saturne. Comme un Fé, il a besoin de Flux humain pour prospérer. Mais cela ne lui suffit pas. Il lui faut aussi du sang, du sang rouge comme le fragment d’Escarboucle enfermée dans son corps, sans quoi il dépérit – voilà qui explique sans doute pourquoi il a donné libre cours à ses instincts dès que le Trust s’est effondré.


      «Un autre aspect le distingue des Fés ordinaires: il ne peut pratiquer l’enfétage que par la voie du sang. Et encore, les créatures qu’il crée de cette manière sont plus des doubles de lui-même que des Changelins serviles – des prédateurs qui développent peu à peu les mêmes goûts que les siens, dont les canines s’allongent comme les siennes à mesure que l’influence l’Escarboucle se répand dans leur corps. Les paysans roumains ont donné un nom à ces êtres qui pullulaient en Transylvanie à l’époque où le comte y régnait. Ils les ont appelés Strigoï.»


      Jack tressaillit en reconnaissant ce mot qui désignait ce que Sinead était devenue.


      «Et savez-vous si l’on peut guérir cette… maladie?


      –Les paysans roumains avaient une réponse à cette question, mais je ne suis pas sûre que ce soit celle que vous voulez entendre… Ils disaient que le seul moyen de libérer les victimes de la malédiction du Strigoï était de leur trancher la tête.»


      


      Les révélations de la princesse Titania plongèrent Jack dans un abîme de désespoir. Il ne parvenait pas à croire que le cas de Sinead était sans issue. Il devait y avoir un moyen de la sauver.


      Mais en attendant, les soldats la laissaient enfermée dans sa cellule, lui donnant des viandes issues des stocks surgelés de la ville, qui l’alimentaient sans vraiment la nourrir. Elle avait beau être libérée de l’influence du comte, ne plus avoir sa voix dans la tête qui lui dictait chacun de ses faits et gestes, elle sentait que son sang était toujours en elle. Un sang qui avait baigné l’Escarboucle pendant des siècles, qui s’était imprégné d’elle et qui attisait dans ses entrailles une soif brûlante.


      Cette soif avait un nom.


      Un nom terrible.


      Libido sentiendi…
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      «Par ici! Il est dans cette pièce.»


      Le professeur Makarov ouvre la porte de la chambre d’hôpital. J’ai accouru à l’Hôtel-Dieu, où le service de réanimation a repris ses quartiers, dès que l’on m’a prévenu que Josh s’était réveillé.


      Kasandra, Mary-Ashley et Alejandro sont déjà dans la pièce, debout autour du lit où est allongé l’adolescent. Comme il est pâle!


      «Jack! murmure-t-il en me reconnaissant. Il ne manquait plus que toi.»


      Il a beau avoir l’air épuisé, ses yeux brillent d’impatience. Entre ses mains, il tient une curieuse lampe à huile en bronze.


      «Il est sorti du coma d’un seul coup, explique le professeur Makarov. Je n’ai jamais vu ça en trente ans de pratique clinique. C’est comme s’il avait décidé de revenir à la vie.»


      Mais Josh ne l’écoute pas. Pareil à un messager qui a longtemps voyagé avant d’arriver à bon port, il est trop excité par ce qu’il a à nous dire.


      «J’ai vu ta mère, Jack! Je l’ai vue à Tolède!»


      Mes amis et moi échangeons un regard inquiet. Josh aurait-il perdu la raison pendant son coma? Peut-être que tout son cerveau ne s’est pas réveillé…


      «Nous sommes à Paris, Josh, dit doucement Kasandra.


      –Je le sais bien!


      –Mais alors…


      –Alors, je dis ce que je dis. J’ai vu l’Alcazar de Tolède. J’ai vu le padre Da Silva, father Colum et tous les exorcistes. J’ai vu Jacques et tante Felicia. Et j’ai aussi vu Ti-Jean!»


      Josh entreprend alors de nous raconter sa fantastique aventure – et cette fois-ci, plus personne ne l’interrompt.


      


      «Sans ta mère, Jack, je n’aurais jamais pu réintégrer mon corps, conclut Josh. Mon esprit serait resté coincé sous l’Alcazar avec le Génie, peut-être pour toujours. C’est elle qui nous a fourni l’énergie nécessaire pour revenir jusqu’à Paris, au prix de sa vie, je le crains… Parce qu’elle voulait que je vous raconte ce que les exorcistes trament. Parce qu’elle croyait que l’alliance des humains et des Fés était encore possible. Parce que, dans le passé, les pères de la race fée ont réussi à mettre en défaite les Xénotrons!»


      Tant de révélations ont de quoi ébranler les esprits les plus solides. Kasandra, d’habitude si maîtresse d’elle-même, a l’air totalement abasourdie.


      «Nous descendons vraiment des dieux…, balbutie-t-elle, comme pour s’en convaincre. Nous descendons vraiment des dieux…»


      Moi, je ne réalise pas vraiment la portée de tout cela. Je n’ai vraiment intégré que deux informations, et c’est assez pour chambouler mon monde. Un: ma mère est peut-être morte à l’heure qu’il est, morte pour donner une dernière chance à cette planète. Deux: le comte Vlad y est passé lui aussi.


      «Tu es certain que le padre Da Silva a tué Vlad Drakul?»


      Je vois passer une lueur d’inquiétude dans les yeux de Josh, comme j’approche mon visage à quelques centimètres du sien.


      «Tu es certain que cette ordure est bien morte?


      –J’ai vu le padre Da Silva lui arracher le cœur, Jack, articule-t-il pour être sûr que je comprenne bien. Je ne vois pas qui pourrait survivre à un pareil traitement!


      –Et tu dis que ça s’est passé il y a deux semaines?


      –Oui, le lendemain du jour où l’agent Creeds a emporté le Cœur Noir.


      –Cela correspond à la date où Sinead est redevenue elle-même… en partie. Ainsi, c’est la mort du comte qui explique cette transformation. Mais même si elle a retrouvé sa conscience, elle est restée une Strigoï malgré tout…»


      Je suis à la fois soulagé et déçu. Soulagé de savoir que le monstre qui m’a enlevé Sinead n’est plus de ce monde; déçu de me rendre compte que sa disparition n’est pas suffisante pour annuler la malédiction. Naïvement, j’avais espéré qu’il suffirait de tuer le comte pour guérir Sinead. Mais ce n’est pas aussi simple…


      «Tu as dit que les Joyaux-Rois s’annulaient mutuellement, n’est-ce pas?


      –C’est ce que le Génie m’a révélé. Les libidos que les Fés de la première génération y ont enfermées s’annulent par couple. L’Escarboucle neutralise le Cœur Noir, qui neutralise l’Œil Unique du Monde, qui neutralise à son tour…


      –… l’Escarboucle!»


      je m’écrie.


      Josh écarquille les yeux – il vient de comprendre où je veux en venir.


      «Tu crois que c’est le remède, c’est ça? Tu crois que l’Œil peut guérir Sinead?


      –Tu as vu avec quelle rapidité le fragment d’Escarboucle tiré par l’agent Creeds a désamorcé le Cœur Noir? Peut-être que, mis en contact avec Sinead, le troisième Joyau-Roi pourrait désactiver les molécules d’Escarboucle qui circulent dans son sang.


      –En théorie, tu as raison, mais comment en être sûr?…


      –Il n’y a qu’un moyen. Il faut récupérer l’Œil Unique du Monde!»


      


      *


      


      «Envoyer une armée en Sicile? Mais vous êtes fou, Jack Spark!»


      Assis derrière son bureau coincé entre la machine à café et le distributeur de sodas, au fond de la salle d’attente où siège le conseil municipal, le maire roule des yeux effarés.


      «En supposant que je vous fournisse des hommes – ce qui est loin d’être gagné –, en supposant qu’ils arrivent jusqu’en Sicile – ce qui est encore plus improbable –, comment comptez-vous affronter les Xénotrons qui se trouvent là-bas? Nous sommes en train de parler du quartier général de l’envahisseur, de l’épicentre du Cataclysme!


      –Justement. Si les Xénotrons se sont concentrés en si grand nombre en Sicile, c’est parce qu’ils craignent que l’on s’y intéresse de trop près. Ils n’ont qu’une peur: que quelqu’un trouve l’Œil Unique du Monde et libère les créatures qui les ont vaincus il y a des millénaires de cela.


      –Des fables! Des légendes! Nous n’avons même pas de preuves tangibles de ce que vous avancez! Sauf le respect que je dois à votre jeune ami Joshua Todd, qu’est-ce qui nous dit qu’il n’a pas rêvé tout cela?»


      La frustration me paralyse la langue. Comment convaincre le maire et ses administrés qu’il faut organiser cette expédition?


      Tandis que je cherche mes mots, Mary-Ashley se lève et s’avance devant les conseillers municipaux. Son français est rudimentaire, mais sa force de conviction suffit à faire passer son message:


      «Mister Mayor, monsieur les conseillers. Je sais que vous devez être prudents. Je sais que vous devez protéger ceux qui ont élu vous. Je connaissais un homme comme vous, aussi consciencieux que vous. Peut-être even more consciencieux: il ne devait pas protéger only quelques dizaines de milliers de vies, mais plusieurs dizaines de millions. C’est la raison pourquoi, till the end, il a réclamé des preuves du danger qu’on lui annonçait. Sans preuves, il refusait d’agir. Pour éviter des émeutes, des troubles, des morts peut-être. Il voulait être sûr, one hundred percent sûr…


      «C’est homme, c’est mon père, le United States Secretary of Defense. Un homme prudent, indeed. Mais lorsque les preuves sont enfin arrivées, il était too late. La fin du monde était déjà en train d’arriver.»


      J’en ai le souffle coupé! En quelques phrases, Mary-Ashley a scotché son auditoire plus efficacement qu’avec un long discours. Quelle distance parcourue depuis l’époque où elle n’était que la petite peste de Redrock!


      La sénatrice Wang se lève à son tour.


      «Que ceux qui sont favorables à la proposition de Jack Spark lèvent la main», dit-elle sereinement, avec l’assurance d’une femme habituée aux séances parlementaires les plus houleuses.


      D’abord, un bras se dresse, puis un autre. Avec anxiété, je compte les mains levées, faisant mentalement la soustraction de celles qui manquent avant d’arriver à la majorité.


      Plus que neuf…


      Plus que huit…


      Plus que sept…


      Allez!


      Mais non, c’est fini. On n’y est pas arrivé.


      «Messieurs, je vous en prie…


      –Respectez le choix des élus du peuple, citoyen Spark», me coupe le maire.


      Je m’apprête à répliquer, mais au même moment je sens le Flux monter en moi à la vitesse d’un tourbillon emportant tout sur son passage.


      Oh non, manquait plus que ça!


      Il faut absolument que j’arrive à maîtriser ma frustration. Si je fais une crise maintenant, en plein conseil, c’en est définitivement fini de mes chances de convaincre l’auditoire.


      «Un instant, monsieur le maire!»


      Cette fois-ci, c’est Kasandra qui a pris la parole.


      «À la libération de Paris, lorsque le conseil nous a nommés citoyens d’honneur de la ville, il nous a accordé le droit de vote, me semble-t-il.


      –Euh… eh bien…


      –Monsieur le maire! Ne faites pas semblant de ne pas vous rappeler!


      –Vous avez raison…», concède-t-il.


      Il se gratte la tête, lève les yeux au ciel… et un sourire remplace sa moue désappointée.


      «… mais ça ne change rien! Même si vous votez tous les cinq pour, vous êtes toujours minoritaires.»


      Il a bien compté, le bougre! En cumulant ma voix et celles de Kasandra, Mary-Ashley, Josh et Fox, il nous manque encore une voix pour arriver à égalité ou deux voix pour la majorité absolue.


      «Mais c’est injuste! je m’écrie. Drake et Ti-Jean ont eux aussi été nommés citoyens d’honneur. S’ils étaient là, je suis sûr qu’ils voteraient pour!


      –Peut-être, mais ce n’est pas le sujet. Ne peuvent voter que les personnes physiquement présentes au conseil. Il me semble que le débat est clos!»


      TOC! TOC! TOC!


      On frappe à la porte de la salle d’attente. L’huissier saisit la poignée glacée entre ses moufles et l’ouvre sur deux soldats qui escortent…


      «Drake!»


      


      Un casque de moto à la main, l’Enfant de Mars est couvert de poussière noire de la tête aux pieds, à tel point que l’on distingue à peine le bleu de sa peau et de ses cheveux. Ses joues émaciées indiquent qu’il ne s’est presque pas alimenté depuis trois semaines qu’il est parti, ni en nourriture ni sans doute en Flux. L’éclat qui brille dans ses yeux perdus au milieu de sa face de charbon est celui de la fièvre.


      Il s’écroule sur le premier siège venu et commence aussitôt son récit, sans formule de politesse ni introduction.


      «Je donnerais cher pour pouvoir oublier les horreurs dont ma route a été semée. Le pire, ce ne sont pas les villages vidés de leurs habitants; ce sont au contraire les habitants qui survivent dans les forêts gelées où ils se sont réfugiés. Sans moyen de se chauffer ni de se nourrir, ils sont condamnés à mourir dans le froid et la peur, à tel point que j’en suis arrivé à me demander s’il n’aurait pas mieux valu pour eux que les Nécrosés les emportent. Quant aux quelques poches urbaines qui résistent encore, je ne leur donne pas longtemps…»


      Ainsi en a-t-il été de tout son périple: il s’est déplacé en utilisant les véhicules abandonnés par les humains victimes des Nécrosés. Lorsque le réservoir de l’un se vidait, il se mettait en quête d’un autre.


      «Sur les milliers de kilomètres de routes que j’ai parcourus de Paris au sud de l’Italie, des milliers de voitures ont été abandonnées sur place; leurs vitres brisées témoignant de la violence avec laquelle leurs conducteurs avaient été arrachés de leur volant. Prenant soin d’éviter les grands axes, j’ai pu observer de loin les mouvements des Nécrosés. Ils se déplacent en groupes de plus en plus nombreux, de plus en plus organisés. Lorsqu’ils fondent sur une ville barricadée, c’est comme une marée qui recouvre un château de sable: silencieusement, implacablement et de tous côtés.


      «Bientôt, toutes ces places fortes auront été rayées de la carte, et il ne restera que Paris. La majeure partie de l’Italie n’est déjà plus qu’un désert. La vie animale elle-même semble avoir totalement disparu. Florence, Pise, Sienne, Rome, Naples: toutes ces merveilles sont figées dans l’immobilité des planètes mortes. Il n’y a plus le moindre humain là-bas, ni même le moindre Nécrosé. Pas un mouvement, pas un bruit à des lieues à la ronde autre que le rugissement du vent qui ensevelit les monuments sous une couche de cendres chaque jour plus épaisse.


      «J’ai voulu prendre la mer à Reggio di Calabria pour gagner la Sicile, but de mon voyage. À cet endroit, l’île était toute proche, à quelques kilomètres seulement de l’Italie continentale – mais la Méditerranée était démontée. J’ai attendu pendant des jours et des nuits que la tempête se calme, sans succès. Elle semblait au contraire enfler au fil du temps, comme si une force mystérieuse l’entretenait, remuait le fond océanique pour lever en surface des vagues plus hautes que des immeubles. Je crois que cette force, c’est celle des Xénotrons. Je crois que ce sont eux qui dressent devant la côte est de la Sicile ces murailles d’eau déchaînées pour empêcher quiconque de s’en approcher. Cela a-t-il un lien avec l’Etna où la race fée a vu le jour? Font-ils cela pour protéger l’Œil Unique du Monde ou pour une autre raison? Je ne saurais dire. Mais pendant tout le temps où je guettais une accalmie depuis le rivage, j’ai souvent vu l’horizon se déchirer d’éclairs fluorescents – des éclairs qui montaient depuis le mont Etna, colossale silhouette noire apparaissant dans le creux des vagues. C’étaient des filaments de Xénotrons, j’en suis certain. Par milliers.»


      


      Hasard ou coïncidence? Drake termine son récit en faisant la même requête que celle que j’ai présentée à peine une heure auparavant. Son voyage, affirme-t-il, l’a convaincu que tout se joue en Sicile; l’application des Xénotrons à en interdire l’accès constitue à ses yeux la meilleure preuve que c’est là que se trouve leur point faible. Aussi veut-il monter une nouvelle expédition vers l’île et aborder celle-ci non pas par la côte est, trop férocement gardée, mais par la côte nord. Cela impliquerait une traversée en mer beaucoup plus longue. Une traversée qu’un individu seul ne peut entreprendre, fût-il un marin aguerri comme Drake.


      «Nous devons prendre en compte votre voix, maugrée le maire. Nous sommes donc pile à égalité, vingt voix pour l’expédition et vingt voix contre. La procédure veut que nous recommencions le vote à zéro, jusqu’à ce qu’une majorité se dégage. Mais je continue de penser que ce projet n’est ni plus ni moins qu’un commando-suicide. Il faudrait être fou pour accepter de vous suivre…


      –… et il faudrait l’être encore plus pour rester ici sans rien faire. Ne comprenez-vous pas que les jours de Paris sont comptés? Ne croyez pas qu’en ayant remporté une bataille contre les troupes du marquis vous ayez gagné la guerre. Carabas n’est qu’un pantin manipulé par les filaments des Xénotrons. Pour l’instant, ils lui ont demandé de limiter ses attaques contre Paris et de concentrer son attention sur la destruction de toutes les villes que le rayonnement du Cœur Noir avait préservées. J’ai pu le constater de mes yeux, sur le trajet qui m’a ramené ici: toute l’Île-de-France est à feu et à sang. Nevers et Bourges sont tombés, la résistance d’Orléans ne tient plus qu’à un fil. Lorsque ces derniers obstacles auront été balayés, les légions de Nécrosés que j’ai vues se lever partout dans le pays convergeront vers la capitale. Et à ce moment-là, malgré toutes vos barricades, je vous garantis que Paris ne tiendra pas plus longtemps que les autres villes – pas plus longtemps qu’un château de sable…


      «C’est pourquoi je ne vous demande pas seulement cent hommes, monsieur le maire. Je vous en demande dix mille.


      –Dix mille!…»


      Le maire s’accroche à son bureau des deux mains, comme s’il craignait de le voir chavirer. Moi-même, j’ai du mal à suivre Drake. Est-il vraiment sérieux, ou bien est-ce de la provocation?


      «Vous rendez-vous compte de ce que vous demandez? reprend l’édile après avoir surmonté son émoi. Cela reviendrait à vider Paris de la moitié de ses soldats.


      –Il en restera donc dix mille autres pour défendre la ville le temps, que nous accomplissions notre mission… ou que nous périssions. Par contre, si tous restent à Paris, ils sont sûrs de mourir. Un peu plus tard peut-être, mais avec le sentiment d’avoir laissé filer entre leurs mains les rênes de leur destin.»


      


      *


      


      Aujourd’hui, Drake m’a donné une éclatante leçon de politique – et il m’a rappelé à quel point cet art, que j’avais effleuré à la présidence du Trust, est plein de contradictions. Alors que je n’avais pas réussi à convaincre le conseil de m’accorder cent soldats, il en a obtenu dix mille haut la main. J’ai compris que ce n’est pas tant sa plaidoirie que l’énormité même de sa requête qui a fait basculer le conseil. Cent hommes, cela n’est encore qu’une troupe d’aventuriers, un corps expéditionnaire qu’on n’envisage pas de voir revenir lorsqu’on le laisse partir; mais dix mille, c’est une croisade, ce sont les forces vives d’un peuple tendues vers un objectif commun. Si dix mille partent, alors cela devient sérieux, et il faut qu’ils reviennent.


      Le temps de se préparer, l’armée parisienne se mettra en route après-demain.


      


      Après la levée du conseil, mes amis et moi avons pu retrouver l’Enfant de Mars dans un cadre plus intime, l’une des anciennes boutiques de la gare Montparnasse, transformée depuis en salle de réunion.


      Une fois encore, Josh a raconté les stupéfiantes révélations faites par le Génie de la Lampe. Il a raconté la rébellion des Fés de la première génération, la manière dont ils étaient parvenus à enfermer les désirs qui les divisaient dans les Joyaux-Rois, pour se liguer contre leurs créateurs.


      «… ainsi, les légendes disaient vrai, murmure Drake. Nos mythiques ancêtres ont réellement existé. C’est pour cela que les Fés se nomment entre eux Enfants de Saturne, de Jupiter ou de Vénus: ils descendent de ces titans que les hommes ont pris pour des dieux. Mais nous avons oublié nos propres origines au fil des siècles. Nous nous sommes déchirés en querelles intestines, sans plus jamais retrouver l’harmonie qui avait miraculeusement uni nos aïeux. Nous avons agi exactement comme le souhaitaient nos créateurs, comme tous les êtres fabriqués par les Xénotrons. Seule votre mère, Jack, a réussi à penser plus haut et plus loin que les autres. Seule votre mère…


      «Mais ce qui a été fait dans le passé peut être accompli à nouveau, j’en suis convaincu. Si nous parvenons à éveiller les êtres qui dorment sous l’Etna, nous leur offrirons leur revanche… et nous sauverons la planète.


      –Vous semblez si confiant, dit Kasandra. Comment pouvez-vous être sûr que les Fés de la première génération agiront ainsi? Et s’ils se retournaient contre leurs libérateurs? Et s’ils se comportaient comme les Génies de Lémuria?


      –C’est un risque que nous devons prendre. Nous n’avons pas d’autre choix. Et puis, si nous n’allons pas en Sicile, les exorcistes iront à notre place. Les scènes dont Josh a été témoin à l’Alcazar de Tolède sont explicites: après avoir volé le Cœur Noir à Paris, après avoir arraché les fragments de l’Escarboucle au front des Vouivres et dans la poitrine du comte Vlad, le Grand Exorciste va tout faire pour récupérer l’Œil Unique du Monde. Et s’il y parvient, ce ne sera pas pour libérer les anciens dieux… mais pour devenir un dieu lui-même! Ce serait une chose terrible, je crois que nous sommes tous d’accord là-dessus…»


      


      *


      


      «Nous partirons après-demain. Tu seras bientôt guérie, je te le jure!»


      À quelques centimètres des barreaux, le visage de Sinead émerge de la pénombre. Ses yeux intenses ourlés de longs cils, sa bouche entrouverte, ses narines frémissantes… Je ne peux lever le regard sur elle sans me sentir parcouru d’un frisson qui me remue au plus profond de mon être.


      Je passe la main entre les barreaux pour caresser sa joue.


      Elle est brûlante de fièvre!


      Depuis que Sinead a attaqué le soldat, sa condition n’a cessé d’empirer. À présent, je sens qu’elle lutte constamment pour refréner ses instincts prédateurs – et je sais que derrière le feu de sa peau, derrière le bouillonnement de son sang, c’est la rouge Escarboucle qui réclame son tribut.


      «J’ai chaud, Jack. J’ai si chaud. Et j’ai si soif…»


      Elle glisse à son tour sa main entre les barreaux, passe ses doigts fins dans mes cheveux.


      «Tu apportes avec toi la fraîcheur de l’extérieur, de la nuit. Quand la chaleur devient intolérable, c’est à cela que je pense: à tes cheveux couleur d’océan.»


      Je sens ma gorge se serrer.


      «Tu seras bientôt guérie, je répète comme pour m’en convaincre. L’Œil Unique du Monde éteindra ta fièvre instantanément. Et s’il n’y parvient pas, je me roulerai dans la glace pour l’éteindre avec mon corps!»


      Sinead retire aussitôt sa main, pareille à un animal sauvage qui prend peur.


      «Ne dis pas cela, Jack. Tu dois te garder de moi. Promets-le!


      –Je te promets de mourir si je ne parviens pas à te sauver!


      –Shhh!…»


      Sinead recule dans le fond de sa cellule, elle redevient une ombre où brillent deux grands yeux verts… deux grands yeux de fauve.


      


      *


      


      «Dix mille soldats! Des hommes mais aussi des femmes, tous volontaires. Vingt Fés! Des ennemis hier, mais aujourd’hui les plus précieux de tous les alliés. Entre eux, une alliance, un pacte que l’histoire retiendra à jamais. Car je crois que l’histoire n’est pas achevée. Car je suis convaincu que le monde ne touche pas à sa fin.


      «J’ai confiance en ces hommes, parce que j’ai confiance en l’homme.


      «Je me fie à ces Fés, parce que je crois à leur bonne volonté.


      «Je garde l’espérance, parce que je ne doute pas de Dieu.»


      L’archevêque Clément n’a rien perdu de sa verve. Pour son dernier sermon avant que l’armée parisienne se mette en marche, il est monté au sommet de la cathédrale, encore noircie par l’incendie et devenue le symbole de la résistance humaine. De là, il harangue la foule immense qui s’est rassemblée sur le parvis.


      Je me tiens derrière lui avec Drake, le capitaine Moulagrain et la sénatrice Wang. Deux humains et deux Fés: le conseil municipal nous a désignés comme les responsables de tous ces gens. J’ai été nommé général des forces fées, et le capitaine Moulagrain général des forces humaines. Nous collaborerons sous la direction de Drake qui, parce qu’il a déjà entrepris le voyage jusqu’aux abords de la Sicile, assumera l’état-major de cette nouvelle armée. Quant à Norma Wang, elle sera en charge des questions diplomatiques qui ne manqueront pas de se poser au cours de notre périple. Nous risquons fort de rencontrer le front des exorcistes en descendant vers le sud – on peut s’en douter après ce que Josh a appris à l’Alcazar. Il faudra bien traiter avec eux, alors. Or, aux dernières nouvelles, ils se sont alliés avec les États-Unis. En tant que représentante élue du peuple américain, la sénatrice aura peut-être du poids dans les négociations…


      Justement, l’archevêque est en train d’aborder le sujet:


      «Certains d’entre vous ont perçu les émissions radio de Tolède annonçant l’avancée des troupes exorcistes. Ils disent que Dieu les a choisis. Ils disent que c’est au nom de Dieu qu’ils ont pris le Cœur Noir. Ils disent que Dieu est dans leur camp. Je ne le crois pas. Dieu n’est pas un joueur d’échecs qui avance ses pions sur l’échiquier du monde. Il ne prend aucun parti, parce qu’il aime tous les hommes sans distinction.


      «Si les exorcistes se joignent à nous au cours de cette expédition, je vous engage à les accueillir à bras ouverts. Mais s’ils se dressent contre nous, alors je prie le Seigneur pour qu’il nous donne la grâce de trouver un terrain d’entente.»


      Le maire succède au prélat. Ayant revêtu son écharpe tricolore des grands jours, il affiche un visage serein et déterminé. Malgré ses premières réticences, il ne remet plus en cause la nécessité de cette entreprise; la facilité avec laquelle une armée de dix mille têtes a été levée l’en a convaincu. Les Parisiens sont prêts à se battre une dernière fois, et personne ne pourra les en empêcher.


      «Je fais partie de ceux qui restent derrière vous aujourd’hui, dit-il. Pour veiller sur vos enfants, sur vos aînés, sur vos malades. Je fais devant vous le serment solennel de les protéger jusqu’à votre retour. Partez sans inquiétude, ne laissez pas l’angoisse vous détourner de votre mission, mettez-y au contraire toutes vos forces et tout votre courage. Le monde se souviendra éternellement de vous et, longtemps après votre mort, les petits-enfants de vos petits-enfants raconteront les exploits fantastiques que vous aurez accomplis.»


      


      Une fois les discours achevés, une fois les adieux faits, la grande armée se met en branle, remontant le boulevard Saint-Michel vers le sud. Malgré le froid, les fenêtres des immeubles sont grandes ouvertes sur tous ceux qui ne peuvent partir; les Parisiens regardent passer leurs combattants, sans cris ni harangues, mais la solennité de leur silence exprime plus de ferveur que tous les hymnes.


      Les cavaliers de la garde républicaine ouvrent la marche, la robe noire de Shadow tranchant sur celle des autres chevaux, tous alezans. Puis viennent les véhicules transportant les généraux et les officiers – ce sont des carrosses et des diligences de toutes tailles, de vieux attelages que l’on a récupérés dans différents musées de Paris, des antiquités dont personne n’aurait pensé qu’elles pussent servir à nouveau. Normalement, je devrais être là, dans la diligence où sont rassemblés les Fés. Mais j’ai préféré faire bande à part pour m’asseoir face à Sinead, dans le fiacre où elle est enchaînée. Derrière le convoi s’avance la foule des fantassins, tellement couverts de manteaux et de fourrures que l’on dirait un peuple de yétis en marche. La grande armée se termine enfin par de lourdes charrettes bâchées, tirées par les chevaux les plus robustes, où l’on a entreposé les tentes, les vivres et tout ce que la ville a pu fournir pour assurer la subsistance de dix milles hommes au cœur de l’hiver nucléaire.


      «Tu n’as pas froid?»


      Enveloppée dans une fourrure épaisse, la tête reposant sur le velours rouge du fiacre, Sinead ressemble à une princesse barbare. Les chaînes qui pendent à ses chevilles et à ses poignets me font l’effet de bijoux précieux.


      «Je n’ai jamais froid, Jack», répond-elle en posant sur moi ses yeux dévorants.


      Troublé, je tourne la tête, me laissant absorber par le spectacle des rues qui défilent. Je m’aperçois que j’identifie de nombreux visages parmi les Parisiens qui assistent au départ de leur armée. En quelques semaines, ces gens me sont devenus aussi familiers que si j’avais toujours vécu avec eux. Là, je reconnais certains patients de l’Hôtel-Dieu; ici, les conseillers municipaux qui ont décidé de rester à Paris avec leur famille. Et ces enfants qui nous font silencieusement signe de la main, ce sont bien les élèves de miss Murphy, n’est-ce pas?


      CLiNG!


      Les chaînes de Sinead se tendent brusquement en émettant un cliquetis métallique.


      Je brandis les mains par réflexe de défense; mais ce n’est pas sur moi qu’elle s’est jetée – c’est sur la vitre.


      «Là, sur le trottoir! s’exclame-t-elle d’une voie rauque en désignant les enfants.


      –Eh bien?…


      –C’est Kevin, j’en suis sûre!»


      Kevin? Qu’est-ce qu’elle raconte? Sa fièvre lui fait perdre la tête et…


      «Ça alors! Mais oui, tu as raison – stoppez le fiacre!»


      Je bondis hors de la voiture qui, en s’arrêtant, a immobilisé dix mille soldats derrière elle. Je ne vois plus que cette petite figure ronde surmontée d’une coupe au bol châtain, au milieu des autres élèves. Pas étonnant que je ne l’aie pas reconnue du premier coup, lorsque la classe de miss Murphy est arrivée en ville: son expression blanche, éteinte, n’a rien à voir avec l’entrain turbulent du petit garçon que je connaissais. Pourtant, c’est bien Kevin, sans aucun doute possible.


      «Que se passe-t-il! s’alarme l’institutrice en me voyant débouler. Y a-t-il un problème?


      –Ce garçon, comment s’appelle-t-il?


      –Lui? Je ne connais pas son nom, et lui-même semble l’avoir oublié. Je l’ai trouvé sur une route descendant des Wicklow Mountains, le lendemain du Cataclysme…


      –Une route descendant des Wicklow Mountains? Il a dû s’y égarer après la destruction du manoir de Kilnarey! Dis, Kevin, tu te souviens de moi?…»


      Je m’accroupis devant lui, mais rien ne se passe dans ses yeux vides. Il ne me reconnaît pas.


      «Cet enfant n’est pas comme les autres, m’explique miss Lucy. Il parle peu et avec difficulté. Je ne sais pas quelles épreuves il a traversées, mais il en garde de terribles blessures…


      –… comme le trou dans sa nuque?»


      L’institutrice me jette un regard soupçonneux derrière ses petites lunettes.


      «Comment le savez-vous?


      –C’est la marque des esclaves des Fés. Tous les Changelins portent un Puits en haut de la colonne vertébrale…»


      II me faut encore lui raconter tout ce que le pauvre Kevin a enduré, l’enlèvement par Frau Krampus, l’horreur de l’enfétage, la séparation d’avec la sœur aînée qui avait toujours veillé sur lui.


      «Elle est là, dans le fiacre, dis-je en indiquant la vitre derrière laquelle Sinead a plaqué son front. La place de Kevin est avec elle.»


      Miss Murphy hésite un instant à se séparer du plus faible de ses protégés, auquel elle s’est véritablement attachée. Est-il bien raisonnable de laisser partir un si jeune enfant dans une entreprise si hasardeuse? Mais les soldats s’impatientent derrière le fiacre; et, à bien y réfléchir, rester à Paris est sans doute aussi dangereux que voyager avec une armée de dix mille têtes.


      «Au revoir, petit Kevin, dit-elle en embrassant le garçonnet sur les deux joues. Au moins aurai-je fini par apprendre ton nom.»
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      Sinead contemplait son petit frère, assis en face d’elle sur la banquette du fiacre. Jack avait dû rejoindre les autres généraux dans les voitures de tête: les Enfants de Mars avaient aperçu au loin plusieurs détachements de Nécrosés convergeant vers la grande armée. Cela faisait près d’une heure maintenant que celle-ci avait quitté Paris. Pour qu’elle puisse trouver son chemin dans le blizzard gris, il avait été convenu qu’elle suivrait l’autoroute A6 jusqu’à la mer Méditerranée. Il y avait quelque chose de cruellement ironique dans cet itinéraire que de nombreux Parisiens avaient emprunté dans les temps d’avant le Cataclysme pour se rendre en vacances avec leur famille. À présent, l’«autoroute du Soleil» n’était plus qu’un canyon de glace dans lequel le vent s’engouffrait à toute allure, gelant l’haleine des hommes et la respiration des chevaux.


      Le fait de revoir Kevin avait empli le cœur de Sinead de joie et de tristesse. Elle aurait voulu retrouver le gamin rieur d’avant l’enfétage, toujours en quête d’une nouvelle bêtise; mais c’était le petit pantin des Fés qui avait croisé son chemin. Une fois de plus, le frère et la sœur devaient subir le joug. Avant, c’était la servitude de l’Assistance publique, des familles d’accueil tyranniques; à présent, c’était celle des Fés qui, même morts, continuaient de les entraver.


      «Shhh!…»


      Sinead cracha malgré elle; elle sentit sa main se crisper sur la banquette, ses ongles déchirer le vieux velours. Tant d’injustice la révoltait et faisait enrager l’animal en elle. Pourquoi n’avaient-ils pas été libérés par la disparition du comte Vlad et de Frau Krampus? Y aurait-il jamais une fin à leur calvaire???


      Au lieu de s’améliorer, les choses empiraient. Il y avait eu ce soldat qu’elle avait mordu, et depuis sa soif ne cessait de croître. Ses pensées, qui s’étaient miraculeusement clarifiées au moment où Josh avait vu le comte Vlad mourir, semblaient lui échapper à nouveau. Chaque jour, elle sentait qu’il lui était plus pénible de réfléchir, plus difficile de se contrôler…


      Instinctivement, elle vérifia si les chaînes étaient assez courtes pour l’empêcher de se jeter sur Kevin au cas où la soif deviendrait trop brûlante – puis, se faisant horreur d’avoir seulement envisagé une telle éventualité, elle fondit en larmes.


      


      *


      


      BOM!


      La détonation réveilla Sinead en sursaut. Elle ne s’était pas rendu compte qu’elle s’était assoupie.


      Tirant sur ses chaînes, elle se précipita contre la vitre du fiacre, pour découvrir que les Nécrosés avaient finalement rencontré la grande armée. Les troupes de l’envahisseur avaient attendu pour attaquer que le convoi s’engageât dans un vaste creux où le bitume de l’autoroute disparaissait sous une épaisse couche de neige. À présent, les canons pilonnaient les humains depuis les bords de la cuvette.


      Mais les Parisiens avaient retenu la leçon de la bataille de Notre-Dame. Un tiers de l’effectif avait aussitôt formé une ronde derrière les Fés les plus aptes au combat – les Enfants de Neptune, de Saturne et de Vénus –, leur prodiguant des quantités phénoménales de Flux pour contrer l’ennemi. Dans le même temps, le reste des fantassins et la cavalerie s’étaient lancés à l’assaut des talus remontant vers l’artillerie ennemie. Sinead vit les premiers d’entre eux enfoncer les rangs des Nécrosés, à coups de sabre ou de mitrailleuse.


      La jeune fille leva les yeux: le ciel n’était plus qu’un tourbillon de cendres, de fer et de feu. La plupart des boulets étaient interceptés en plein vol par les Enfants de Neptune et renvoyés vers le fond des lignes ennemies après avoir été enflammés par les rayons des Enfants de Vénus.


      Bientôt, les canons cessèrent de tirer: ils avaient tous été arrachés aux Nécrosés. Une clameur victorieuse commença à s’élever tout autour du convoi. Mais elle ne dura pas longtemps – là-haut, en haut des talus, se profilaient des silhouettes colossales dont les pas, en martelant le sol, ébranlaient jusqu’au fond de la cuvette.


      Sinead reconnut la démarche pesante des créatures qui avaient attaqué la prison de Fairfield; c’était la première fois qu’elle revoyait des Boursouflés depuis le Cataclysme, et le spectacle en était d’autant plus saisissant que les créatures étaient près d’une cinquantaine, surgissant de chacun des points cardinaux.


      «MOOOoooOOOoooOOOooo!»


      Un mugissement atroce remua le ciel et la terre, sortant au même instant de cinquante trous qui avaient été des bouches, mais qui n’étaient plus que des puits de douleur creusés dans des chairs congestionnées.


      «Shhh!…»


      Sinead poussa un feulement, comme une réponse au cri des créatures. La violence du spectacle réveillait en elle le sang du comte Vlad et de monstrueux appétits.


      Déjà, les premiers Boursouflés fondaient sur les soldats affairés à faire redescendre les canons pour les mettre hors de portée de l’ennemi. Les mitrailleuses avaient beau se vider sur eux, elles ne les faisaient même pas vaciller; leur peau se refermait aussitôt sur les profondes entailles qu’y laissaient les sabres des gardes républicains.


      Avec un mélange d’horreur et de fascination, Sinead vit l’un des Boursouflés décapiter un soldat du revers de la main.


      «Shhh!…»


      Elle en vit un autre éventrer d’un coup de griffe un cheval qui se cabrait devant lui. Et tout en avançant, les créatures continuaient de pousser leur mugissement qui assourdissait les hommes et les bêtes:


      «MOOOoooOOOoooOOOooo!»


      Sinead s’aperçut que ses poignets lui faisaient mal; elle baissa les yeux: ils étaient entaillés par les chaînes tant elle tirait fort. Tel était le prix de l’appel du sang. Le sang chaud, répandu sur la neige, gâché, perdu, dont elle aurait pu s’abreuver!


      Hagarde, elle releva la tête. Des gouttes de sueur coulaient le long de ses cheveux jusque sur ses joues.


      Derrière la vitre, les Boursouflés avaient commencé à descendre les talus, laissant dans leur sillage des rivières rouges. Certains d’entre eux s’allumaient telles des torches vivantes. C’étaient leurs cheveux qui prenaient feu, incendiés par les Enfants de Vénus. Mais ils ne s’arrêtaient pas pour autant, ils continuaient d’avancer vers le convoi, anges monstrueux coiffés de monstrueuses auréoles. Lorsque toute leur masse capillaire s’était consumée, la peau de leur crâne chauve et craquelé se régénérait comme sous l’effet d’une mue accélérée.


      Les rayons ultraviolets des Enfants de Saturne n’étaient guère plus efficaces. Les Boursouflés ralentissaient à peine lorsqu’ils étaient touchés; là encore, leur épiderme absorbait les taches et les rides pour reprendre en quelques instants son aspect lisse, rouge et luisant.


      Seuls les Enfants de Neptune semblaient pouvoir s’opposer à la progression des géants. Mais ils n’étaient que deux, constituant la famille fée la moins représentée dans le convoi. Jack envoyait ses attaques vers le sud, et Rodrigo, guidé par un soldat qui lui indiquait où diriger ses ondes, faisait face au nord. Chaque fois que les rayons gamma les percutaient, les Boursouflés étaient projetés de plusieurs dizaines de mètres en arrière. Le vacarme épouvantable qu’ils faisaient en s’écrasant sur le sol témoignait de leur masse inouïe et laissait présager la quantité de Flux qu’il fallait dépenser pour les déplacer ainsi dans les airs. Mais chaque fois qu’ils tombaient, ils se relevaient et repartaient à l’assaut.


      Combien de temps les soldats rassemblés autour de Jack et de Rodrigo pourraient-ils fournir l’énergie nécessaire à cette contre-attaque jamais définitive, toujours recommencée? Déjà, les premiers d’entre eux commençaient à faiblir, posant un genou à terre. Le moment ne tarderait pas où ils lâcheraient les mains de leurs frères d’armes, rompant la chaîne humaine et du même coup l’alimentation en Flux…


      Sinead leva les yeux vers le haut de la cuvette: entre les canons abandonnés se profilaient des silhouettes aux cheveux bleus.


      «Carabas…»


      C’était en effet le généralissime de l’armée impie, le marquis de Carabas en personne, en armure rutilante. Même à cette distance, Sinead pouvait voir briller ses yeux, et aussi ceux de ses acolytes de toujours. Comme les lutins souffreteux d’hier avaient changé! Enveloppées dans d’épais manteaux à hauts cols, la comtesse Brayère et la baronne de Mâchecroute se dressaient fièrement, laissant leurs longues chevelures flotter dans le vent. La poitrine de lord Fungus, jadis rachitique, s’était gonflée de force et de vie. Les médailles dont elle était couverte rutilaient d’un éclat funeste, tandis qu’il rajustait son monocle pour mieux voir le carnage qui s’annonçait. Ces quatre-là ressemblaient à quatre gros vautours serrés sur leur branche. Prudents, ils contemplaient pour l’instant le champ de bataille à distance; mais dès que les humains seraient vaincus, Sinead savaient qu’ils descendraient récolter leur moisson de Flux en achevant les blessés et les agonisants…


      


      «MOOOoooOOOoooOOOooo!»


      Sinead sursauta, et ses chaînes lui cisaillèrent plus profondément les poignets. Un Boursouflé parmi les plus avancés venait de saisir à deux mains un carrosse situé à moins de cent mètres du fiacre où elle était retenue prisonnière.


      Un reste d’instinct fraternel se réveilla soudain en elle, plus fort que la voix de la peur et que la voix du sang; elle chercha le regard de Kevin pour le rassurer. Mais Kevin se tenait assis bien droit sur la banquette, totalement indifférent à ce qui se passait derrière la vitre. Il ne tourna pas la tête pour voir d’où venaient les hurlements poussés par les occupants du carrosse; il ne cilla même pas lorsque le Nécrosé envoya celui-ci s’écraser sur la cuisine militaire roulante, renversant les batteries de casseroles dans un vacarme épouvantable:


      CLiNG! – CloNG! – CLiNG!


      «Les marmites! Il faut utiliser les marmites en aluminium!»


      Sinead frissonna en reconnaissant la voix de Jack. Il se tenait là, le buste droit au milieu de la ronde des soldats affaissés par la ponction, et ses cheveux étaient comme un étendard.


      Il tendit la main vers le fatras métallique répandu sur la neige. Aussitôt, une marmite parmi les plus volumineuses s’éleva, se retourna ouverture face au sol et fusa jusqu’au-dessus du Boursouflé mugissant.


      «MOOOooo…» – BOM!


      La marmite était retombée d’un coup sur les épaules de la créature, emprisonnant sa tête dans son corps creux. Le Boursouflé agita ses bras énormes dans les airs, tituba sur quelques mètres en continuant de hurler en sourdine:


      «MOOOoooOOOoooOOOooo!»


      Puis il s’écroula de tout son long dans la neige.


      Avec stupeur, Sinead vit ses membres se dégonfler plus vite qu’une bouée percée, son corps reprendre la taille et l’apparence de l’homme qu’il avait été. Le stratagème de Jack avait fonctionné: l’aluminium restant l’un des meilleurs isolants électromagnétiques, la marmite avait fait barrière aux ondes invisibles des Xénotrons aussi efficacement que les calottes dont les anciens pensionnaires de Redrock étaient coiffés. En quelques instants, les millions de spores répandues dans le corps de la créature s’étaient désactivées et avaient désenflé; redevenu humain, le monstre s’était effondré, aveuglé par la marmite.


      Aussitôt, des soldats se précipitèrent sur lui pour maintenir sa tête dans l’étau métallique et empêcher ainsi toute nouvelle métamorphose.


      Déjà, d’autres marmites s’étaient envolées, fonçant sur d’autres Boursouflés. Jack et Rodrigo les envoyaient se ficher sur les têtes mugissantes, comme dans ce jeu de fête foraine où les participants doivent viser juste pour enfiler des cerceaux sur des piquets. Les corps de plusieurs tonnes tombaient les uns après les autres, soulevant de grandes gerbes de neige et de glace.


      


      C’est à cet instant que Sinead vit s’agiter les ombres en haut du talus…


      «NON!!!» hurla-t-elle, si fort que Jack l’entendit malgré la pluie de casseroles.


      Il vit son regard horrifié et ce vers quoi il pointait: tout là-haut, la comtesse Brayère agitait ses doigts crochus en le regardant fixement.


      Lorsque Sinead vit Jack se plier en deux, elle eut l’impression que c’étaient ses propres entrailles qui se convulsaient sous le bombardement de rayons ultraviolets. Toutes les marmites en lévitation du côté sud retombèrent d’un seul coup à terre.


      «Enfin!…»


      L’horrible voix de la comtesse, plus stridente qu’un hululement de chouette, se répercuta dans la caisse de résonance de la cuvette.


      Mais elle n’eut pas le temps de reprendre son souffle pour cracher son venin une deuxième fois; le vison dans lequel elle était emmitouflée prit feu au moment où Puck la visa de son index d’Enfant de Vénus. Malgré sa récente cure de jouvence, la Fée au bec-de-lièvre était restée à l’intérieur aussi sèche qu’une vieille branche: elle flamba en quelques secondes, épouvantail de feu se contorsionnant en haut du talus.


      Attisées par le vent, les flammes gagnèrent la fourrure de la baronne de Mâchecroute. Cette dernière poussa un cri strident, arracha son manteau et disparut de l’autre côté du talus, entraînant lord Fungus avec elle. Le marquis de Carabas parut hésiter un instant, embrassant du regard le théâtre des opérations. La majorité des Boursouflés gisait à terre, les Nécrosés étaient en déroute, les canons abandonnés; du fond de la cuvette, les mains des Prométhéens se levaient toutes dans sa direction, prêtes à lâcher sur lui un déluge d’ondes électromagnétiques…


      Le marquis poussa un cri rageur et décampa à son tour.


      


      *


      


      Une partie des Boursouflés avaient fui avec le marquis, mais une trentaine d’entre eux étaient restés sur place, terrassés par les marmites.


      Une grande partie des Parisiens réclamèrent immédiatement leur mise à mort, suggérant qu’on les égorgeât tant qu’ils étaient encore inconscients et inoffensifs. Mais monseigneur Clément s’opposa à de telles extrémités: pour démoniaques que parussent les Boursouflés dans leur forme titanesque, les marmites, en leur rendant leur forme originelle, rappelaient qu’ils n’en restaient pas moins des enfants du Seigneur.


      À travers la vitre du fiacre, Sinead vit ainsi les Enfants de Vénus faire fondre des louches et des casseroles, que des soldats battirent en formes concaves avant de les refroidir dans la neige. Ces calottes de fortune furent ensuite placées une par une sur le crâne des créatures et solidement attachées avec des cordes et des foulards pour prévenir toute métamorphose intempestive. Enfin, on transféra les corps toujours inanimés dans la voiture-hôpital, aux bons soins du professeur Makarov. Le cœur de Sinead se souleva en les voyant passer sous ses yeux – leur nudité, à peine couverte de haillons, se striait de mille vergetures rosées à tous les endroits où leur peau s’était distordue sous l’effet du gonflement. Mais au moins les Boursouflés capturés étaient-ils toujours vivants; on ne pouvait pas en dire autant des Nécrosés tombés au champ de bataille. Ceux-là étaient morts une seconde fois. Ils furent empilés au fond de la cuvette; après que l’archevêque eut célébré une courte messe pour le salut de leurs âmes, on les brûla afin que leurs corps ne servent pas de pitance aux bêtes faméliques qui hantaient les forêts de l’hiver nucléaire.


      Puis le convoi remonta les bords de la cuvette et reprit sa marche sur l’autoroute A6.


      


      La grande armée ne rencontra plus de Nécrosés pendant vingt jours et vingt nuits.


      Ballottée sur la banquette de velours, Sinead finit par perdre la notion du temps. Les heures succédaient aux heures, et les paysages désolés s’enchaînaient comme une litanie monotone derrière la vitre du fiacre. Jack venait la voir le plus souvent possible, autant que ses fonctions de général le lui permettaient. Mais ses visites étaient désormais plus pénibles qu’elles n’étaient agréables; chaque fois qu’il entrait dans le fiacre, Sinead devait lutter de toutes ses forces contre l’envie de lui sauter dessus. Elle redoutait le moment où elle n’en aurait plus la force – ce jour-là, les chaînes ne seraient sans doute pas assez solides pour la retenir. C’était aussi la raison pour laquelle elle avait demandé que Kevin fût placé dans une autre voiture, et c’était Mary-Ashley qui s’occupait dorénavant de lui.


      Il semblait à Sinead que la viande qu’on lui donnait avait de moins en moins de saveur, était de moins en moins nourrissante. Elle pensait qu’elle allait finir par mourir de faim, et au fond ce ne serait pas plus mal… Les étourdissements qui la prenaient plusieurs fois par jour lui paraissaient être le symptôme de cette lente inanition. Et il y avait les songes aussi, des cauchemars qu’elle faisait tout éveillée. Ça lui prenait comme cela, d’un seul coup: des images s’interposaient devant les paysages couverts de neige. Des nuées d’ombres noires qui ressemblaient à de grands corbeaux…


      Ce fut à l’aube du vingt et unième jour, lorsque la grande armée arriva aux abords de Mâcon, à la moitié de son parcours vers la mer, que Sinead comprit la vraie nature des ombres de ses rêves. Elles surgirent au détour de l’autoroute, et cette fois-ci elles n’étaient plus des hallucinations: deux douzaines d’ombres montées sur des chevaux, dont les longues capes battaient dans le vent comme des ailes. Ce que Sinead avait pris pour des corbeaux étaient bien des hommes. Ils étaient entièrement cuirassés de noir, jusqu’à leurs visages protégés du blizzard par des casques ne laissant percer que leurs yeux. Noir aussi était leur étendard, frappé d’une croix dont la branche inférieure se terminait en lame de couteau.


      Sans ôter leurs casques ni descendre de cheval, ils demandèrent à parler aux généraux. Sinead vit la sénatrice Wang s’avancer à leur rencontre, suivie de Drake, de Jack et du capitaine Moulagrain. Il y avait aussi monseigneur Clément. L’échange ne dura pas longtemps, et Sinead ne put entendre ce qui se disait, le sifflement du vent déchiquetant les paroles échangées. À plusieurs reprises, il lui sembla voir le chef des cavaliers manifester des signes d’impatience; par deux fois, il désigna la croix flottant sur l’étendard et pointa sur l’archevêque un index menaçant. Puis, d’un seul coup, il fit faire volte-face à sa monture et repartit dans le brouillard avec ses acolytes.


      Lorsque Jack vint rejoindre Sinead dans le fiacre, ce matin-là, il affichait une mine plus soucieuse que jamais.


      «C’étaient des émissaires de la théocratie de Tolède…, dit-il sans qu’elle eût besoin de formuler la moindre question. Ils nous ont demandé de faire demi-tour.»


      Sinead ne dit rien. Elle avait peur de parler, peur de révéler qu’elle voyait les émissaires en songe depuis plusieurs jours – et des milliers d’autres comme eux.


      «Ils nous ont dit de ne pas nous mêler des Xénotrons, que c’était leur affaire. Une armée d’exorcistes est sur le point de quitter Tolède pour la Sicile.»


      Le regard de Jack se perdit dans le paysage de neige et de cendres.


      «La sénatrice Wang leur a proposé de faire alliance, de joindre nos forces sur les bords de la Méditerranée, mais ils ont refusé. Si nous nous dressons en travers de leur route, ils ne feront pas de quartier… On ne peut pas traiter avec ces gens-là.»


      Jack détacha ses yeux de la vitre et les plongea dans ceux de Sinead. Il lui sembla qu’ils brûlaient le fond de son cœur comme deux flammes vives.


      «Je me demande comment les exorcistes ont appris que nous avions levé une armée et comment leurs émissaires nous ont trouvés si facilement. Je ne crois pas que les Larves nous aient espionnés pour leur compte, car ni Josh ni la sénatrice Wang n’ont perçu leur présence depuis notre départ de Paris… C’est un vrai mystère. Tu n’as rien à me dire, Sinead?


      –Comment ça? fit-elle avec une fausse naïveté, car au fond d’elle elle voyait bien où il voulait en venir.


      –Je ne sais pas, moi… Tu n’as rien senti de nouveau récemment, pas de changement, rien qui vaille la peine d’être mentionné? À l’époque, le comte Vlad te manipulait à distance…


      –Vlad est mort! Shhh!…»


      Sinead avait répliqué plus vivement qu’elle ne l’aurait souhaité. Il aurait été tellement plus simple de tout dire à Jack – les étourdissements, les rêves, la prémonition des ombres. Mais quelque chose en elle l’empêchait de se livrer.


      «Peut-être que Vlad est mort, dit Jack. Mais l’empreinte de l’Escarboucle marque toujours ton sang. Et désormais, c’est au Grand Exorciste qu’elle appartient.»


      Lorsque Jack quitta le fiacre pour rejoindre les autres généraux, Sinead en était sûre: il la soupçonnait d’être celle par les yeux de qui les exorcistes suivaient les faits et gestes des Parisiens.


      À peine une heure plus tard, des soldats vinrent coller des tissus sur toutes les vitres du fiacre. Jack avait réussi convaincre Drake et les autres généraux que cette mesure suffirait pour l’instant, épargnant à Sinead l’inconfort de porter un bandeau sur les yeux en permanence. C’est ainsi que la jeune fille oublia les dernières nuances qui séparaient encore le jour de la nuit, pour être plongée dans une obscurité totale vingt-quatre heures sur vingt-quatre.


      


      Combien de temps s’écoula encore après que les vitres eurent été couvertes? Sinead n’aurait pu le dire. Son fiacre se trouvait désormais tout à l’arrière de la grande armée, cent mètres derrière la fin du convoi, afin qu’aucune bribe de conversation ne lui parvînt. Pas plus qu’ils ne devaient voir à travers ses yeux, les exorcistes ne devaient pas entendre à travers ses oreilles.


      Aussi voyageait-elle dans un silence habité par le sifflement du vent et par le grincement des vieilles roues sur leurs essieux – une chanson monotone, obsédante. Seules les visites de Jack permettaient à Sinead de garder un semblant de repères chronologiques: quand il se présentait couvert de neige, les cheveux figés de givre, c’était le soir; et lorsqu’il revenait avec des vêtements propres et secs, c’était le matin. Chaque fois, il faisait des efforts pour paraître rassurant et enjoué, il disait que l’armée avançait bien, que rien ne l’arrêterait jusqu’à la mer. Et après la mer, ce serait la Sicile où se trouvait le remède qui soignerait Sinead pour toujours!


      Mais Sinead n’écoutait pas. Elle en était devenue incapable. Dès que Jack entrait dans l’habitacle du fiacre, sa raison et ses sens lui échappaient. L’odeur du Fé emplissait ses narines, une odeur fraîche, iodée, profonde comme le bleu de ses cheveux; elle n’entendait plus que les battements de ce jeune cœur plein de vaillance, elle ne voyait plus que cette peau lisse et blanche sur laquelle ses lèvres brûlaient de poser leur baiser mortel. Alors elle tirait sur ses chaînes, alors elle entendait sa gorge émettre des rugissements sauvages sans qu’elle pût rien faire pour l’en empêcher. Jack finissait par s’en aller, avec plus de réticence chaque fois. Un jour prochain, Sinead en était sûre, il déciderait de rester. C’était cette pensée qui la torturait le plus, qui la déchirait tout entière: elle espérait ce jour autant qu’elle le redoutait.


      


      *


      


      Ce fut le onzième soir après le recouvrement des vitres – ou peut-être le douzième? – que Kasandra entra dans le fiacre. Jack avait fini sa visite depuis une heure déjà, et le convoi s’était arrêté pour la nuit.


      «Shhh!…» feula Sinead lorsque la jeune Fée posa sa lampe-tempête pour rabattre sa capuche, révélant son visage encadré de longues cascades bleu des mers du Sud.


      Un antagonisme secret opposait Sinead et Kasandra depuis le premier jour, qui, s’il avait été formulé, aurait pu être résumé en un seul mot: Jack.


      «Tais-toi, tu vas attirer l’attention, murmura Kasandra.


      –Que fais-tu ici? Sors de mon fiacre!


      –Je viens t’aider…


      –M’aider? Je ne vois pas comment quelqu’un pourrait m’aider. Surtout pas une Fée. Surtout pas toi.


      –Tu me juges mal, Sinead. J’ai de la compassion pour toi.


      –De la compassion?…


      –Te savoir enchaînée depuis un mois dans ce fiacre… dans l’obscurité totale… Cela me rappelle ce que j’ai vécu pendant toutes ces années sous Redrock. La pensée qu’un autre être puisse traverser la même épreuve, à côté de moi, m’est intolérable. C’est pourquoi je suis venue te libérer.»


      Sinead entrouvrit la bouche, ses canines nouvellement poussées écrasant sa lèvre rouge. Elle aurait voulu répliquer, mais les mots ne venaient pas. La perspective d’être libérée de ses chaînes faisait bondir le fauve en elle.


      Kasandra sortit du revers de son manteau un objet métallique qui accrocha furtivement la lumière de la lampe-tempête – une clé.


      «Ne… ne fais pas ça…», parvint finalement à articuler Sinead.


      Elle sentait maintenant à quel point ce qui restait d’humain en elle était faible, bien trop faible pour résister à son instinct prédateur. Les chaînes dont on l’avait chargée n’étaient pas là pour l’asservir, mais au contraire pour l’attacher à elle-même et à sa liberté d’être humain. Si on la libérait, plus rien ne s’opposerait à ce qu’elle devienne tout à fait une bête sauvage.


      «Tu mens… quand tu dis que tu veux mon bien… c’est tout autre chose que tu veux…»


      Les mots sortaient de la bouche de Sinead au compte-gouttes, hachés. Il aurait fallu hurler, donner l’alerte, mais elle en était incapable.


      «Tiens», dit simplement Kasandra en glissant la clé dans la main de Sinead.


      Puis elle remit sa capuche, saisit la lampe-tempête et disparut dans la nuit.


      


      Une minute.


      C’est tout le temps que Sinead parvint à résister à la tentation d’utiliser la clé. Ce petit bout de métal dans sa main lui semblait lourd de plusieurs tonnes, et pourtant il lui était impossible de le lâcher. Le seul moyen de s’en débarrasser était de l’introduire dans la serrure du gros cadenas qui verrouillait les chaînes…


      clic… clic…


      Le cliquetis du cadenas aurait dû être infime, mais Sinead eut l’impression qu’il lui déchirait les tympans. Lorsqu’elle laissa retomber l’objet sur le velours de la banquette, elle était devenue sourde – sourde à tout autre chose qu’à l’appel du sang.


      L’air glacé lui gifla le visage au sortir du fiacre, après toutes ces semaines passées dans l’atmosphère confinée. Sur des centaines de mètres devant elle s’étendait l’ombre de l’armée au repos, pareille à un gigantesque animal dont la peau aurait été faite de toiles de tentes. Çà et là, des feux de bois indiquaient les emplacements des vigies assurant leur tour de garde. Mais de Kasandra, nulle trace: la Fée s’était éclipsée aussi rapidement qu’elle était apparue.


      Sinead se glissa dans la nuit, furtive comme une anguille dans un cours d’eau – les ténèbres étaient son élément. Dès sa sortie du fiacre, son corps était passé en pilote automatique, guidé seulement par la soif; en quelques instants, sans qu’elle sache vraiment comment elle était arrivée là si rapidement, elle se retrouva derrière un soldat assis au coin du feu. Enveloppé dans plusieurs couvertures isolantes, un bonnet enfoncé sur la tête jusqu’aux yeux, il ne l’avait pas vue venir. Il ne la sentit pas s’approcher dans son dos avant qu’elle n’arrache son écharpe et ne plante ses dents au creux de son cou…


      


      «Là! C’est la vampiresse! Elle s’est échappée!»


      Les cris rendirent brusquement Sinead à elle-même. D’un seul coup, elle prit conscience du corps qu’elle serrait dans ses bras – un corps flasque qui se débattait de plus en plus faiblement.


      «Tirez!»


      Éperdue, Sinead chercha le regard du soldat. Elle y vit encore un peu de vie; mais aussi son propre reflet, sa propre bouche barbouillée de sang. Horrifiée, elle reposa la tête du soldat dans la neige et entreprit de lui faire un garrot avec son écharpe.


      POW!


      La première balle siffla à un mètre au-dessus de la tête de la jeune fille. Aussitôt, le danger renvoya sa conscience humaine à l’arrière-plan pour lui substituer son instinct animal.


      Elle se dressa, les narines frémissantes, les yeux sondant la nuit pour identifier d’où venaient les balles.


      «Ne la manquez pas! Si elle s’enfuit, elle attaquera d’autres hommes!»


      POW!


      POW!


      POW!


      Sinead roula dans la neige, évitant les balles avec une aisance surnaturelle. Elle se releva d’un bond, plus souple qu’une lionne, et disparut dans la nuit hors du champ de vision des tireurs.


      


      *


      


      Cela faisait des heures que Sinead courait, insensible au froid.


      Le sang du soldat lui chauffait les entrailles et insufflait à chacun de ses muscles une énergie qui semblait inépuisable. Sans doute avait-elle absorbé une bonne partie de son Flux en même tant qu’elle s’abreuvait à sa gorge – les Strigoï étaient fés, à leur manière.


      Du fond des champs bordant l’autoroute, elle avait vu s’allumer des centaines de lampes-tempête sur toute la longueur du campement, à mesure que se propageait la nouvelle de son évasion. Des soldats s’étaient lancés à sa poursuite, mais que pouvaient donc des hommes transis de froid, aveuglés de ténèbres, face à une créature parfaitement adaptée à la nuit? Jack avait sans doute lui aussi participé à la traque, aidé par les Enfants de Mars aux yeux perçants. Cela n’avait servi a rien: Sinead avait été plus rapide qu’eux tous et leur avait échappé.


      


      Cela faisait des heures que Sinead courait.


      Si elle avait été plus maîtresse d’elle-même, peut-être se serait-elle arrêtée. Peut-être même aurait-elle fait demi-tour pour aller se livrer à la justice des hommes et au regard de Jack. Quelque part au plus profond, elle savait qu’elle était tombée dans le piège de Kasandra. En la délivrant, la jeune Fée avait parfaitement anticipé ce qui se passerait; elle ne l’avait libérée que pour mieux l’exiler.


      Mais Sinead n’était plus maîtresse d’elle-même.


      Elle n’était plus que l’instinct qui la faisait courir vers l’ouest.


      Sans prêter attention aux changements du paysage, ni à ceux du ciel au-dessus de sa tête, à l’infime alternance des jours et des nuits.


      Toujours plus vite.


      Toujours vers l’ouest.
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      D’abord, ce n’est qu’un murmure, une rumeur qui se propage de rang en rang. Mais bientôt, toute la grande armée reprend d’une même voix:


      «La mer! La mer!»


      Car c’est de cela qu’il s’agit: le fin miroir gris qui scintille tout en bas de la route est bien la mer Méditerranée.


      Les hommes exultent à l’idée qu’ils touchent enfin au but, que leur longue marche est sur le point de s’achever. Et demain, quand il faudra prendre la mer? Nul ne s’en soucie – il y a longtemps que plus personne ne songe au lendemain.


      


      Dans la diligence de tête, Drake a rassemblé ses généraux. C’est l’heure des comptes, le bilan de plus d’un mois de marche forcée à travers l’enfer gris. Les Nécrosés ont finalement causé moins de problèmes que ce que l’on pouvait redouter; après l’attaque du marquis de Carabas, on ne les a presque plus vus, comme s’ils avaient déserté le pays. Le climat, en revanche, a été particulièrement rude. Le thermomètre continue de plonger, approchant maintenant les moins trente degrés. Je pensais qu’à de telles températures il ne pouvait pas neiger – je me trompais: il n’est pas un jour sans que la grande armée essuie une tempête. De sec et vif, le froid est devenu humide et pénétrant. Certaines nuits, les tourbillons de neige et de cendres enlisent l’armée entière sous un manteau grisâtre, bourbeux, qui, en fondant au contact des hommes et des bêtes, s’infiltre jusqu’à leurs os. D’autres fois, ce sont des grêlons gros comme des balles de tennis qui s’abattent sur le convoi, martelant les toits des voitures. L’hiver est un ennemi insidieux, au moins aussi redoutable que les Nécrosés, qui attaque sur tous les fronts en même temps…


      «Capitaine, avez-vous pu faire le recensement des forces humaines?» s’enquiert Drake.


      Comme tous ceux qui le peuvent, le Fé a laissé pousser sa barbe pour se protéger du froid. Du même bleu que sa peau, elle se fond parfaitement dans son visage. Celle du capitaine Moulagrain est poivre et sel, et paraît avoir la dureté d’un balai-brosse.


      Je ne sais pas si c’est en réaction aux frimas, mais ma propre pilosité s’est développée depuis notre départ de Paris. Oh, pas dans la proportion de celle de Drake ou du capitaine! – je n’ai encore qu’un embryon de bouc sous le menton, le début d’une ombre bleue au creux des joues. Mais ces petits changements m’ont frappé lorsque je les ai découverts dans le miroir de ma caravane. Je me souviens de la première chose à laquelle j’ai pensé: est-ce que ce nouveau look plairait à Sinead?


      Sinead… Cela fait une semaine qu’elle s’est enfoncée dans la tourmente, si profondément que les Enfants de Mars eux-mêmes ne sont pas parvenus à la retrouver. L’homme qu’elle a mordu avant de s’enfuir a pu être sauvé de justesse, mais cela n’a pas apaisé la peur des soldats. Depuis, ils redoublent de vigilance à la nuit tombée, et les rondes ont été renforcées.


      Mais ces précautions sont inutiles. Sinead ne reviendra pas. Je le sais. Je le sens. Après Vlad Drakul, c’est le padre Da Silva qui me l’a arrachée. À travers ses yeux, il a vu que nous arrivions à la côte; cette information lui a suffi, et il a rappelé à lui sa créature. Elle ne pouvait pas résister –pas sans les chaînes qui résistaient pour elle…


      Je n’ai pas fermé l’œil depuis la fuite de Sinead. Je passe mes nuits penché au-dessus de ma lampe-tempête, les yeux rivés sur la clé que l’on a retrouvée dans son fiacre. Qui que soit la personne qui l’y a apportée, je la démasquerai. Et je la tuerai.


      


      «Vingt mille deux cent trois humains – dont un tiers de femmes.»


      Le capitaine déchiffre le papier que lui a remis son aide de camp.


      «Nous sommes partis à dix mille cent cinq de Paris et nous avons perdu près de deux milliers de concitoyens au cours de notre longue marche. Mais près de douze mille autres nous ont rejoints en chemin.


      –Je vous promets que vos sœurs et vos frères ne sont pas morts en vain, capitaine, dit Drake. La mémoire des hommes, comme celle des Fés, retiendra toujours le souvenir de ceux qui ont entrepris le dernier voyage, la dernière quête. La quête de la liberté.»


      En quelques semaines, Drake a su gagner la confiance de tous et fédérer les ennemis d’hier. Parce qu’il a déjà fait le voyage dans les deux sens, il incarne une promesse – la promesse que le retour est possible.


      «D’autres soldats mourront encore, et des Fés aussi. Aucun des généraux assis dans cette diligence ne peut avoir la certitude de revenir vivant de la dernière étape de notre voyage – pas même moi. Mais il y a deux choses dont nous sommes sûrs. La première, c’est que notre dernier espoir repose sur les Fés de la première génération; la seconde, c’est que les exorcistes ne sont pas prêts à nous laisser aller les libérer. Jusqu’à présent, nous nous battions contre un ennemi: les Xénotrons. Désormais, il faudra aussi compter avec Tolède. Le fait que les Nécrosés nous aient laissés tranquilles pendant la majeure partie de notre périple ne tient pas du miracle. C’est qu’ils étaient occupés ailleurs, à combattre sur un autre front. Les rescapés humains qui nous ont rejoints depuis Lyon peuvent en témoigner: ils disent avoir vu à plusieurs reprises à l’horizon des cavaliers vêtus de noir vers lesquels convergeaient les hordes de Nécrosés. Grâce au Cœur Noir, Tolède a étendu sa zone d’influence bien au-delà des frontières espagnoles, presque jusqu’à Marseille. Si nous étions arrivés à Toulon quelques jours plus tard, sans doute aurions-nous trouvé le drapeau noir des exorcistes flottant sur la ville…


      «Il n’y a pas de temps à perdre: il faut que nous embarquions pour la Sicile dès demain matin.»


      


      *


      


      La ville de Toulon nous est apparue comme Lyon, Valence ou Avignon avant elle: silencieuse et déserte. Comme ailleurs, une couche de suie durcie recouvre la pierre blanche des immeubles et des places.


      Pourtant, quelque chose est différent… Le vent ici n’est pas le même; derrière la cendre piquante perce une autre odeur, une odeur d’iode. Et puis, au bout des rues, en bas des avenues, il y a cette immensité d’en bas qui reflète l’immensité d’en haut: la mer, grise comme le ciel.


      Quelques centaines de Toulonnais, qui se terraient dans les sous-sols de la ville, nous ont encore rejoints depuis notre arrivée ce matin. Des êtres hagards, faméliques, qui se sont jetés comme des loups sur la nourriture que nous leur avons offerte. Ils nous ont dit que les Nécrosés avaient abandonné Toulon depuis des semaines pour partir vers l’ouest, vers l’armée des exorcistes…


      Le port militaire est le premier endroit où je me suis rendu avec les généraux. Aux temps d’avant le Cataclysme, c’était la plus grande base navale de France. Mais les tsunamis déclenchés par la chute des météorites dans la mer ont dévasté l’arsenal et envoyé par le fond des dizaines de milliers de tonnes de bateaux. Depuis, l’eau qui a rempli les cales sèches a gelé, les transformant en espèces de grandes patinoires. Les glaces qui se sont formées sur le littoral emprisonnent des bouts de coques, des tours d’observation, toutes sortes de fragments d’épaves, composant un hallucinant cimetière maritime. Le spectacle le plus désolant reste celui du porte-avions Charles de Gaulle, le fleuron de la marine française, qui s’est brisé en quatre tronçons.


      Mais tout n’est pas perdu. Si le Cataclysme a eu raison des plus gros bâtiments de guerre, les navires de dimensions modestes, à l’abri de la rade, ont mieux résisté. Certes, nombre d’entre eux sont trop profondément enchâssés dans la banquise pour que l’on puisse espérer les en arracher, mais à certains endroits la glace est plus fine. C’est là que les Enfants de Vénus ont décidé de concentrer leurs efforts. Puisant dans le Flux d’une armée désormais riche de vingt mille têtes, ils bombardent la glace de micro-ondes depuis des heures pour la faire fondre et libérer les embarcations qui nous emmèneront jusqu’en Sicile.


      Drake a aussi eu la bonne surprise de découvrir un sous-marin nucléaire intact. Il sait mieux que quiconque l’intérêt tactique de ce type d’appareil, lui qui, avant le Cataclysme, a arpenté le fond des sept mers à bord de son propre sous-marin.


      


      La nuit est tombée maintenant, notre dernière nuit sur le continent avant de partir à la rencontre de notre destin. Ce soir, un grand dîner est organisé dans les anciennes halles de la ville afin de réchauffer le cœur des hommes et des Fés à la veille du grand saut dans l’inconnu.


      J’ai préféré délaisser la table des généraux pour aller m’asseoir avec mes amis. Des anciens de Redrock, il ne reste plus que Josh et Mary-Ashley. Les exorcistes nous ont ravi Ti-Jean et Sinead, les Xénotrons ont emporté Doug, et depuis des semaines la mort plane au-dessus du corps inanimé de Brandy – quant à Kevin, il est toujours aussi expressif qu’une poupée de chiffon. Kasandra, qui refuse toujours de s’asseoir aux côtés de ses sœurs, s’est jointe à nous, ainsi qu’Alejandro. La dernière place est occupée par Fox, qui a exceptionnellement abandonné la table de la garde républicaine.


      «Alors, les cocos, c’est demain le grand jour! s’exclame-t-il. On va leur mettre la pâtée, aux affreux de l’espace!»


      Il essaie de paraître enjoué, mais son enthousiasme sonne faux. La vérité, c’est que nous sommes tous épuisés. Épuisés par le voyage, par le froid, par nos deuils respectifs.


      «Bon, OK. Ça va pas être de la tarte. Mais au moins, on a la chance de pouvoir se battre, pas vrai? Pas comme ces millions de pauvres gus qui sont tombés entre les filaments des Xénotrons…


      –Fox a raison, dit Kasandra. Quelle que soit l’issue de cette aventure, nous pouvons nous considérer comme des élus d’y participer. Et si nous mourons, au moins mourrons-nous ensemble.»


      Je ne peux ignorer le regard flamboyant qu’elle me jette en prononçant ces mots. J’ai toujours senti entre Kasandra et moi une certaine tension, depuis le soir où je l’ai sauvée des filaments de l’Entité de Redrock. La douceur de son visage cache un tempérament volcanique, intransigeant même parfois – c’est à la fois sa force et sa faiblesse… et c’est son charme aussi. Bien qu’elle m’ait assuré ne plus avoir le béguin pour moi lorsque je lui ai confié la vice-présidence de la Stratégie, je sens qu’il reste quelque chose d’inavoué entre nous. Quelque chose qui m’attire et qui me répugne en même temps. Chaque fois que je regarde trop longtemps les yeux bleus de Kasandra, les yeux verts de Sinead apparaissent au-dessus d’eux, et le visage de la Fée devient celui d’un monstre qui a pour nom: mauvaise conscience. Je n’ai pas le droit de regarder Kasandra autrement que comme une amie.


      «Jé né comprends pas pourquoi ces coños d’exorcistes réfousent dé s’allier avec nous! s’indigne Alejandro. Les États-Ounis dévraient les y obliger…


      –Il ne faut pas trop miser sur l’arrivée de la cavalerie, dit Mary-Ashley en passant sa main dans les cheveux du garçon, grisés par les ondes de la comtesse Brayère. On n’est pas dans un western. Et puis, même si la cavalerie arrive, on a vu ce que ça donnait: à Redrock, l’armée a embarqué les pensionnaires en même temps que les Fés, et au Central Park mon père a fait échouer la dernière tentative d’union avant le Cataclysme… J’ai appris à ne plus compter sur Daddy, et je crois qu’on ne devrait pas compter sur les États-Unis. On ne doit compter que sur nous: vingt mille hommes et femmes, vingt Fés… et un Génie.»


      Josh tressaille.


      «Non. On ne peut pas compter sur le Génie.


      –Pourtant, c’est lui qui t’a permis de voir ce qui se tramait à Tolède, c’est lui qui t’a dévoilé les plans des exorcistes. Il pourrait encore nous être utile.


      –Ses services ne sont pas gratuits. Pour nous renvoyer à Paris, lui et moi, il a absorbé le Flux de Morgane et il l’a sans doute tuée… Qui anéantira-t-il la prochaine fois? Je ne veux pas avoir à répondre à cette question, jamais. Je n’activerai plus la lampe.»


      Le ton de Josh ne souffre pas de réplique. Nous restons quelques instants dans le silence, le nez penché sur nos soupes de poisson fumantes, extraites des stocks militaires découverts dans l’arsenal.


      «Avez-vous pensé à ce que vous allez faire, si on s’en sort?»


      Mary-Ashley parle doucement, en sourdine; comme si elle n’osait pas formuler à voix haute cette hypothèse qui, dans le puits de la nuit nucléaire, semble relever de la démence pure.


      «Je veux dire: si nous parvenons à vaincre les Xénotrons. Si nous les renvoyons au fond de l’espace…


      –Il restera les exorcistes, rétorque Josh, amer. Mon père et ses semblables feront tout pour garder le pouvoir que les circonstances leur ont conféré.


      –Oui, mais s’ils le perdent malgré tout. Si les gens cessent de les suivre une fois le danger passé. Si… si le monde redevient comme avant.


      –Le monde ne redeviendra jamais comme avant, Mary-Ashley, je lui réponds. Même après des siècles. Parce que désormais nos deux races ne peuvent plus s’ignorer. Il faudra tout réinventer à partir de cette nouvelle réalité – la société, les lois, la vie quotidienne: tout. Le monde de demain, s’il doit exister, sera totalement différent de celui d’hier. Et les Fés du futur n’auront plus rien à voir avec ceux du passé.


      «Mais pour répondre à ta question… Si je m’en sors, je ferai tout pour que Sinead s’en sorte aussi. Et lorsqu’elle sera sauvée, nous retournerons à Paris tous les deux. C’est la ville d’origine de ma famille d’adoption, celle sur laquelle j’ai fantasmé pendant toute mon enfance; j’avais imaginé que je la découvrirais avec Sinead, que nous monterions ensemble sur la tour Eiffel, au Sacré-Cœur, dans ces endroits mythiques dont rêvent tous les amants du monde. Le sort en a voulu autrement. Aujourd’hui, il ne reste de la tour Eiffel qu’un moignon de tour, et c’est en ennemis que nous nous sommes heurtés à Paris. Mais ce n’est que partie remise. La prochaine fois, nous nous y retrouverons en amoureux.


      –Nous y retournerons aussi, Alejandro et moi! s’exclame Mary-Ashley. Quand les boulets auront été enfouis, quand la glace aura fondu, nous redécouvrirons Paris. Peut-être même nous y installerons-nous pour de bon – je serai majeure dans un an, après tout. Alejandro rêve de faire du cinéma, et moi, vous savez que mon truc, c’est la mode. Tout ça sera à recréer après la guerre – et où mieux réinventer un monde qu’à Paris?»


      Fox regarde la fille du secrétaire à la Défense d’un air songeur.


      «Vraiment? dit-il. Et ta maison en Amérique? Et tes poneys, et tes fringues, et ton ticket pour l’université? Et tout le fric de ton père? Tu serais prête à abandonner tout ça?


      –La question ne se pose plus: j’ai déjà tout abandonné le soir même où j’ai rencontré Alejandro dans le hangar de Red Hook. Et le plus beau, c’est que je ne regrette rien. Ni le froid, ni la peur, ni même le coma où j’ai failli laisser ma vie. Parce que j’ai choisi de vivre tout cela, au lieu de rester à l’abri d’un bunker à Washington, New York ou Miami, comme une poupée de porcelaine dans son écrin. Parce que ce fichu goût de cendres qui nous imprègne tous la bouche depuis des semaines, pour moi, c’est aussi le goût de la liberté.»


      À ces mots, Mary-Ashley racle son bol pour finir jusqu’à la dernière goutte de sa soupe de poisson. Qui eût dit que la petite anorexique de Redrock retrouverait un jour un tel appétit? Un appétit de sentir, d’aimer… de vivre.


      Pour Fox qui n’a jamais rien possédé, qui a toujours dû prendre de force ce qu’il désirait, le renoncement souriant de Mary-Ashley doit paraître étrange. Pourtant, il a l’air de comprendre:


      «La liberté…, répète-t-il. Je croyais que c’était la seule chose que j’avais vraiment. Parce que j’ai envoyé paître l’école, les tuteurs et les formateurs qu’on essayait de me mettre sur le dos chaque fois que je faisais un séjour chez les flics. Je croyais que voler dans les supermarchés, braquer les voitures, incendier les stations-service, c’était ça la liberté. Mais j’étais qu’un gamin à la botte de ce pauvre vieux Wolf, et aussi le souffre-douleur de Coyote. Ça aurait pu continuer comme ça longtemps, jusqu’à ce que je devienne tout à fait comme eux. Libre? Non! Plutôt esclave de l’argent facile, de la vie au jour le jour.


      «Mais le Cataclysme est arrivé. Et ce truc qu’on appelle le destin a mis miss Murphy et sa classe sur ma route. Je sais pas comment expliquer ça, mais ça a fait comme un déclic dans ma cervelle: j’ai pigé que si j’aidais pas ces gosses, ils allaient mourir. C’était aussi simple que ça. Alors je me suis mis en route pour retrouver Jack et le Cœur Noir, et j’ai fini par tomber sur votre joyeuse bande d’allumés. On en a bavé, depuis, mais vous savez quoi? Je me suis jamais senti aussi libre! Parce que j’ai choisi de vous accompagner à Paris, parce que j’ai choisi de me battre avec vous et parce que j’ai aussi choisi de rentrer dans la garde républicaine. C’est dingue, non? C’est en me mettant au service des autres que j’ai découvert la liberté!


      «Alors, si on s’en sort… ben, pour une fois, je crois que je vais continuer ce que j’ai commencé. Shadow et moi, on va rester dans la garde républicaine. Et avec un peu de chance, peut-être que je me dégoterai une petite amie parisienne, pour améliorer mon français!»


      C’est épatant de voir à quel point les gens peuvent changer quand les circonstances les y poussent. Avant le Cataclysme, personne n’aurait misé une guigne sur la petite racaille de Dublin; et maintenant, voilà qu’il nous fait tous frissonner avec ses discours sur le don de soi!


      Tous? Le nez plongé dans son bol, Josh me semble perdu dans ses pensées.


      «Et toi, Josh, tu feras quoi si on s’en sort? je lui fais du ton le plus enthousiaste possible.


      –Je ne crois pas qu’on va s’en sortir, malheureusement…


      –Allez, quoi, sois un peu optimiste!»


      Levant brusquement les yeux de son bol, Josh me foudroie du regard. Ses yeux bleu pâle peuvent être aussi glaçants que ceux de son père lorsqu’il le veut…


      «Optimiste? répète-t-il. Est-ce que tu peux me donner une seule bonne raison d’être optimiste, Jack? Toi, tu es un héros fêté, les hommes et les Fés te respectent, et on ne compte plus tes admiratrices.


      –Pas du tout, qu’est-ce que tu racontes…», je balbutie en faisant tout mon possible pour ne pas croiser le regard de Kasandra.


      Mais Josh est lâché. Lui que je n’ai pratiquement jamais entendu se plaindre, voilà qu’il déverse toute la douleur, toute la peur qu’il a longtemps tenue enfermées.


      «Je sais que ce qui arrive à Sinead est terrible, mais au moins tu as l’espoir de pouvoir la sauver –tu parles déjà de retourner à Paris avec elle! Mary-Ashley et Alejandro seront heureux partout où ils iront du moment qu’ils sont ensemble, et je fais confiance à Fox pour se trouver une petite amie en un sourire. Je suis stupide, n’est-ce pas? – je crois que j’avais commencé à me faire des films.


      –Hé! s’étrangle Fox. Mais j’suis pas gay!


      –Oh, ça va! s’interpose Mary-Ashley, excédée. Mais qu’est-ce que vous avez tous, vous les mecs, à répéter sans arrêt que vous n’êtes pas gays? Vous ne pouvez pas la mettre en sourdine deux secondes!»


      Elle passe son bras autour des épaules de Josh en essayant de le consoler:


      «Et toi, arrête de dire que tu es stupide. Tu es le plus futé de nous tous, au contraire. Et puis, craquant comme tu es, tu finiras forcément par trouver un gars bien.


      –Ah ouais, le plus futé? Alors faut croire que j’aime souffrir pour m’enticher de garçons qui ne sont pas pour moi. Ça a déjà été dur d’oublier Jack en l’ayant sous les yeux tout le temps, et maintenant rebelote avec Fox… Le seul avec qui ça aurait été possible, le seul à qui je semblais plaire autant qu’il me plaisait a disparu juste après m’avoir dit ce qu’aucun autre garçon ne m’avait jamais dit auparavant.


      –Doug n’est peut-être pas mort, Josh…»


      C’est au tour de Mary-Ashley de subir le regard abyssal de Josh. La colère y a laissé la place à une infinie tristesse, encore plus étourdissante.


      «Doug est mort. Je le sais, tu le sais, nous le savons tous. Pendant longtemps, je me suis obligé à croire qu’il était encore vivant. Je me suis persuadé qu’il avait été sauvé de la métamorphose en Boursouflé et qu’il était retenu dans quelque prison à Tolède ou à Miami. Mais les chances sont infimes. Tant de millions d’êtres humains sont morts depuis le Cataclysme! Pourquoi aurait-il survécu, lui entre tous? Parce que Dieu aurait écouté mes prières? Aujourd’hui, l’idée que Dieu nous écoute m’a quitté. La cacophonie du monde est trop grande pour que des voix individuelles puissent s’en détacher. Je n’en admire que plus ceux qui ont le courage et la force de servir le Seigneur, ceux qui savent se contenter de ce silence sans chercher à le remplir de dogmes, de condamnations et d’anathèmes, à l’image des exorcistes.


      «Alors, si je dois en réchapper malgré tout, c’est à cela que j’aspire: à vivre dans le silence de Dieu. Pas dans le bonheur, non, parce que je ne crois pas qu’il y en ait pour moi ici-bas – mais au moins dans une paix profonde et silencieuse.»


      


      *


      


      Ce matin, au réveil, le ciel m’a paru plus clair que d’habitude, le froid moins mordant. J’ai rejoint les autres généraux au port militaire avec dans le cœur quelque chose comme de l’impatience – oui, l’impatience d’aller au combat.


      Au-delà des digues gelées, la mer est plus calme qu’hier, comme si elle nous encourageait à venir glisser sur sa surface, jusqu’en Sicile. Cela fait une heure maintenant que l’embarquement a commencé. Les uns après les autres, les contingents de soldats montent dans les vaisseaux que les Enfants de Vénus ont libérés des glaces. Les frégates accueillent deux cents hommes, tandis que les bâtiments de transport de troupes peuvent en contenir jusqu’à cinq cents. Les uns après les autres, les navires quittent la rade en sifflant:


      PONNN!… PONNN!… PONNN!…


      Quel spectacle étonnant que cette mer grise parsemée de blocs de glace entre lesquels se déploie la chaîne des navires!


      En tant que général des forces humaines, le capitaine Moulagrain est parti sur l’un des plus gros bâtiments, celui qui ouvre la voie aux autres. Fox a embarqué avec lui, car il ne voulait pas se séparer de Shadow. Ont aussi pris la mer le professeur Makarov, dame Orca, les sœurs Krampus et tant d’autres êtres qui, d’une manière ou d’une autre, ont marqué ma vie au cours de ces derniers mois où elle a basculé.


      Il a été convenu que la sénatrice Wang, Drake et moi-même partirions en dernier, à bord du sous-marin nucléaire, pour surveiller les arrières de cette fantastique migration maritime. Mes amis les plus proches et quelques Fés – Kasandra, Puck et la princesse Titania – seront aussi du voyage. Ce sera le grand saut dans l’inconnu: mis à part une poignée de sous-mariniers toulonnais expérimentés, l’équipage ne compte que des amateurs qui n’ont jamais mis les pieds dans un submersible…


      


      En attendant d’embarquer, nous contemplons l’horizon depuis le port.


      «Vous pensez que le convoi ne rencontrera pas d’icebergs? demande la sénatrice à Drake.


      –De gros glaçons, oui, mais des icebergs, j’en doute. Il semble qu’ils n’aient pas encore eu le temps de se former en Méditerranée. De toute façon, la vue aux rayons X des Enfants de Pluton embarqués à bord du vaisseau amiral permettra de déceler de tels obstacles sous plusieurs mètres d’eau, s’ils doivent survenir. Mais je ne crois pas que…»


      BrOoOoOoOoM!…


      Drake est coupé dans sa phrase par le mugissement d’une corne de brume en provenance des hauteurs du port. Mon sang se fige aussitôt dans mes veines: tout comme mes compagnons, j’ai reconnu le signal d’alerte des vigies qui surveillent la ville.


      «Qu’est-ce que c’est?… s’alarme la sénatrice.


      –Je crois que nous n’allons pas tarder à le savoir…», dit Drake.


      Il lève les yeux vers le ciel d’où jaillit un cliquètement qui se rapproche…


      TAC! TAC! TAC! TAC! TAC! TAC!


      … qui se rapproche…


      TAC! TAC! TAC! TAC! TAC!


      «Oh, my God, ce sont les Américains! s’écrie Mary-Ashley. Des hélicoptères américains, j’en suis sûre, qui viennent nous escorter!»


      Ma parole, elle a raison! Les dizaines d’hélicos qui surgissent au-dessus des toits de Toulon ont les flancs peints de la bannière étoilée!


      Des vivats commencent à s’élever parmi les humains constituant l’équipage du sous-marin:


      «Les Américains au secours de la France, comme en 1944!»


      «Sacrés Ricains! Il n’y a qu’eux pour réussir à acheminer tous ces hélicos par-delà l’Atlantique!


      «Nous sommes sauvés!»


      Mais Drake ne semble pas partager cet enthousiasme.


      «Nous n’avons reçu aucune estafette, aucun messager, dit-il. Et aux dernières nouvelles, les États-Unis sont les alliés de Tolède… Tous dans le sous-marin, MAINTENANT!!!


      –Mais…», protestent les hommes.


      Ils n’ont pas le temps d’argumenter.


      BOAM!


      Tout là-haut, au-dessus du port, la tour où veillaient les vigies vient d’exploser.


      Bombardée par les hélicoptères.


      Par les sacrés Ricains.


      


      Un mouvement de panique s’empare de l’équipage. Dans une fuite désordonnée, les hommes se jettent sur les cordes à nœuds permettant d’accéder au kiosque qui coiffe le sous-marin.


      TAC! TAC! TAC! TAC! TAC! TAC!


      Mais déjà les premiers hélicoptères sont au-dessus de nos têtes, déjà ils nous ont dépassés. Leurs missiles déchirent le ciel comme un drap, dans un grand crissement assourdissant…


      BOAM!


      La dernière frégate du convoi est touchée de plein fouet, en trois points en même temps. De grandes flammes s’élèvent de sa coque, reflétées dans le miroir gris de la mer.


      «C’est pas possible… C’est pas possible…», répète Mary-Ashley, le visage ravagé par l’effroi.


      Pourtant si, c’est possible: l’US Air Force est en train de couler la flotte française, le dernier espoir des peuples libres. En quelques instants, la frégate qui a essuyé le premier feu commence à s’abîmer dans la mer, et les hélicoptères se dirigent vers l’avant du convoi.


      «Jack, Mary-Ashley et les autres! Ne restez pas plantés là: il faut monter dans le sous-marin tant qu’il en est encore temps!»


      Drake nous entraîne jusqu’aux cordes à nœuds. Déjà, l’eau glacée se met à bouillonner tout autour du gigantesque tube d’acier: les sous-mariniers ont commencé la manœuvre d’immersion, les ballasts se remplissant à grande vitesse.


      «La flotte va se faire massacrer! je hurle.


      –Dans ce cas, notre devoir de rester en vie est encore plus pressant, rétorque Drake en mettant une corde dans mes mains. Mais ne sous-estime pas la capacité de défense de la flotte; il y a des artilleurs chevronnés parmi les hommes qui sont descendus avec nous de Paris – sans parler des Fés.»


      Comme pour illustrer les propos de Drake, les premiers hurlements de canons retentissent. Tournés vers le ciel depuis le pont des navires, ils crachent leur lave vers les nuages noirs où flottent les hélicoptères, pareils à une nuée de frelons.


      BOAM!


      BOAM!


      BOAM!


      Les explosions succèdent aux explosions, tantôt sur la mer, tantôt dans le ciel. Mais dans tous les cas, marins ou pilotes, Français ou Américains, ce sont des hommes qui meurent…


      Les yeux pleins de feu, les oreilles pleines de fureur, je me hisse jusqu’au kiosque du sous-marin déjà presque enfoui dans les eaux de la Méditerranée. Comment en est-on arrivé à un tel désastre?


      «Allez, Jack! Descends par l’échelle! Il faut qu’on ferme le dernier sas!»


      La dernière image que j’emporte avec moi, avant de plonger dans les entrailles du monstre d’acier, est celle du ciel qui s’embrase, tout là-bas au-dessus du vaisseau amiral – les Enfants de Vénus sont passés à l’action.

    

  


  
    
    


    32Armada!


    
      PRÉCÉDEMMENT AVEC SINEAD FLAHERTY


      


      Depuis le fond de sa fièvre, Sinead avait l’impression que le monde tournait à l’envers.


      


      Drôle de monde, où celui qu’elle aimait le plus se méfiait d’elle…


      
        «Je me demande comment les exorcistes ont appris que nous avions levé une armée. À l’époque, le comte Vlad te manipulait à distance…


        –Vlad est mort! Shhh!…


        –Peut-être. Mais désormais, c’est au Grand Exorciste qu’appartient l’Escarboucle.»

      


      … et où celle qu’elle redoutait le plus prétendait vouloir l’aider.


      
        «Que fais-tu ici Kasandra? Sors de mon fiacre! Shhh!…


        –Je viens t’aider… je suis venue te libérer.»
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      Sinead avait marché pendant des heures, pendant des jours. À mesure qu’elle progressait vers le sud-ouest, les hordes de Nécrosés se faisaient plus nombreuses. Elle les voyait de loin, avançant dans la même direction qu’elle: vers l’Espagne, vers le nouvel ennemi des Xénotrons.


      Sinead ne s’était arrêtée qu’une seule fois, lorsqu’elle s’était heurtée à un obstacle invisible qu’elle n’avait pu contourner. Confusément, un reste de rationalité humaine enfouie sous son instinct animal lui avait fait deviner qu’il s’agissait de la limite du champ de force électromagnétique diffusé par le Cœur Noir depuis Tolède. Une muraille infranchissable.


      Mais au bout de quelques minutes, la muraille avait cédé. Ou plutôt elle s’était déplacée vers l’est, faisant passer la jeune fille sous la bulle: le champ magnétique continuait de s’étendre inexorablement.


      Depuis le sommet d’une colline, Sinead avait aperçu un vaste champ de bataille, à la lisière de la bulle. Il y avait là des Fés par dizaines, facilement identifiables à leurs cheveux bleus, dont les corps rabougris évoquaient davantage les misérables créatures de Redrock que les glorieux membres du Promethean Trust. Il s’agissait sans doute de créatures dégénérées, qui vivotaient sous terre depuis des siècles et qui n’auraient jamais refait surface si le Cataclysme n’était pas survenu. Les Xénotrons avaient dû les acquérir à leur cause en leur faisant les mêmes fausses promesses qu’au marquis de Carabas…


      Le scénario de la bataille était toujours le même; d’abord, les Fés se laissaient absorber par le périmètre de protection, ainsi que Sinead l’avait fait, tandis que des milliers de Nécrosés et de Boursouflés attendaient de l’autre côté. À coups de rayons et d’ondes mortelles, ils attaquaient les guerriers tolédans vêtus de noir. Souvent, ils essayaient de les prendre en tenailles pour les obliger à sortir du champ magnétique; les malheureux à qui cela arrivait étaient alors impitoyablement massacrés par les morts-vivants.


      Mais quelles que fussent les pertes humaines, la bulle continuait de gonfler, ses frontières continuaient de se repousser. Parfois, elles avançaient de plusieurs centaines de mètres d’un seul coup, prenant de court un bataillon de Nécrosés qui n’avait pas réussi à battre en retraite assez vite. Les créatures s’effondraient alors comme des fusillés au peloton d’exécution, le contact avec les Xénotrons étant aussitôt coupé. Leurs corps désarticulés étaient chargés sur de grandes charrettes qui partaient vers le couchant, vers Tolède, où ils alimenteraient le Cœur Noir et permettraient d’étendre encore son influence.


      Sinead avait suivi leur lente transhumance, se coulant dans les ombres des routes et des chemins. Le soir, les charrettes faisaient halte dans des campements de soldats avançant en direction opposée, vers le front toujours plus lointain. Invisible comme un spectre, Sinead se glissait entre les tentes noires. Elle attaquait toujours en silence, frappant de manière précise, implacable – elle ne laissait aucune chance à ses proies. Chaque fois, elle devait rassembler toute sa volonté pour cesser de boire le sang du soldat avant que son cœur ne cesse de battre. Elle ne savait plus bien pourquoi elle se frustrait ainsi, mais il y avait cette petite voix qui hurlait au fond de sa tête: «Arrête! Arrête ou tu vas le tuer!» À qui cette voix appartenait-elle? Était-ce la sienne, celle de la Sinead d’avant la malédiction du Strigoï? Quelle qu’elle fût, elle semblait plus faible de jour en jour, éclipsée par deux autres voix beaucoup plus puissantes.


      La première était la voix du sang.


      La seconde était la voix de l’Ouest.


      


      *


      


      La ville dans laquelle elle avait pénétré lui faisait un peu penser à Paris, avec ses grandes avenues bordées d’immeubles cossus. À la différence que ce n’étaient pas des drapeaux bleu, blanc, rouge qui flottaient sur les monuments, mais de grandes bannières frappées de la dague cruciforme des exorcistes. Sinead avait cru un moment qu’elle était arrivée à Tolède, avant de se raviser: Tolède n’était pas au bord de la mer. Elle avait alors déchiffré un écriteau couvert de suie:
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      Ici, les soldats en noir étaient plus nombreux que nulle part ailleurs sur son chemin, et elle devait redoubler de prudence pour passer inaperçue. Une atmosphère pesante écrasait la ville, faite de la tension de la guerre, mais pas seulement. À Paris, chaque victoire, chaque moment de répit avait été l’occasion d’épanchements joyeux, comme si le peuple voulait prouver à l’univers qu’aucune catastrophe ne saurait moucher son espoir; mais ici, nul ne songeait à se réjouir de l’expansion du territoire de la théocratie. Les hommes et les femmes se croisaient silencieusement, la tête courbée, le visage fermé. Peu de paroles étaient échangées, et lorsqu’une communication était indispensable, elle se faisait autant par des signes que par des mots; Sinead comprit que ces gens ne parlaient pas tous la même langue. La grande tourmente qui avait suivi le Cataclysme les avait jetés dans ce coin du monde à l’abri des Xénotrons, mais à la merci des exorcistes. Il y avait là des Espagnols, bien sûr, mais aussi des Français, des Italiens, des Anglais, des représentants de toutes les nations européennes. Tous enrôlés dans l’armée des exorcistes, tous habillés du linceul noir dans lequel l’Ira Dei ensevelissait sa chair à canon.


      Les seules personnes à ne pas être vêtues de noir portaient des treillis militaires aux épaules cousues de l’écusson américain. Ils se déplaçaient en troupes, sans se mêler au reste de la population, mais leurs fronts aussi étaient soucieux.


      Là-haut, le ciel d’encre vrombissait de centaines de rotors, baignant Barcelone dans un perpétuel bourdonnement d’insecte.


      


      Le bâtiment devant lequel parvint Sinead tenait lui aussi du monde des insectes. C’était une église gigantesque, une cathédrale sans doute, dont les hautes tours coniques percées de milliers d’alvéoles évoquaient de monstrueuses ruches. De grands flambeaux brillaient derrière les ogives aux contours acérés comme des mandibules de guêpes. Les colonnes paraissaient s’écouler de la façade plus qu’elles ne la soutenaient, pareilles à des stalactites de miel ou de mélasse entre lesquelles se dressaient des statues représentant la Passion du Christ.


      Mue par son instinct, Sinead quitta la ruelle dans l’ombre de laquelle elle se cachait et se dirigea vers la cathédrale, se mettant à découvert pour la première fois depuis le début de sa fuite. Mais les dizaines de gardes postés devant la façade ne l’arrêtèrent pas: manifestement, ils avaient été prévenus de son arrivée…


      Comme dans un rêve, la jeune fille passa sous le portail central entre les soldats immobiles. Elle s’avança dans le transept, bordé d’interminables colonnes dont les formes organiques, inquiétantes, semblaient prendre vie dans la lumière dansante des flambeaux. Çà et là, des ombres chuchotantes, dont elle ne distinguait pas les visages, la regardaient passer.


      Pareille à une somnambule, elle bifurqua à gauche, vers l’abside circulaire au milieu de laquelle s’élevait l’autel de marbre. Elle le contourna et se dirigea vers l’une des sept chapelles qui s’ouvraient dans la paroi du fond.


      Là, sous les gargouilles de pierre à têtes d’animaux, l’attendait le padre Da Silva, seigneur de Barcelone, de Tolède et de tout l’empire des exorcistes.


      «Te voilà donc, ma fille…», murmura-t-il du bout de ses lèvres ridées.


      Enveloppé de son scapulaire noir, coiffé de sa tiare d’argent, le Grand Exorciste était assis dans un majestueux fauteuil de fer forgé. Dans les volutes du dossier étaient enchâssées deux énormes pierres précieuses, aussi grosses que des ballons de football.


      La première ressemblait à un monstrueux rubis; Sinead sursauta malgré sa torpeur animale en reconnaissant la seconde, un orbe sombre qui absorbait toute la lumière autour de lui.


      «Oui, ma fille, c’est bien le Cœur Noir. Je l’ai fait désactiver ce matin en quittant Tolède, pour l’emporter avec moi à Barcelone. Depuis quelques heures, les frontières magnétiques qui protégeaient notre empire sont tombées. À l’instant où je te parle, les Nécrosés doivent déferler sur le sud de la France, le Portugal, le Maroc, toutes ces terres qui se croyaient sauvées.»


      Le padre désigna d’un geste une carte d’Europe dépliée sur les dalles de la chapelle, sur laquelle on avait tracé les limites les plus récentes de l’Empire tolédan.
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      «De nombreux hommes vont mourir, reprit-il, mais c’est un mal nécessaire. Le Cœur Noir doit être désactivé pour pouvoir voyager, et j’ai décidé de traverser la mer avec lui. Les trois Joyaux-Rois doivent être réunis, le plus tôt sera le mieux. J’en possède déjà deux; le dernier emplacement que tu vois au-dessus de ma tête est destiné à accueillir le troisième.»


      Sinead leva les yeux; un trou sombre s’ouvrait dans le dossier du fauteuil, au-dessus des deux premiers Joyaux.


      «C’est un ancien vice-président du Promethean Trust, le professeur Daedalos, qui m’a construit ce trône. Pour l’instant, le Cœur Noir et l’Escarboucle sont désactivés. Mais lorsque l’Œil Unique du Monde leur sera ajouté, rien ne pourra arrêter celui qui s’assiéra sur le trône. Il deviendra l’égal de Dieu sur Terre.»


      Les paupières du padre Da Silva se plissèrent imperceptiblement sur ses petits yeux noirs.


      «Dans ces conditions, tu comprends que je ne tiens pas à ce que les Parisiens parviennent à l’Etna avant nous. Il est hors de question que l’Œil tombe entre les mains de cette clique de Fés et d’anarchistes. Grâce à toi, ce ne sera pas le cas. Depuis ce trône, j’ai pu voir à travers tes yeux, entendre à travers tes oreilles, comme ton ancien maître Vlad Drakul l’avait fait avant moi. À l’heure qu’il est, Jack Spark et ses sbires sont pilonnés par les missiles américains!»


      Une décharge d’adrénaline ébranla Sinead; c’était comme si le nom de Jack l’avait soudain éveillée d’un mauvais rêve. Elle voulut se jeter à la gorge du padre Da Silva. Mais il leva un doigt de l’accoudoir et elle se figea aussitôt, paralysée au point qu’elle ne parvenait même plus à respirer.


      «Voyons, ma fille, un peu de tenue. Tu devrais être fière d’avoir contribué au triomphe des exorcistes. D’aucuns trouveront étrange qu’une démone comme toi ait joué un rôle si important dans cette guerre – mais que veux-tu, les voies du Seigneur sont impénétrables. Peut-être même pourras-tu encore nous servir. C’est pourquoi j’ai décidé de ne pas te tuer tout de suite. Tu t’embarqueras cet après-midi avec nous pour la Sicile. Ce n’est qu’après la victoire définitive sur les Xénotrons que tu connaîtras le Salut: tu seras la première sorcière envoûteuse à brûler dans le nouveau monde qui s’offre à nous.»


      On n’attacha pas les mains de Sinead. On ne l’entrava pas de chaînes. Ce n’était pas nécessaire: les liens les plus indestructibles ceinturaient déjà son âme.


      À des centaines de kilomètres, elle avait subi la volonté du padre Da Silva au point de marcher vers l’Espagne pendant des jours sans pouvoir penser à autre chose; si proche de lui à présent, elle n’était plus que son pantin, sa marionnette. Parfois, de manière fugace, quelque chose en elle s’ébrouait, le souvenir lointain de sa conscience humaine. Alors, pendant quelques secondes, elle contemplait son corps agir comme si elle le voyait de l’extérieur. L’instant d’après, elle replongeait dans une apathie bestiale.


      Aussi, sur le coup de 15heures, gagna-t-elle le port de Barcelone presque sans s’en rendre compte. Les œillères de l’abrutissement lui cachèrent les dizaines de milliers de soldats qui marchaient devant et derrière elle, formidable fourmilière humaine cuirassée de noir. Elle ne vit pas l’immense armada mouillant dans le port de la ville, composée de la marine de guerre espagnole à laquelle étaient venus s’ajouter une centaine de bâtiments américains.


      Car Miami marchait désormais sur les pas des exorcistes. D’alliés, les États-Unis étaient en passe de devenir une colonie de la théocratie de Tolède. Ne bénéficiant pas de la protection du Cœur Noir, l’Amérique s’était fait dévorer petit à petit par les hordes de Nécrosés, tel un fromage rongé par les rats. Dans les sous-sols de Miami, on n’avait plus de nouvelles de la côte ouest depuis novembre. En décembre, les villes de Chicago, Houston et Denver étaient tombées les unes après les autres. Puis, en janvier, cela avait été le tour de La Nouvelle-Orléans, Philadelphie et Detroit. La flamme de la statue de la Liberté s’était éteinte, et les habitants de la plus grande agglomération de Floride, Jacksonville, étaient venus grossir les rangs des Nécrosés qui assiégeaient maintenant Miami.


      Ces nouvelles catastrophiques avaient constitué les meilleurs arguments du révérend No pour obtenir du Président et du Congrès un changement de la Constitution américaine. C’est ainsi que la pierre angulaire de l’Union, posée par les pères fondateurs eux-mêmes, avait été refaçonnée pour entrer dans le nouvel ordre mondial voulu par les exorcistes. Les États-Unis étaient devenus un protectorat de la théocratie de Tolède; mais personne n’était dupe: ce statut bâtard, tout droit issu du colonialisme, était la dernière étape avant l’annexion pure et simple. Le Président restait officiellement le dirigeant du pays, mais toutes ses décisions devaient désormais être approuvées par Tolède par l’entremise du révérend No. Dans ces conditions, comment aurait-il pu refuser que l’US Army passe momentanément sous commandement tolédan?


      Des dizaines de milliers de GI et de marines avaient quitté Miami à bord de centaines de bâtiments, abritant la majorité des chars et des hélicoptères que l’on avait pu sauver du Cataclysme. Ils n’étaient pas partis la fleur au fusil, ça non, car l’avenir leur semblait aussi noir que les orages titanesques qui se déchaînaient sur l’Atlantique. De fait, seul un tiers de la flotte avait passé le détroit de Gibraltar et rallié Barcelone. Là, le padre Da Silva s’était empressé de destituer les généraux américains pour les remplacer par ses propres hommes, des exorcistes de la première heure qui avaient rongé leur frein dans l’ombre pendant des dizaines d’années, avant que le désastre ne les projette sur le devant de la scène.


      Les soldats américains avaient alors rejoint les rangs des combattants recrutés par Tolède à travers l’Europe, tous ces hommes et toutes ces femmes à qui l’on avait répété que les exorcistes étaient le seul, le dernier rempart de l’humanité contre l’anéantissement total. Il fallait se battre sous leurs ordres ou mourir, il n’y avait pas d’autre solution. Quant à l’idée sacrilège d’une alliance avec les Fés, quant à ces rumeurs que le pape y était favorable et qu’une telle alliance avait vu le jour, là-haut à Paris… Quiconque évoquait le sujet était traité d’hérétique et aussitôt jeté en prison. Du moins, c’était ce que l’on supposait, puisque l’on ne revoyait jamais ceux qui osaient contester la parole du Grand Exorciste.


      


      *


      


      Cet après-midi là, précisément, le Grand Exorciste siégeait dans la salle de commandement du seul porte-avions américain ayant réussi à franchir l’Atlantique. Depuis son trône de fer, il contemplait à travers la vitre le tableau grandiose de la mer couverte de navires. Les pavillons étoilés des bâtiments américains avaient été descendus et remplacés par l’insigne noir de Tolède – c’était seulement parce que l’on manquait de tissu que l’on avait autorisé les GI à conserver leurs treillis d’origine.


      Derrière le padre se tenaient les deux autres hommes forts du nouveau régime, father Colum et le révérend No, ce dernier ayant fait le voyage depuis Miami. Puis venait la foule noire des généraux, des amiraux et des chevaliers de l’Ira Dei, le bras armé des exorcistes. Puis enfin, tout au fond de la salle, cette ombre pâle qui s’était un jour appelée Sinead Flaherty.


      «Quel spectacle! s’exclama le padre Da Silva, sans pouvoir retenir un ricanement nerveux. Mes frères, c’est l’Invincible Armada1 qui renaît de ses cendres sous nos yeux!


      –Grâce à votre clairvoyance, Excellence, susurra father Colum. Vous êtes le bon pasteur qui nous guide dans les ténèbres.»


      Il se tourna vers les officiers.


      «Acclamons l’envoyé du Seigneur. Gloire au Grand Exorciste!»


      «Gloire à son nom!» reprirent les exorcistes d’une seule voix qui fit trembler les parois de métal.


      Le trône du padre Da Silva tournait le dos à l’assemblée, si bien que nul ne vit s’étirer ses lèvres fines, asséchées par les ans. Quiconque aurait aperçu ce rictus de froide jubilation eût été aussitôt glacé d’effroi…


      


      Une heure après le départ de l’armada, les hélicoptères partis en raid sur l’armée française basée à Toulon se posèrent sur le pont du porte-avions. Partis à cent, ils ne revenaient qu’à dix. Ce calcul suffit à effacer le sourire sur le visage du Grand Exorciste. Tremblant de colère, il appela immédiatement au rapport les pilotes américains survivants.


      Ces derniers se présentèrent à lui blancs comme des linges, les joues couvertes de transpiration gelée.


      «Eh bien! fulmina-t-il. Que s’est-il passé? La flotte française est-elle coulée?


      –Ce que vous nous avez obligés à faire… est affreux, répondit l’un des pilotes. C’est un crime, et c’est un grand péché.»


      Les yeux du padre étincelèrent, prenant la couleur de la mort.


      «C’est moi et moi seul qui peux dire ce qui est péché et ce qui ne l’est pas, mon fils, articula-t-il d’une voix sourde.


      –Mais ces gens sur qui vous nous avez fait tirer… Ce ne sont pas des ennemis. Je les ai vus sur le pont des frégates, des hommes et des femmes, des militaires et des civils: tout ce qui reste d’un peuple décimé. Pourquoi devons-nous tirer sur nos frères?


      –Tes prétendus frères sont des renégats! Des hérétiques qui ont pactisé avec les Fés!


      –Ces Fés-là aussi sont nos frères, j’en suis convaincu après les avoir vus se battre aux côtés des Français! Ils se sont exposés à nos missiles au mépris du danger pour pouvoir sauver la flotte. Ce n’est que justice qu’ils nous aient repoussés: ils sont du côté du Bien. Et vous… vous, vous représentez tout ce contre quoi mon pays s’est battu depuis sa création. Vous êtes l’incarnation de la tyrannie, de la cruauté et du Mal!»


      Le padre Da Silva laissa échapper un rugissement de rage. Déjà, les chevaliers de l’Ira Dei saisissaient la poignée de leur sabre pour faire rendre gorge au blasphémateur.


      Mais le padre les fit rengainer leurs armes d’un mouvement de la main.


      «Non, haleta-t-il. Ne le tuez pas comme ça. Ma fille, viens donc ici…»


      Il darda son regard au fond de la salle, là où Sinead attendait comme une statue.


      En un éclair, elle se sentit traversée par une douleur mugissante, à l’image de la haine du padre Da Silva. Au même instant, la soif du sang explosa en elle comme des braises sur lesquelles on jette des litres d’essence. Elle devint tout à fait animale, parfaitement sauvage: des muscles, des griffes et des crocs au service de la soif et d’elle seule.


      


      *


      


      Lorsque Sinead reprit un semblant de conscience, le goût douceâtre du sang remplissait sa bouche. Hagarde, elle chercha des yeux le corps du pilote sur lequel elle s’était jetée. Mais il n’était plus là, et elle ne croisa que le regard des chevaliers qui la contemplaient avec un mélange d’effroi et de dégoût.


      «Voilà ce qu’il en coûte aux lâches! tonna le padre Da Silva. Le Seigneur vomit les tièdes!»


      Il se tourna dédaigneusement vers les pilotes survivants.


      «Que l’on enferme ces incapables dans la cale. Leur sort sera décidé plus tard.»


      La foule se dispersa dans un bruissement de capes noires.


      Restée près du trône de fer, Sinead vit alors le révérend No se pencher vers l’oreille du Grand Exorciste:


      «Votre colère était juste, Excellence. Mais tout de même, ne craignez-vous pas que trop d’inflexibilité ne dégrade le moral de nos troupes? Nos hommes sont prêts à se battre contre les Xénotrons et leurs créatures, mais de là à bombarder d’autres êtres humains…»


      Le padre jeta un regard sévère au révérend.


      «Trop d’inflexibilité? Vous m’étonnez, révérend. Je vous croyais plus volontaire – votre séjour dans l’entourage de ce Président falot vous aurait-il ramolli?


      –Je ne le crois pas, Excellence. Mais tout de même, tirer sur d’autres chrétiens…


      –Des hérétiques! s’étrangla le padre en enfonçant ses ongles dans les accoudoirs. Des traîtres! Parmi lesquels se trouve celui que vous n’avez pas su mettre sur le droit chemin!»


      Le révérend No pâlit. Sa bouche exhala un nuage de vapeur dans l’atmosphère glacée de la salle de commandement.


      «Vous voulez dire que…


      –Oui. Votre fils est avec Jack Spark. Ce sont nos nouvelles alliées, les Larves, qui me l’ont dit. Vous pensiez en faire un exorciste, mais c’est un envoûteur que vous avez élevé.


      –Un envoûteur? Mais… c’est impossible! Pas Joshua!


      –Pourtant si. Alors, voyez-vous, révérend, malgré la considération dans laquelle je vous tiens et malgré ma reconnaissance pour vos services aux États-Unis, je vous prierai de ne pas me donner de leçon de morale. Vous pouvez disposer.»


      


      *


      


      La traversée dura toute la soirée et toute la nuit. Les Larves ayant averti le padre Da Silva de la concentration de Xénotrons qui s’étaient écrasés dans la mer sur la côte est de la Sicile pour défendre l’accès de l’Etna, il fut décidé que l’armada accosterait sur l’île par le nord-ouest, à Palerme.


      Cependant, même sur cette route jugée plus sûre, la flotte essuya une tempête dantesque. C’était comme si des forces surnaturelles retournaient le plancher de la mer, créant typhons et raz de marée devant l’armada. Les navires les plus frêles furent aspirés par le fond, ou bien ensevelis sous des tombereaux d’eau qui en s’abattant cassaient les mâts, crevaient les ponts, brisaient les coques aussi facilement que des coquilles de noix. Sans l’aide des Larves, peut-être toute la flotte armée par les exorcistes aurait-elle connu le même sort que son illustre prédécesseur et se serait-elle entièrement abîmée dans les flots rugissants.


      Mais, par l’intermédiaire du Miroir Enchanté, le padre Da Silva se faisait guider à travers le chaos d’eau salée. Ces créatures invisibles et muettes étaient bien là, dehors, à explorer le passage le plus praticable entre les plaques de glace aussi coupantes que des rasoirs et les rochers remontant du fond des mers comme des lances. Elles inscrivaient leurs instructions sur la surface du miroir avec la précision d’un radar et l’autorité d’un chef d’état-major. Le padre les faisait aussitôt exécuter par ses chevaliers, qui n’osaient pas s’indigner de cette alliance impie entre le représentant autoproclamé de Dieu sur Terre et ces revenants. Les Larves étaient-elles donc meilleures que les Fés, avec qui toute union était proscrite? Il fallait le croire, puisque le Grand Exorciste en avait décidé ainsi. Après tout, comme l’avait rappelé father Colum, c’était lui le guide, le bon pasteur qui les mènerait tous à la victoire.


      Nombre d’entre eux auraient peut-être changé d’avis s’ils avaient pu voir le padre tel que Sinead le voyait. Prostrée dans un coin de la salle de commandement, recroquevillée sur elle-même comme un chien, elle contemplait son nouveau maître d’un regard où l’indifférence animale le cédait à l’effroi. Car les yeux de Sinead restaient des yeux d’envoûteuse, des yeux capables de voir ce qu’aucun chevalier de l’Ira Dei ne voyait. Des yeux capables de voir le tapis fluorescent qui s’étendait tout autour du trône de fer – un tapis grouillant, vivant, dont la trame était faite de dizaines de Larves grasses. Elles remontaient le long du dossier, sur les accoudoirs, jusqu’au corps courbé au creux du trône. Le scapulaire noir ne les arrêtait pas, non! Elles le franchissaient aussi facilement qu’un voile de brume, entrant et sortant de la poitrine creuse du vieillard, de ses membres frêles… de son front ridé, derrière lequel se trouvait le cerveau présidant aux destinées de l’humanité.


      Telle était la réalité que des milliers d’hommes avaient sous les yeux sans pouvoir la voir: le padre Ignacio Da Silva était plus infesté de Larves que le comte Vlad Drakul, et sans doute plus qu’aucun autre être terrestre avant lui. Quant à Sinead, la seule qui aurait pu les alerter… elle n’était plus en mesure de comprendre ce qu’elle percevait.

    


    
    
        1. Plus grande flotte de son temps, l’Invincible Armada fut armée au XVIesiècle par le roi Philippe II d’Espagne pour conquérir l’Angleterre. L’histoire dit qu’elle fut détruite par les tempêtes avant d’avoir pu débarquer sur le sol anglais.

      


  


  
    
    


    33Celui quivoulait croire… etquiapprit àcroire enlui


    
      PRÉCÉDEMMENT AVEC JOSHUA TODD


      


      On prétend que le renoncement est le début de la sagesse.


      


      


      Renoncer à un pouvoir dangereux peut sauver notre conscience.


      
        


        «Le Génie pourrait encore nous être utile…


        –Non. Qui anéantira-t-il la prochaine fois? Je ne veux pas avoir à répondre à cette question, jamais. Je n’activerai plus la lampe.»

      


      Renoncer à des espoirs irréalistes peut nous épargner bien des déceptions.


      
        «Et toi, Josh, tu feras quoi si on s’en sort?


        –Je ne crois pas qu’on va s’en sortir, malheureusement…»


        

      


      Mais renoncer à l’amour… n’est-ce pas accepter la mort?


      
        «Doug n’est peut-être pas mort, Josh…


        –Doug est mort. Alors, si je dois en réchapper malgré tout, c’est à cela que j’aspire: à vivre dans le silence de Dieu. Pas dans le bonheur, non, parce que je ne crois pas qu’il y en ait pour moi ici-bas – mais au moins dans une paix profonde et silencieuse.»
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      Une humidité suintante imprégnait chaque centimètre carré du sous-marin. Le chaos des explosions à la surface, l’horreur de voir une moitié de l’humanité bombarder l’autre moitié – tout cela avait été englouti par le silence des profondeurs. Un silence troublé seulement par le ronronnement des turbines reliées au réacteur nucléaire qui propulsait le monstre d’acier à travers les abysses.


      Sous le commandement de Drake et des quelques sous-mariniers toulonnais familiers du maniement du mastodonte, chacun avait trouvé son rôle. Et chacun vaquait dans les couloirs étroits en essayant de ne pas trembler, de ne pas songer à la bombe atomique en puissance qu’ils avaient entre leurs mains.


      Josh avait été réquisitionné par monseigneur Clément pour le seconder dans le quartier de l’équipage; le prélat y avait organisé une cellule psychologique pour assister ceux que l’attaque aérienne avait traumatisés. Il y avait là quelques femmes et leurs enfants, mais surtout des hommes dans la force de l’âge. Ces derniers n’en étaient pas moins brisés, le visage raviné de larmes, d’avoir vu exploser sous leurs yeux la frégate dans laquelle l’un d’eux pouvait avoir un fils, un autre une épouse.


      L’archevêque se tenait là, au milieu des corps prostrés ou pris de convulsions nerveuses, pareil à un phare dans la tourmente. Il avait pour chacun une parole de réconfort, un geste chaleureux; sa voix profonde dissipait doucement la peur, ses mains apaisaient les tremblements.


      «Donne-leur de l’eau, dit-il à Josh. Boire régule la respiration et calme les sens.»


      L’adolescent s’exécuta en silence, les yeux baissés.


      Tandis qu’il portait à chacun des gobelets, l’archevêque l’observait avec attention. Grand connaisseur de l’âme humaine, il avait remarqué Josh depuis longtemps. Il était convaincu que ce garçon était spécial. Il se souvenait de chacune de ses prises de parole au conseil municipal de Paris, de ses arguments empreints d’une sagesse peu commune à son âge; et en même temps, il sentait une tristesse insondable en lui, une détresse qui le mangeait de l’intérieur et qui l’empêchait de devenir pleinement lui-même. On disait que Joshua Todd était envoûteur, on lui prêtait des pouvoirs étranges. Monseigneur Clément voulait bien le croire. Il avait vu tant de merveilles et tant d’abominations, au cours de sa longue vie, que plus rien ne l’étonnait. Il était convaincu d’une chose: Dieu offre à certains de ses enfants des talents fantastiques qui dépassent l’imagination. C’est une grande chance et c’est un grand fardeau; car le Diable, qui lui ne peut rien offrir, fait tout son possible pour transformer de tels présents en malédictions.


      


      «Je vais maintenant dire une prière pour ceux qui sont tombés aujourd’hui, dit l’archevêque, une fois que les sanglots se furent tus. La prière la plus simple, la plus œcuménique, la plus profonde de toutes. Ceux qui le souhaitent peuvent la dire avec moi.»


      Josh s’éloigna vers l’ombre du couloir, semblable à un animal blessé.


      «Toi aussi, mon fils, tu peux te joindre à nous si tu le veux.»


      Puis, sans attendre la réponse de l’adolescent, le prélat commença à prier:


      «Notre Père qui es aux cieux…»


      –«Notre Père, qui es aux cieux…», reprirent en chœur les croyants.


      Même ceux qui n’avaient pas été élevés dans la religion, ou qui s’en étaient détournés, écoutaient avec émotion ce chant d’espoir qui était aussi un chant d’humanité.


      


      «Que ton nom soit sanctifié…»


      –«Que ton nom soit sanctifié…»


      Josh faisait partie de ceux qui se taisaient. Pourtant, il brûlait de reprendre les paroles de l’archevêque – de fondre sa voix, sa conscience, dans la voix et la conscience de ses frères. Mais il ne s’en jugeait pas digne. Depuis qu’il avait révélé au révérend No qu’il préférait les garçons, ce dernier lui avait interdit de communier; il prétendait que son fils ne pouvait accueillir le corps du Christ dans un tel état de péché. Josh avait alors cessé de fréquenter le temple, de peur que sa présence n’offense Dieu. Il avait cessé de prier à voix haute, pour ne pas blesser Ses oreilles.


      


      «Que ton règne vienne…», continua l’archevêque.


      Il prit le bras de l’adolescent, comme on prend le bras d’un malade resté longtemps alité et qui tente de se relever pour la première fois.


      Josh n’essaya pas de résister. La ferveur de la foule le portait, le soulevait, le hissait au-dessus de lui-même – «Que ton règne vienne…»


      


      «Que ta volonté soit faite sur la terre comme au ciel…»


      Josh entrouvrit les lèvres, et le miracle se produisit.


      Sa langue se délia presque malgré lui, sa peur se dissipa comme un nuage chassé par le soleil; les paroles qu’il avait si longtemps refrénées sortirent de sa bouche:


      –«Que ta volonté soit faite sur la terre comme au ciel…»


      C’était la première fois qu’il disait le Notre Père en français, et pourtant les mots coulaient de manière aussi fluide qu’une eau claire. Avec une facilité, une simplicité qu’il n’aurait jamais imaginée.


      Non, il n’était pas indigne de prier son Créateur.


      Non, le Seigneur n’avait aucune répugnance envers lui.


      Car le Père céleste n’était qu’amour et compréhension pour ses enfants, contrairement à certains pères terrestres qui voulaient façonner leur progéniture à leur image et la conformer de force à leur vérité.


      


      –«… Mais délivre-nous du mal – Amen.»


      Au fur et à mesure qu’il avait prononcé chacune des phrases de la prière de tous les chrétiens, Josh s’était senti devenir plus léger. C’était comme si on lui avait ôté des épaules une charge énorme dont il n’avait pas conscience, mais qui pendant tout ce temps l’avait empêché de respirer et de vivre. Telle était l’ironie de sa destinée: il lui avait fallu attendre d’être à trois cents mètres sous les mers, dans un tube d’acier écrasé par de milliers de tonnes d’eau, pour se sentir libéré du poids de sa conscience.


      «Merci, mon père…, dit-il à l’archevêque au moment de quitter le quartier de l’équipage.


      –Ce n’est pas moi que tu dois remercier, mon fils. C’est le Seigneur, pour t’avoir offert ce grand don. Vois-tu, dans ma jeunesse, j’ai connu un homme qui voyait plus loin que les autres. C’était un homme d’Église, mais aussi un scientifique; un théologien, mais aussi un paléontologue: un spécialiste de l’évolution des espèces. Le père Teilhard de Chardin pensait que l’humanité n’était pas figée comme au jour de la Création, mais qu’elle était encore en train d’évoluer. Vers plus de conscience – de soi, des autres, du monde… et de Dieu. Je crois que tes facultés extrasensorielles font partie du dessein du Seigneur; oui, vraiment, je crois que c’est un don qu’il t’a offert.


      –C’est le terme que les envoûteurs utilisent… le Trouble Don. La faculté de voir les Larves, les Génies, ces créatures fantomatiques issues d’un monde qui n’est plus – mais peut-on vraiment appeler cela un don?


      –Tout dépend ce que tu en fais. L’intelligence, la bravoure, la créativité aussi sont des dons magnifiques – mais ils ne valent rien s’ils ne sont pas couplés à la bonté.


      –La bonté… Longtemps, j’ai cru que j’en étais incapable. Parce qu’il y avait cette part de moi-même que je ne pouvais arracher, cette part irrémédiablement mauvaise, viciée. Comment un être qui renferme tant de mal peut-il être bon, me disais-je? C’est étrange: à présent, ce raisonnement me paraît absurde.


      –Parce que ses prémisses sont absurdes. Parce qu’il n’y a rien de mauvais en toi – ou du moins pas plus que chez un autre, pas plus que ta part du péché originel.»


      Une ombre passa sur le visage de Josh.


      Soudain, il eut peur que l’archevêque n’eût pas tout compris et il eut honte de ne pas avoir tout dit.


      «Vous ne savez pas tout. Il n’y a pas que le Trouble Don. Je dois aussi vous confesser que je… que je suis… enfin, que je préfère les…


      –Chut!»


      Monseigneur Clément fit taire Josh en levant le doigt.


      «Seuls les crimes et les péchés se confessent. Cela fait déjà beaucoup à écouter. Alors, par pitié, n’épuise pas les oreilles d’un vieux prêtre avec quelque chose qui ne mérite ni opprobre ni absolution.»


      Les yeux de Josh s’écarquillèrent.


      «L’Église en laquelle je crois, l’Église que je sers ne se résume pas à une vulgaire brigade des mœurs. J’ai l’audace de penser que la diversité des êtres, de leurs personnalités et de leurs inclinaisons est dans le dessein du Créateur. En ce domaine, je Le laisse seul juge de Ses enfants. Mais si tu ne blesses ni n’offenses jamais ton prochain, si la bonté guide chacune de tes actions, alors je crois que tu peux aller en paix – tout le reste n’est que littérature.


      «Et maintenant, file rejoindre tes amis. Tu as assez entendu mon radotage pour aujourd’hui!»


      


      *


      


      Le sous-marin remonta pour la première fois au bout de douze heures de navigation. Et encore ne refit-il pas surface, s’approchant juste assez du niveau de la mer pour permettre l’utilisation du périscope. À cette faible profondeur, l’effet de la tempête se faisait durement sentir. Tiroirs, couverts, fusils: tout ce qui n’était pas solidement attaché valsait en tous sens, percutant au passage les membres de l’équipage.


      «On n’y voit rien…», grommela Drake en détachant son regard de l’écran qui retransmettait le panorama périscopique.


      Pour un Enfant de Mars, rien n’était plus frustrant que de ne pas pouvoir exercer sa vue – mais le chaos d’eau salée qui régnait en surface était plus opaque que les ténèbres les plus impénétrables…


      «Il faut continuer de nous fier aux instruments de navigation, à supposer que les perturbations électromagnétiques générées par les Xénotrons ne les ont pas déréglés. D’après eux, nous devrions actuellement nous situer au large de la Sardaigne…»


      Le sous-marin replongea dans les abysses noirs qu’aucun éclair n’avait jamais déchirés, qu’aucune tornade n’avait jamais soulevés. Mais leur silence n’était pas rassurant pour autant; les puissants courants qui les traversaient témoignaient de présences invisibles et monstrueuses tout en bas sous le plancher océanique, à des profondeurs où le sous-marin ne pouvait s’aventurer…


      «Avons-nous au moins pu établir le contact avec la flotte tant que nous étions remontés? demanda Drake au sous-marinier chargé des transmissions.


      –Avec quelques bâtiments seulement, ceux qui étaient situés à moins d’un mille du sous-marin. Et même avec eux, le bruit de fond magnétique était tellement fort qu’il a considérablement réduit les possibilités de communication.


      –Notre message est-il tout de même passé?


      –Oui, commandant. Ceux qui l’ont reçu le transmettront au reste de la flotte. Elle maintiendra le cap sur Cefalù sans nous attendre.


      –Bien. Alors, le sort en est jeté…»


      La décision avait été l’une des plus difficiles depuis le Cataclysme. Drake l’avait prise en concertation avec les deux autres généraux présents avec lui à bord du sous-marin, Jack Spark et Norma Wang. Tous les trois avaient pesé le poids des forces en présence. Désormais, il était évident que l’armée américaine s’était alliée aux exorcistes – ces derniers étaient sans doute en route pour la Sicile, et peut-être même y étaient-ils déjà parvenus. Venant d’Espagne, il était probable qu’ils accosteraient sur l’île par l’ouest, à distance des protections dressées par les Xénotrons devant l’Etna, dont Drake avait été témoin lors de son voyage de reconnaissance.


      Il fallait les prendre de court.


      Arriver au volcan avant eux, quitte à tout faire pour les retarder dans leur avancée.


      Tel était le rôle de la flotte qui se dirigeait vers Cefalù, une ville à mi-chemin entre la côte ouest et la côte est: couper la route aux troupes du padre Da Silva, pendant que Drake et son équipage s’occuperaient de récupérer l’Œil Unique du Monde et de libérer les Fés de la première génération.


      La prochaine fois que le sous-marin referait surface, ce serait à Tyndaris – à quelques dizaines de kilomètres seulement du plus grand nid de Xénotrons de la planète…


      


      *


      


      «Pardon, pour hier, de m’être emporté quand on parlait de nos projets futurs…»


      Cela faisait vingt heures maintenant que le sous-marin avait quitté la rade de Toulon. Josh ne voulait pas qu’il subsiste le moindre ressentiment entre ses amis et lui avant d’affronter leur dernière épreuve.


      «Tu plaisantes? répondit Jack. C’est déjà oublié! Et puis, on est tous sur les nerfs, c’est normal, vu les circonstances.


      –Je veux dire… que je regrette ce que j’ai dit. Mary-Ashley et toi aviez raison: il faut toujours être optimiste. La vie est trop belle pour qu’on laisse la peur la salir et trop courte pour qu’on laisse l’angoisse la ronger.»


      


      Une heure plus tard, les anciens de Redrock partagèrent leur dernier repas sous les mers. Un repas silencieux, presque recueilli. Assis sur des bouts de couchettes dans les quartiers de l’équipage, ils n’avaient pas besoin de parler pour sentir qu’ils étaient tous unis par la même pensée: quelle que fût l’issue de leur ultime aventure, ils remerciaient le destin de pouvoir la vivre ensemble.


      


      *


      


      BRROOAABRROOAABRROOAA!…


      Le rugissement de la tempête était si tonitruant qu’il traversait les parois d’acier du sous-marin aussi facilement que si elles avaient été faites de papier mâché.


      «Nous ne pouvons pas aller plus haut, commandant! hurla l’un des sous-mariniers à Drake. Les vagues là-dessus sont plus hautes que l’Arc de Triomphe! Si nous remontons à la surface, elles nous briseront comme un bout de bois sec!»


      Le spectacle, à travers l’écran périscopique, était terrifiant. Des murailles d’eau mugissante s’édifiaient et s’effondraient en quelques instants devant un petit bout de banquise blanche tout au fond du champ: la lagune gelée de Tyndaris.


      «Dans ce cas, nous n’avons pas le choix…, dit Drake en se cramponnant aux murs pour ne pas tomber. Activez le réacteur nucléaire à plein régime!


      –Mais, commandant…


      –Croyez-moi, c’est notre seule chance. Puisque nous ne pouvons pas accoster sur l’île, il va falloir nous y poser.»


      L’ordre de Drake était si absurde que personne ne trouva d’argument pour répliquer. Hagard, sans vraiment savoir ce qu’il faisait, le responsable des machines poussa les turbines à la vitesse maximale.


      «Cap au sud! s’exclama Drake. Droit sur la côte! Conservez un angle constant de trente degrés par rapport au niveau de la mer!»


      Tous ceux qui étaient en mesure de voir l’écran périscopique avaient maintenant l’impression de contempler leur propre mort en face. Entre les vagues démesurées, la lagune couverte de glace et de neige se rapprochait à la vitesse d’un boulet de canon.


      «Plus vite! hurla Drake. Encore plus vite!


      »


      CLiNG! CLONG! CLiNG!


      Emportés par la force cinétique, les instruments posés sur la table de commandement fusèrent vers le fond du sous-marin dans un vacarme de tous les diables. La pression de la vitesse était telle que chacun sentait son estomac remonter dans sa gorge, sa poitrine se creuser comme un puits.


      SPLAAAAASH!!!


      Un déchirement assourdissant retentit au moment où le monstre de plusieurs milliers de tonnes franchit la surface des flots. Emporté par son élan, il s’envola au-dessus de la mer déchaînée, gigantesque cachalot d’acier.


      Dans l’écran périscopique, les nuages de l’hiver nucléaire remplirent un instant tout le champ.


      Puis le blanc de la banquise remplaça le noir du ciel: le sous-marin retombait vers le sol…


      BROOOOM!!!


      La masse de métal s’abattit sur la glace comme le marteau du dieu Thor lui-même, projetant ses occupants contre les parois vibrantes.


      C’est ainsi que Drake et son équipage débarquèrent sur la terre de Sicile, le cœur de l’empire des Xénotrons.


      


      *


      


      «Hello? Est-ce que quelqu’un est encore en vie là-dedans?»


      La voix de Mary-Ashley résonnait à travers les entrailles du géant échoué, plongé dans l’obscurité la plus totale: dans le choc de la chute, toutes les ampoules s’étaient brusquement éteintes.


      «Et quand je pense qu’on trouvait que le baquet de Mesmer était remuant! répondit Jack. On n’avait encore rien vu!


      –Rien de cassé… fit Josh.


      –Moi non plou!»


      Une lumière s’alluma, éclairant un visage surmonté d’une coupe iroquoise bleu turquoise. C’était Puck, une flammèche au creux de la main; peu à peu, elle s’agrandit, éclairant tout le sous-marin. Si certains corps gisaient inconscients sur le plancher métallique, la plupart des équipiers étaient occupés à se relever en poussant des soupirs et des grognements.


      «Vous êtes complètement fou!» s’emporta la sénatrice Wang en agitant son index sous le nez de Drake.


      Mais un sourire ne tarda pas à poindre sous son air sévère.


      «Vous êtes complètement fou, mais parfois seule la folie peut rendre possible l’impossible – comme, par exemple, transformer un sous-marin en avion! Félicitations, commandant: vous êtes parvenus à nous faire aborder la terre ennemie.»


      


      GRRRR…


      Le sas s’ouvrit dans un grincement sinistre, laissant une vague de froid s’engouffrer dans le sous-marin. Drake fut le premier à poser son pied sur le sol sicilien, puis ce fut Jack. Les autres membres de l’équipage qui étaient en état de marcher sortirent un à un, au total quatre-vingts humains et cinq Fés, escadron dérisoire parachuté au beau milieu de l’enfer.


      La première chose que chacun remarqua, ce furent les éclairs. Ils striaient l’horizon au sud, indiquant l’emplacement de l’Etna, tels que Drake les avait décrits au retour de son premier voyage – ils s’élevaient du sol pour monter vers le ciel, et non l’inverse.


      «Les filaments des Xénotrons…, murmura la princesse Titania. Ils sont plus nombreux que toutes les herbes de toutes les forêts de mon ancien royaume!»


      L’éclat blanchâtre projeté par les milliers de filaments à des dizaines de kilomètres de distance éclairait son petit visage de poupée, sa chevelure défaite, son diadème brisé.


      «Ces choses grésillent de Flux pur…», dit Drake.


      Ses yeux étaient écarquillés, sans que l’on sût si c’était le spectacle de la force des Xénotrons qui le fascinait, ou la soudaine prise de conscience de la témérité de cette expédition.


      «Un Flux récolté sur des milliers de mondes au cours de milliers de siècles. Et à présent, c’est notre planète qu’ils sont en train de saigner.»


      


      La troupe se mit en marche, laissant les blessés à l’abri de la carcasse du sous-marin avec suffisamment de vivres et d’eau pour tenir plusieurs semaines.


      Ceux qui avaient espéré trouver un peu plus de chaleur en descendant si loin au sud avaient de quoi être déçus: la Sicile était aussi gelée que l’Europe continentale. Le vent qui y soufflait était même plus violent que nulle part ailleurs, charriant un flot continu de neige, de cendres et d’éclats de glace pointus comme des échardes. Pour s’en protéger, les hommes s’enroulèrent la tête d’écharpes, ne laissant qu’une mince fente pour les yeux. Chaque pas en avant était un exploit, une victoire contre les éléments.


      À la fatigue de la marche s’ajoutait l’angoisse de voir surgir les Nécrosés d’un instant à l’autre. Les innombrables galeries souterraines que la princesse Titania percevait avec ses yeux d’Enfant de Pluton témoignaient qu’ils avaient pullulé en ces lieux – mais pour l’instant, les galeries étaient toutes vides, comme si les Nécrosés avaient déserté la région.


      «Sans doute les Xénotrons ont-ils envoyé leurs troupes à l’ouest pour contrer le débarquement des exorcistes. À l’heure qu’il est, toute l’attention des maîtres de l’Etna doit être tournée vers le couchant; c’est une chance pour nous.


      –Mais combien de temps échapperons-nous à leur vigilance? s’inquiéta Jack.


      –Le plus longtemps possible, je l’espère. Le plus longtemps possible…»

    

  


  
    
    


    34Celui quivoulait être pur… etquidécouvrit quesoncœur l’était déjà


    
      PRÉCÉDEMMENT AVEC TI-JEAN ROBESPIERRE


      


      Certains d’entre nous viennent au monde avec un sentiment de culpabilité indélébile, comme une tache de naissance.


      


      En naissant, Ti-Jean avait provoqué la longue maladie de sa mère et plongé son père dans une amertume sans fin.


      
        «Les agents du FBI mettent les anciens pensionnaires de Redrock en quarantaine. Ils ne tarderont pas à venir te chercher ici. Autant les devancer, pour éviter tout scandale. Il faut absolument ménager ta pauvre mère.»

      


      Il n’avait pas pu sauver Brandy de la mise en quarantaine, ni lui éviter son accident.


      
        «Mon bras est trop court! Je ne peux pas te rattraper!»

      


      La culpabilité était devenue trop lourde à porter seul…


      
        «C’est Jack Spark qui a tué Brandy, mon fils.


        –Jack… n’a pas eu le choix.


        –Pas le choix? Pas le choix? On a toujours le choix, mon fils! Jack Spark aurait pu choisir de voler jusqu’à Brandy. Mais il a préféré la laisser mourir pour secourir une démone.»

      


      … il fallait qu’il y eût un autre coupable!


      
        «Moi, Ignacio Da Silva, Grand Exorciste, je te le demande solennellement: acceptes-tu d’être un guerrier de la reconquête? Acceptes-tu d’écraser celui qui t’a trahi, celui qui nous a tous trahis?


        –Oui…


        –Ti-Jean Robespierre, au nom des pouvoirs qui me sont conférés et au nom du Seigneur, je te fais chevalier de l’ordre de l’Ira Dei.»
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      L’armada accosta à Palerme au terme d’une traversée infernale, la pire qui fût de mémoire de marin. Un premier quart des navires avait été englouti par la tempête en Méditerranée, et un deuxième quart se fracassa contre les remparts de la ville, projeté par des lames de fond d’une violence inouïe. Malgré ces pertes effroyables, suffisamment de bâtiments touchèrent la terre de Sicile pour y déverser quarante mille hommes, des dizaines d’hélicoptères et assez de chars d’assaut pour assiéger un pays.


      Sans prendre le temps de se reposer ni de compter les morts et les blessés, le padre Da Silva exigea que l’armée prenne aussitôt la route de l’Est – la route de l’Etna. Une dizaine d’hélicoptères partirent en reconnaissance, tandis que le front des hommes et des blindés se déployait sur plus d’un kilomètre de large.


      


      *


      


      Le chevalier Ti-Jean Robespierre faisait partie des premières lignes. Il était assis à bord d’une Jeep militaire aux pneus équipés de chaînes, à côté de son mentor, le chevalier Creeds. Depuis deux mois, il avait passé toutes ses journées et une partie de ses nuits à recevoir son enseignement, sans relâche et sans repos. Ainsi Andrew Creeds lui avait-il appris tout ce qu’il savait sur la lutte contre les Fés, mais aussi bon nombre de techniques de combat issues de sa vie précédente, lorsqu’il était encore agent du FBI – avant qu’il ne trahisse son pays pour rejoindre Tolède.


      Deux mois peuvent paraître courts pour former un guerrier. Mais la rage est le plus puissant des moteurs, et la volonté de se fuir soi-même fait oublier la fatigue et la douleur. Le chevalier Creeds était satisfait de son élève et le jugeait prêt pour aller au combat.


      C’est que le chevalier Robespierre avait fière allure. Entièrement cuirassé de noir, il arborait sur la poitrine l’insigne blanc de l’Ira Dei, la dague cruciforme menaçant les ennemis de Tolède. Comme tous les chevaliers de l’ordre, il portait une cape, et sur ses épaules, des pics de métal renforçaient encore sa carrure que l’entraînement avait développée. Ses doigts, gantés de noir eux aussi, battaient un rythme obsédant sur le glaive d’argent accroché à sa ceinture. Derrière l’arête nasale de son casque – qui lui servait de rempart contre les ondes des Xénotrons – brillaient deux yeux inflexibles.


      Le chevalier Robespierre voulait aller droit devant lui et ne jamais se retourner.


      


      Sa surprise avait été grande, en débarquant à Palerme, d’y retrouver l’ambassadeur Innocent Robespierre. L’entraînement l’avait tellement accaparé, ces dernières semaines, qu’il n’avait pas été mis au courant de l’arrivée d’un convoi diplomatique en provenance de Miami, ayant fait le voyage jusqu’à Barcelone avec le détachement de l’armée américaine. Ce n’est qu’après avoir franchi la Méditerranée qu’il avait reconnu son père parmi les rescapés de la traversée.


      «Toi, ici! s’était écrié l’ambassadeur, avec sur le visage une expression de joie que son fils ne lui avait jamais connue – surtout pas lorsqu’il posait les yeux sur lui. Comment es-tu arrivé à Palerme?»


      Le chevalier Robespierre n’avait répondu que par des hochements de tête. Il avait laissé son père s’enthousiasmer tout seul. Oui, l’ambassadeur avait donné son assentiment à l’envoi de Brandy à Paris avec l’agent Creeds. Non, il ne savait pas que l’intention secrète des exorcistes était de s’emparer du Cœur Noir et pas de négocier une alliance avec Jack Spark. Mais après tout, ces petites cachotteries étaient le jeu de la diplomatie depuis la nuit des temps, n’est-ce pas? Et tout se terminait plutôt bien; les énergies jointes de Tolède et de Miami constituaient une force en mesure d’affronter les Xénotrons pour la première fois depuis le Cataclysme – honnêtement, jamais les Parisiens n’auraient pu rassembler une telle armée. Et voilà qu’en ce jour de joie, où l’humanité marchait à la victoire, un père retrouvait son fils!


      «Il faut absolument que tu viennes voir ta mère, qui a fait le voyage en civière depuis Miami. Elle est là-bas, dans le camion-hôpital. Et ton amie, Brandy, est-elle avec toi? Venez tous les deux, ça lui fera tellement plaisir!


      –Brandy est morte.»


      C’était la première chose que le chevalier Robespierre avait dite depuis le début de l’entrevue.


      Il avait prononcé encore quelques phrases, d’une traite:


      «Vous avez trahi votre pays. Et vous avez trahi l’humanité. Vous l’ignorez sans doute, vous qui ne faites pas partie de l’entourage du Grand Exorciste, mais les pilotes américains ont bombardé la flotte française à Toulon. Avec les missiles que vous avez apportés de Miami. Mais vous considérerez sans doute cela avec indulgence, comme une petite cachotterie de plus, n’est-ce pas?»


      Puis le chevalier était parti rejoindre son escadron, laissant derrière lui un vieil homme balbutiant:


      «Pardon! Pardon pour ce que j’ai fait, pour ce que j’ai dit ou n’ai pas dit. Reviens, Ti-Jean, je t’en supplie! Si tu ne le fais pas pour moi, fais-le pour ta mère…»


      Mais Ti-Jean n’était plus Ti-Jean ni T.J.


      Il était le chevalier Robespierre, celui qui ne se retourne jamais.


      Jamais.


      


      «Qu’est-ce que c’est que l’on voit, là-bas?»


      La voix du chevalier Creeds arracha le chevalier Robespierre à ses pensées.


      Cela faisait plusieurs heures maintenant qu’ils roulaient dans la tourmente grise et blanche, sans qu’il soit possible de vraiment se repérer: les routes, les villes, les forêts étaient toutes englouties sous le flot continu de flocons et de cendres.


      Pourtant, derrière les essuie-glaces battant à toute vitesse, le chevalier Robespierre aperçut de pâles lueurs.


      «On dirait de la lumière électrique…», marmonna le chevalier Creeds.


      Il avait vu juste; les deux hélicoptères qui étaient partis en reconnaissance par le nord-est revinrent bientôt témoigner de l’impensable: le gros de la flotte de Toulon avait survécu aux missiles et aux tempêtes! Une trentaine de navires étaient mouillés dans le port de Cefalù, à mi-chemin entre Palerme et l’Etna, et les renégats avaient commencé à s’avancer dans les terres pour barrer la route à l’armée tolédane.


      «Sacrés Français! s’exclama joyeusement le chevalier Creeds. Décidément, rien n’a changé depuis de Gaulle – quel esprit de contradiction! Toujours à faire les choses à rebours des autres. Mais bon, il faut voir le côté positif: cela va nous offrir un dernier entraînement grandeur nature avant d’affronter notre véritable ennemi.»


      Outre ses techniques de combat, Andrew Creeds avait conservé deux choses de ses années au FBI: ses éternelles lunettes teintées et un cynisme à toute épreuve.


      «Peut-être peut-on simplement les contourner pour rejoindre l’Etna? suggéra le disciple.


      –Ça m’étonnerait qu’ils nous en laissent le loisir – surtout avec ces fichus Fés qui les accompagnent, capables de voir à travers la nuit et les montagnes. Non, il faut les anéantir. De toute façon, ils ont choisi leur camp. Le mauvais camp.»


      Sur ce, le chevalier Creeds appuya sur l’accélérateur.


      


      *


      


      «Attaquez sans remords, fiers soldats! En ce jour, tous ceux qui ne sont pas avec nous sont contre nous. Et tous ceux qui sont contre nous sont contre Dieu!»


      Installé dans un camion blindé en haut d’une colline, le padre Da Silva contemplait la plaine de Cefalù depuis son trône de fer. Un micro à la main, il haranguait ses soldats une dernière fois avant de leur faire commettre un nouveau crime de guerre, un nouveau crime contre l’humanité. Les énormes enceintes accrochées aux flancs du camion répercutaient sa voix à des lieues à la ronde, plus puissante que le rugissement du vent.


      «Nous pensions que nos premiers ennemis sur la terre sicilienne seraient des Nécrosés – mais ce seront des hommes, des hérétiques qui ont choisi de s’allier aux Fés. Épargnez un maximum de vies et amenez les captifs aux fourgons-prisons qui suivent le front!»


      


      Le chevalier Robespierre se tourna vers son maître à côté de lui dans la Jeep:


      «Le Grand Exorciste n’est pas si cruel que vous le dites. Il ne souhaite pas l’anéantissement des Français, mais juste leur neutralisation le temps que notre armée passe. Nous les libérerons une fois la guerre gagnée.»


      Le chevalier Creeds eut un sourire amusé.


      «Tu es encore naïf. Et tu n’as pas encore compris quelle était la nature de ceux qui nous gouvernent. Mais je gage qu’avant ce soir le padre Da Silva t’aura montré tout ce dont il est capable…


      –Que voulez-vous dire?


      –Pas plus que ce que je devine, rien de moins que ce que je redoute. L’esprit du padre Da Silva est retors – je dirais même diabolique, si je ne craignais de passer pour hérétique. Tout ce que je sais, c’est que depuis des mois il fait travailler un Fé à un mystérieux projet d’arme d’un nouveau genre.


      –Un Fé?


      –Et pas n’importe lequel: le professeur Daedalos, le grand ingénieur du Promethean Trust. Eh bien, vois-tu, ces fourgons-prisons… ils sortent tout droit de son atelier!»


      


      «À L’ATTAQUE!»


      Au signal du Grand Exorciste, le chaos se déchaîna.


      Le ciel s’emplit de rotors vrombissant, la glace craqua sous les chenilles des chars, mille étendards frappés de la dague cruciforme claquèrent comme mille coups de fouets.


      Depuis son observatoire, le padre Da Silva pouvait voir une gigantesque vague noire se déverser dans la plaine de Cefalù, entre les lambeaux de brouillard; tout en bas, la Jeep du chevalier Creeds surfait à l’avant de ce raz de marée.


      Tout en voyant se rapprocher les toits de la ville à toute allure, le chevalier Robespierre serrait la poignée de son glaive de toutes ses forces. Maintenant, il y était et il ne pouvait plus reculer. Ce n’était pourtant pas ce qu’il avait imaginé en acceptant d’intégrer l’Ira Dei. Se battre contre les Xénotrons et leurs créatures, les Nécrosés et les Boursouflés: oui. Affronter les Fés sanguinaires qui gangrenaient l’humanité depuis la nuit des temps: encore oui. Rabattre l’orgueil de Jack Spark, le responsable de la mort de Brandy: mille fois oui! Mais charger d’autres humains, des civils pour la plupart, épuisés par la plus terrible des transhumances?…


      TARATARATARATA!


      Le crachement des mitrailleuses coupa court à ses réflexions.


      CLAsh!


      Une balle perfora le pare-brise, passant à quelques centimètres au-dessus de sa tête. À partir de cet instant, l’adrénaline prit le dessus: il se jeta par la portière pour rouler dans la neige, juste avant qu’une roquette ne fasse exploser la Jeep.


      Puis il cessa de penser pour se concentrer sur une seule chose: survivre.


      


      TARATARATARATA!


      Une pluie de métal et de feu était venue s’ajouter à la pluie de neige et de cendres.


      Le monde n’était plus qu’un tourbillon blanc, gris, jaune, noir.


      Le chant ininterrompu des mitrailleuses ressemblait aux battements de mille cœurs qui s’emballent.


      Et le chevalier Robespierre sentait son cœur s’emballer, ça oui; il le sentait battre à un rythme fou, plus frénétique que tous ceux qu’il avait imprimés à ses cuivres, durant les quelques semaines où il avait tenu la batterie du groupe Medusa.


      TARATARATARATA!


      De temps en temps, de grandes gerbes rouges éclataient à côté de lui, et il devinait que c’étaient d’autres cœurs qui, ceux-là, ne battraient plus jamais. Étaient-ce des Espagnols qui mouraient dans la pénombre? Des Anglais, des Belges, des Italiens? Ou des Américains, peut-être, jetés dans cette guerre fratricide par les manigances des exorcistes et la faiblesse des diplomates?


      TARATARATARATA!


      Le chevalier Robespierre se rendit soudain compte que, porté par la marée humaine, il était arrivé aux portes de la ville. Des maisons de pierre remplaçaient les roches et les arbres enneigés. Derrière chacune d’elles, des tireurs embusqués vidaient leurs armes pour retarder l’avancée de l’armée tolédane. Mais celle-ci était inexorable. Pour chaque cuirasse noire qui tombait, dix autres surgissaient du brouillard – et fondaient sur le sniper qui avait abattu leur frère.


      PRRROAW!


      C’était le bruit d’un obus explosif tiré depuis un char – forcément du côté des Tolédans, puisque eux seuls possédaient ce type d’engins.


      Le chevalier Robespierre sentit des cailloux retomber sur son casque en pluie drue. Les canons des chars étaient plus terribles encore que ceux du marquis de Carabas: un seul tir suffisait à pulvériser une maison entière et à mettre le feu à tout ce qui pouvait lui laissait prise.


      Avec horreur, le chevalier vit passer des silhouettes enflammées, hurlantes, qui partirent se perdre dans le brouillard. Il avança de quelques pas, choqué…


      … et tomba nez à nez avec un homme de l’armée ennemie.


      Il ne portait ni cuirasse ni armure, rien que des vêtements à moitié déchirés, superposés en couches épaisses. Mais le fusil qu’il tenait entre les mains était bien réel et suffisait à faire de lui un soldat potentiellement mortel.


      L’homme hésita une seconde à lever son arme, ralenti par la surprise, par l’inexpérience – ce n’était pas un professionnel – et peut-être aussi par le fait de découvrir un visage si jeune sous le casque noir. Mais le chevalier avait beau n’avoir que seize ans, il mesurait un mètre quatre-vingt-dix et était plus fort que bien des hommes adultes.


      Il le prouva en attrapant le canon du fusil au vol et en l’arrachant des mains du Français:


      POW!


      Le coup partit dans la neige, et le chevalier jeta le fusil hors de portée.


      Puis il leva son sabre – ce sabre qui avait été son seul compagnon pendant ces deux mois d’entraînement intensif et qui était devenu comme une partie de lui-même.


      «Pitié! gémit le Français.


      –File.»


      Une ombre passa dans les yeux de l’homme. Le chevalier vit qu’il craignait de se faire décapiter sitôt le dos tourné; il baissa son sabre.


      «File le plus loin possible, va dire aux tiens qu’il ne sert à rien de résister. Les exorcistes sont trop forts, trop nombreux, trop bien armés. Libérez le passage, allez vous réfugier dans la montagne et, surtout, ne vous laissez pas faire prisonniers!»


      Sans chercher à comprendre les motivations de son adversaire, l’homme prit ses jambes à son cou et s’enfuit vers la ville.


      POW!


      Le chevalier Robespierre le vit s’effondrer juste avant qu’il ne disparaisse derrière un pan de mur défoncé.


      Que?…


      «Celui-là a bien failli t’échapper, chevalier. Mais je veillais au grain – c’est à ça que sert un frère d’armes, pas vrai?»


      C’était le chevalier Creeds. Sa lame dans une main, un pistolet-mitrailleur dans l’autre, il sortit du brouillard en affichant un sourire goguenard.


      Dieu, que son disciple aurait voulu effacer ce sourire! Il ne se sentait plus aucune réticence à utiliser son sabre, tout d’un coup, sa main le démangeait comme une urticaire!


      «Et alors, ne reste pas immobile. Repartons à l’attaque!


      –Vous n’aviez pas besoin de le tuer! Je croyais que la consigne était de faire des prisonniers!


      –Oh, arrête donc ton prêchi-prêcha, j’en ai déjà assez comme ça avec les exorcistes. Je suis un guerrier et, sur un champ de bataille, je me comporte comme un guerrier. Tu devrais en faire autant, si tu veux rester en vie.»


      Le chevalier Creeds tourna la tête à quarante-cinq degrés comme s’il avait repéré quelque chose à travers la purée de pois. Puis il s’enfonça à nouveau dans le brouillard.


      Le chevalier Robespierre lui emboîta le pas, avec la ferme intention de dévier chacun de ses tirs, le moindre de ses coups de sabre.


      


      Mais les deux combattants ne rencontrèrent plus de résistance. La plupart des Français qu’ils croisaient à présent étaient des Français morts, étendus dans la neige ou parmi les décombres. Conduits par d’autres chevaliers en cuirasses et en capes, les survivants marchaient en file indienne vers l’arrière du front, les mains sur la tête. Le chevalier Robespierre essaya un instant d’imaginer le sort qui les attendait, mais il se rendit rapidement compte qu’il préférait ne pas le savoir.


      «Eh bien, camarade? demanda le chevalier Creeds à un soldat tolédan. A-t-on réussi à prendre Cefalù?


      –Pas encore, chevalier. Il reste ce promontoire au milieu de la ville, ce rocher qu’ils appellent la Rocca. Les derniers Français s’y sont réfugiés et nous bombardent depuis ce nid d’aigle. Ils ont beaucoup de munitions, dont des missiles antiaériens qui empêchent toute approche avec les hélicoptères. Le siège est parti pour durer longtemps…


      –Bah, ils ne sont plus en mesure de nous barrer le chemin, c’est l’essentiel.


      –Détrompez-vous. Il y a plein de Fés avec eux. Des créatures qui voient à travers le brouillard, d’autres qui peuvent lancer des flammes, des roches et des rayons qui font vieillir à des lieues à la ronde. Si nous voulons vraiment passer hors de leur portée, il va falloir quitter la route plate du littoral pour nous engager dans les montagnes au sud. Avec cette neige, cela nous retarderait pour des heures, voire pour des jours…»


      Le chevalier Creeds laissa échapper un juron.


      


      Au même instant, en haut de sa colline, le Grand Exorciste réagissait de la même manière à ces informations.


      «Ah, c’est comme ça? trépigna-t-il. Ces créatures du démon et leurs adorateurs humains l’auront voulu: que l’on utilise le Rayon de la Mort!»


      À ces mots, l’âme damnée du padre, father Colum lui-même, pâlit.


      «Le Rayon de la Mort? Êtes-vous sûr, padre? Nous avions dit que nous ne l’utiliserions que contre les Xénotrons…


      –Faites ce que je dis! C’est un ordre!»


      Tremblant comme un maigre épouvantail sous la bise, l’abbé se détacha de l’ombre du trône de fer.


      «Le Rayon de la Mort? glissa le révérend No à l’oreille de father Colum, tandis qu’il se dirigeait vers la sortie du camion blindé. Vous voulez dire que les recherches du professeur Daedalos ont abouti pendant que j’étais à Miami?


      –J’en ai bien peur, mon frère. Dieu nous pardonne… s’il le peut.»


      Et le vieil Irlandais s’engouffra dans la tempête pour aller faire exécuter le plus odieux des ordres.


      


      *


      


      Cela faisait deux bonnes heures maintenant que la progression de l’armée tolédane avait été stoppée net. Les troupes des exorcistes avaient même reflué de plus de trois kilomètres vers l’ouest; toute tentative de s’avancer à nouveau se soldait par une boule de feu ou une projection de plusieurs tonnes de roche écrasant le char trop téméraire.


      Il était maintenant clair que l’objectif des Français embusqués à Cefalù était de retarder au maximum les assaillants, sans doute pour permettre à l’un de leurs propres détachements d’atteindre l’Etna avant eux.


      «Nous allons devoir négocier», dit le chevalier Robespierre à son mentor, sur un ton de bravade.


      Ils se tenaient tous les deux à la lisière de la zone interdite.


      «Et avec un peu de chance, nous ferons la paix.


      –Négocier? Ce n’est pas dans les habitudes du padre Da Silva. Mais viens plutôt, laissons la place à ce qui arrive derrière nous. Notre curiosité va bientôt être assouvie.»


      Les deux officiers se rangèrent contre un char pour laisser passer un fourgon-prison. De l’extérieur, le grand œuvre du professeur Daedalos ressemblait à un véhicule blindé comme ceux qu’utilisent les transporteurs de fonds pour réapprovisionner les banques: un gros pot de yaourt monté sur d’énormes pneus tout-terrain. Mais certains détails trahissaient une nature beaucoup plus baroque et beaucoup plus inquiétante. Il y avait cette espèce de gyrophare solidement fixé sur le toit, rempli d’un liquide laiteux, vaguement translucide, dans lequel flottaient des grains noirs; il tournait sur lui-même avec la lenteur d’un vautour guettant sa proie. Et puis, il y avait aussi ces grillages d’acier sur les flancs du fourgon, juste assez larges pour laisser respirer ceux qui étaient parqués à l’intérieur – les prisonniers français.


      Le chevalier Robespierre frissonna:


      «Que vont-ils leur faire?


      –Je crois que nous n’allons pas tarder à le savoir…»


      L’adolescent s’approcha en tremblant avec l’intention de prononcer des paroles d’apaisement aux captifs, de leur dire que tout allait bien se passer. Mais ce qu’il vit à travers le grillage le glaça d’effroi. Les dix hommes contenus dans l’habitacle étaient tous solidement attachés à des tabourets de métal qui tournaient sur eux-mêmes au même rythme que le gyrophare.


      Aussitôt, celui qui avait été Ti-Jean Robespierre, pensionnaire de Redrock, reconnut une nouvelle incarnation du terrible baquet de Mesmer.


      «Non!» balbutia-t-il.


      Mais déjà, la rotation des tabourets s’accélérait.


      VrrRRROOOUUU!


      Déjà, les visages des malheureux n’étaient plus que des traces couleur chair, gommées par la vitesse.


      Le gyrophare tournait de plus en plus vite lui aussi. Le liquide qu’il contenait se mit à luire, comme éclairé de l’intérieur…


      VrrRRROOOUUU!


      … en quelques secondes, la lumière devint éblouissante, trop vive pour que le jeune chevalier pût encore voir ce qui se passait à l’intérieur du fourgon.


      Et puis, soudain, elle se projeta tout entière vers la Rocca, tout là-bas à l’est, pareille à un éclair… qui resta figé dans le ciel sur des kilomètres.


      Les soldats autour du chevalier Robespierre se mirent à pousser des exclamations de terreur et de fascination. Fallait-il voir dans ce prodige la main de Dieu, ou le signe du Diable?


      Un éclair qui dure!…


      Une foudre continue!…


      Au-dessus du gyrophare qui continuait de tourner, la traînée de lumière grésillante déchirait le ciel jusqu’au rocher des résistants. Le chevalier Robespierre pensa aussitôt à cette boule à plasma électromagnétique qu’il avait possédée étant enfant, à l’époque où c’était la mode: lorsque l’on plaçait la main sur sa surface de verre, des éclairs miniatures la rejoignaient depuis le centre de la boule et subsistaient tant que l’on maintenait le contact. Il avait à présent l’impression d’assister au même phénomène, en mille fois plus grand.


      Bientôt, d’autres éclairs déchirèrent le ciel, s’élevant de chacun des cent fourgons-prisons postés sur la ligne de front, pour se rejoindre sur le sommet de la Rocca. C’était comme si le rocher était devenu le point de convergence d’une monstrueuse toile d’araignée.


      «Regardez! s’exclama un soldat en pointant l’horizon. Il y en a qui s’envolent!»


      En effet, quelque chose s’élevait du rocher, quelque chose comme un fin collier de perles contre le ciel noir; mais ce collier était une ribambelle, et ces perles les seuls survivants du Rayon de la Mort. Une poignée de Fés et d’humains portés par les ondes gamma d’un Enfant de Neptune: voilà tout ce qui restait des milliers de défenseurs de Cefalù.


      En un instant, les éclairs se ternirent et s’effacèrent du ciel. Les gyrophares restèrent les seuls vestiges de la lumière qui, pendant quelques minutes, avait rendu au jour son éclat d’avant le Cataclysme: ils étaient aussi brillants que des néons électriques.


      Alors seulement le chevalier Robespierre put regarder à nouveau à travers le grillage du fourgon… Sur les dix tabourets tournant de plus en plus lentement gisaient dix corps inanimés, maintenus par les chaînes qui les empêchaient de tomber.


      Morts, sans aucun doute possible.


      


      Personne ne savait vraiment ce que les fourgons-prisons avaient fait, mais l’armée tolédane ne rencontra plus aucune résistance lorsqu’elle reprit sa route vers le centre de Cefalù. Les rues qui, deux heures auparavant, résonnaient de tirs et d’explosions étaient désormais silencieuses, aussi muettes que des allées de cimetière.


      Pleins d’appréhension, les soldats s’avancèrent jusqu’au pied de la Rocca, s’attendant à tout moment à voir fondre sur leurs têtes un pan de roche ou une boule de feu, sans parler du stock de munitions qui était entreposé là-haut. Mais rien ne tomba sur eux que les flocons de neige dans un bruissement, tel un linceul.


      À mesure qu’ils gravissaient le gigantesque escalier menant au sommet du promontoire, le sentiment d’oppression qu’ils éprouvaient tous s’intensifiait, leur écrasait la poitrine. Les plus aguerris d’entre eux ne purent retenir un cri d’horreur en atteignant le plateau de la Rocca: ce n’était qu’un immense charnier à ciel ouvert.


      Des centaines de corps tombés les uns sur les autres, fauchés en pleine action par une malédiction mortelle.


      


      *


      


      Le chevalier Robespierre ne fut pas confronté au spectacle direct des cadavres, ni à l’expression de stupeur qui restait gravée sur chacun de leurs visages, mais il put embrasser du regard l’ensemble du plateau maudit depuis l’hélicoptère qui l’emmenait vers l’est.


      Une fois encore, il faisait équipe avec cet homme qui l’écœurait de plus en plus, le chevalier Creeds. À peine la ville de Cefalù était-elle tombée que le Grand Exorciste avait ordonné le départ de la flotte aérienne restante pour l’Etna afin de rattraper le temps perdu – lui-même suivrait avec le gros de l’armée en passant par le littoral pour contourner l’obstacle des montagnes du Sud.


      Le chevalier Robespierre aurait pu refuser d’accompagner son mentor, mais en même temps, il s’était dit que c’était sa seule chance de l’empêcher de nuire. Si un foyer de résistance française subsistait après le massacre de Cefalù, il devait être en route pour l’Etna: ce serait là que se jouerait la prochaine bataille. Et le chevalier Robespierre savait qu’il ferait tout pour qu’elle ne connût pas la même issue que la précédente…


      «En tout cas, le professeur Daedalos ne s’est pas moqué des exorcistes: son Rayon de la Mort porte bien son nom!»


      Il y avait des accents admiratifs dans la voix du chevalier Creeds, installé sur le siège de pilotage de l’hélicoptère.


      «Toi qui as côtoyé les Fés du Trust, sais-tu ce que le vieux grigou a pu mettre dans son moteur pour déchaîner une telle puissance destructrice?


      –Je n’en suis pas sûr. Mais les tabourets sur lesquels étaient attachés les prisonniers du fourgon-prison ressemblaient au baquet dans lequel on nous enfermait, à Redrock, pour prendre notre Flux.


      –Fascinant…»


      Le dégoût qu’inspirait le chevalier Creeds à son disciple était en train de tracer son chemin dans son cœur. Un chemin imprévu, inattendu. Plus la cruauté de Creeds le révoltait, plus il la trouvait répugnante, et plus il se sentait différent de cet homme.


      Plus propre, plus pur – en un mot: meilleur.


      L’âme du chevalier Creeds n’était qu’un cloaque noir, souillé par l’ambition, l’égoïsme et la férocité. Il avait renoncé à son sens moral, il avait laissé ses passions le dominer, le salir, comme les Fés étaient salis par les trois libidos.


      Et tous ceux qui suivaient aveuglément les exorcistes, ces milliers de soldats de toutes les nations qui tuaient en leur nom, étaient souillés eux aussi. Si on leur avait posé la question, sans doute auraient-ils répondu qu’ils ne faisaient qu’obéir aux ordres – mais obéir est déjà un choix, un choix qui peut vous avilir, vous couvrir de boue. Le père même du chevalier Robespierre, son Excellence l’ambassadeur, avait sali le drapeau de la patrie qu’il était censé servir en contribuant à la livrer à la tyrannie des exorcistes. Aurait-il prétendu lui aussi qu’il n’avait pas le choix, que c’était la seule manière de sauver son pays: en faire un pays d’esclaves? Sans doute.


      Mais le chevalier Robespierre savait que c’était faux.


      Il savait que l’on avait toujours le choix.


      Il savait qu’il avait le choix.


      Le choix de désobéir aux ordres.


      Le choix de rejoindre ceux qu’il savait servir la cause la plus juste.


      Le choix de pardonner à Jack Spark.


      Ce n’était que maintenant qu’il s’en rendait compte, après seize années de culpabilité: il n’avait jusqu’ici à s’en vouloir de rien. Ni de la maladie de sa mère, ni de l’amertume de son père, ni de la mort de Brandy. Car on n’est responsable que des choix que l’on fait.

    

  


  
    
    


    35Celui quivoulait être humain… etquicommença paraccepter d’être fé


    
      PRÉCÉDEMMENT AVEC JACK SPARK


      


      Où certains êtres trouvent-ils la capacité de se relever des crises les plus dures, de surmonter l’angoisse, la douleur et la consternation?


      


      Ils n’ont pas forcément plus de bravoure, plus de force ou plus de sagesse que les autres.


      Mais ils ont une vision.


      
        «Avez-vous pensé à ce que vous allez faire, si le monde revient comme avant?


        –Le monde ne redeviendra jamais comme avant, Mary-Ashley. Même après des siècles. Parce que désormais nos deux races ne peuvent plus s’ignorer. Il faudra tout réinventer à partir de cette nouvelle réalité – la société, les lois, la vie quotidienne: tout. Le monde de demain, s’il doit exister, sera totalement différent de celui d’hier. Et les Fés du futur n’auront plus rien à voir avec ceux du passé.»
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      La nuit a été courte, très courte.


      Nous sommes arrivés sur les contreforts de l’Etna hier soir tard dans la nuit, après douze heures de marche épuisante à travers les collines glacées de Sicile. Lorsque les hommes et les Fés n’ont plus été capables de faire un pas de plus, nous nous sommes arrêtés, nous avons déployé les tentes coupe-vent et nous avons fait une pause de quelques heures.


      Mais maintenant, il est temps de repartir. Kasandra nous a réveillés pour nous annoncer qu’elle avait entendu des bribes d’ondes radio envoyées par les Enfants de Mercure ayant accosté à Cefalù avec la flotte française. Elle n’a pas tout saisi, à cause des perturbations électromagnétiques, mais suffisamment pour comprendre qu’il s’agissait de mauvaises nouvelles. Apparemment, les exorcistes sont parvenus à abattre la résistance et continuent leur progression vers l’est. Il faut absolument que nous parvenions au volcan avant eux. Que nous récupérions l’Œil Unique du Monde avant le padre Da Silva.


      Alors je mets ma cagoule, j’enroule mon écharpe et je rejoins les deux autres généraux dans la tente de commandement pour boire un café bien chaud avant de reprendre la route.


      «Contre toute attente, nous sommes parvenus au volcan sans éveiller l’attention des Xénotrons…», murmure la sénatrice Wang en soufflant sur sa tasse.


      Elle la tient gauchement entre ses deux moufles, comme un bol. Devant elle, par l’embrasure de la tente, on aperçoit une énorme silhouette qui mange presque tout le ciel: l’Etna. Des milliers d’éclairs ascendants en illuminent les pentes. Ils jaillissent d’énormes blocs de roche rouge, fichés dans la neige: ce sont des météorites semblables à celle de Redrock, des coquilles dans lesquelles les Xénotrons ont traversé l’espace. Les filaments qui s’en échappent montent vers le ciel en se balançant, pareils à d’interminables algues fluorescentes remuées par un courant invisible.


      «Il semble que les Xénotrons ne voient et n’entendent que par les yeux et les oreilles de leurs créatures, dit Drake. Or toutes leurs troupes ont déserté l’Etna, sans doute pour aller à la rencontre des exorcistes. Les envahisseurs doivent les redouter plus que tout… Et nous aussi, nous le devons, j’en ai bien peur. Cet homme, le padre Da Silva, est capable du pire.


      –Vous savez, dit la sénatrice, Ignacio Da Silva n’a pas toujours été comme ça. Lorsque je l’ai rencontré au couvent Sainte-Hildegarde, c’était un homme différent. Sévère, intransigeant, mais juste. Et bon aussi, je crois. Tout le temps où j’ai été son élève, je n’ai jamais eu à me plaindre de son enseignement – à vrai dire, si je ne m’étais pas découverte envoûteuse par la suite, je serais sans doute restée une exorciste, j’aurais voué ma vie à combattre les Fés. Et je serais peut-être avec l’armée tolédane aujourd’hui…»


      Les paroles de la sénatrice réveillent en moi le souvenir de sister Edith. Elle aussi avait été l’élève du padre Da Silva, en son temps:


      «C’est étrange, mais sister Edith ne nous a jamais parlé du padre Da Silva en mal, lorsque nous étions à Redrock. Elle évoquait son nom avec respect, comme celui d’un maître estimé. C’était, disait-elle, le plus grand exorciste de son époque.


      –Peut-être, rétorque Drake, mais la personne dont parlait sister Edith, celle dont parle aujourd’hui Norma correspond à leurs souvenirs d’il y a trente ans. Les hommes changent. Parfois en mieux, parfois en pire. À l’extrême, certains deviennent des saints, et d’autres des monstres…»


      Nous méditons quelques instants ces paroles, les yeux rivés sur le volcan. Drake a raison, les hommes changent. Et les Fés aussi. Ma mère en est la meilleure preuve, ainsi que ceux qui l’ont suivie avec sincérité au Promethean Trust. Drake lui-même était-il un chasseur sanguinaire, un prédateur sans merci, avant de devenir ce qu’il est aujourd’hui?


      Je m’aperçois que je ne sais rien du passé de cet Enfant de Mars qui m’accompagne depuis des mois, qui a mis toute son énergie et tout son courage au service de la résistance. Son calme et son self-control me fascinent depuis le début. Pour moi, il est un peu un modèle, il représente le meilleur de ce qu’un Fé peut devenir: une grande puissance libérée de ses passions et mise au service d’une grande sagesse. La force fée alliée à l’empathie humaine.


      J’aimerais pouvoir un jour lui ressembler.


      


      Quelques minutes plus tard, Kasandra et les autres Fés nous rejoignent dans la tente de commandement. J’ai aussi demandé à Josh de venir, pensant que ses talents d’envoûteur pourraient peut-être nous aider. C’est qu’il nous faut à présent décider de la meilleure manière d’atteindre l’Œil Unique du Monde et les Fés de la première génération, qui dorment quelque part sous ces millions de tonnes de lave séchée…


      «Bon, dit Drake. Est-ce que quelqu’un a une idée? Ces Fés de la première génération doivent émettre des ondes, comme tous ceux de notre espèce. Kasandra, peut-être pourrais-tu te concentrer pour tenter de les capter?


      –Malheureusement, les Xénotrons brouillent tout. J’ai déjà eu du mal à entendre l’alerte de Cefalù – mais là, dans ce volcan entouré de filaments, il m’est impossible de percevoir quoi que ce soit.»


      À travers l’ouverture de la tente, les filaments continuent de danser, éclairant la montagne de leur lumière blanchâtre, de leur lumière de morgue. Pas étonnant que Kasandra n’entende rien…


      «Pensez-vous que vous pourriez sonder les profondeurs du volcan avec vos yeux d’Enfant de Pluton?» je suggère à la princesse Titania.


      Mais la petite Fée secoue la tête sous le bonnet à pompons qui a remplacé le diadème brisé:


      «Malheureusement, mon regard ne peut pénétrer la matière qu’à quelques dizaines de mètres… et c’est d’une montagne de quarante kilomètres de diamètre qu’il s’agit! Même si tous les humains qui nous accompagnent me donnaient leur Flux, autant chercher une aiguille dans une botte de foin…»


      Hum… voilà qui s’annonce mal. Avoir fait tout ce chemin, avoir surmonté tous ces obstacles pour en arriver là! Explorer chaque recoin du volcan nous prendrait des mois, des années. À moins que…


      «Peut-être que le seul moyen est de demander au Génie, dis-je en me tournant vers Josh. Je sais que tu ne voulais plus activer la lampe, mais je ne vois pas d’autre solution. Le Génie est une créature ancestrale qui arpentait déjà la Terre avant que l’Essaim ne s’y pose. Il a assisté à la guerre des Éclaireurs contre les Fés de la première génération. Il a vu ces derniers se faire enchaîner sous l’Etna grâce à l’Œil Unique du Monde: c’est lui-même qui te l’a raconté. Alors, il doit se souvenir de l’endroit exact où se situe leur prison…»


      Josh pâlit.


      Je m’en veux terriblement de lui imposer cela, mais je ne vois pas comment nous allons nous en sortir autrement.


      «Bien, dit-il. Puisque c’est la seule issue.»


      Je suis surpris qu’il accepte si vite. Pourtant, sa voix est ferme, sans le moindre signe d’hésitation. Il ouvre sa combinaison et en sort la lampe qu’il conservait contre sa poitrine.


      «Je m’étais promis de ne plus jamais faire cela, pour sauvegarder mon âme…», murmure-t-il, les yeux rivés sur le bronze luisant.


      On ne saurait dire s’il s’adresse à la lampe, ou à son propre reflet dans le métal poli.


      «… mais aujourd’hui, si je refuse d’appeler le Génie, serai-je en paix avec ma conscience? Si les exorcistes s’emparent de l’Œil Unique du Monde et imposent leur tyrannie à la terre entière, me réjouirai-je d’avoir su résister à la tentation de la Lampe? Je ne le crois pas. Et, surtout, je crois que Dieu me regarde avec bienveillance. Je crois qu’il peut me donner la force de maîtriser le Génie. Je crois qu’avec Lui je suis capable de tout.»


      Josh prononce la suite à voix basse, des paroles indistinctes qui ressemblent à une prière. Puis il se signe trois fois et presse sa paume d’un geste vif contre le métal.


      zzzzzziNG!


      D’abord il ne se passe rien, rien qu’une bourrasque qui balaie les cartes disposées sur la table pliante de Drake – mais elle pourrait aussi bien venir de l’extérieur.


      Puis un gémissement s’élève sous la tente; je me retourne: c’est la sénatrice Wang, le visage pétrifié, la bouche arrondie dans un O d’étonnement:


      «Oooooh!»


      Quelle que soit la chose que voient ses yeux d’envoûteuse, elle doit être saisissante.


      Josh, lui, a le regard fixe, habité non pas par la stupeur, mais par une inflexible volonté.


      «Guide-nous jusqu’à l’Œil Unique du Monde en nous gardant des Xénotrons, ordonne-t-il à son interlocuteur invisible. Je le veux!»


      


      *


      


      L’expédition a repris comme dans un rêve. La neige, qui s’était calmée pendant la nuit, s’est remise à tomber de plus belle au petit matin. Elle est si drue à présent que les filaments des Xénotrons ne sont plus que des fantômes luminescents derrière le rideau grisâtre.


      Les quelques heures de sommeil ne semblent avoir reposé personne. Les soldats avancent d’une démarche de somnambules, hagards, le regard perdu, traçant une file indienne dans la poudreuse qui colle aux bottes. En se déposant sur leurs silhouettes déformées par les couches successives de vêtements, les flocons leur donnent l’aspect de gros bonshommes de neige qu’un sortilège aurait amenés à la vie.


      Et à la tête de cette farandole de fous, un garçon aveugle, les yeux rivés sur un horizon qui n’est pas de ce monde…


      Josh, j’espère que tu sais où tu nous emmènes!


      


      «Jack!»


      La voix stridente de la princesse Titania m’arrache à mes pensées. Elle pose sa petite main gantée de cuir fin sur mon bras, aussi légère qu’une patte de souris.


      «Je crois que nous sommes suivis, Jack…


      –Que dites-vous?


      –J’ai vu des formes se mouvoir derrière nous, à travers la neige. Des formes humanoïdes.


      –Des Nécrosés?


      –Peut-être. En revanche, les galeries sous nos pieds sont toujours désertes, ce n’est pas du sol qu’ils surgiront…»


      Je partage aussitôt l’information avec Drake et la sénatrice Wang. Que faire? Attendre que les créatures nous rejoignent pour les affronter? Mais plus nous attendrons, plus elles risquent d’être nombreuses… Continuer d’avancer en les ignorant? Mais si ce sont vraiment des Nécrosés, ils ne tarderont pas à signaler notre présence à leurs maîtres les Xénotrons…


      «Peut-être ne nous ont-ils pas vus dans la tourmente? suggère Norma Wang. Sans quoi ils auraient déjà donné l’alerte. La neige recouvre nos traces en quelques secondes. Je suis d’avis d’accélérer le pas. Et s’ils finissent par nous rejoindre, une partie d’entre nous les combattra pendant que les autres continueront d’avancer vers notre but.»


      Nous nous rangeons à l’avis de la sénatrice. En réalité, il ne semble pas y avoir vraiment d’autre choix…


      Les artilleurs armés de lance-roquettes, Puck et moi rejoignons l’arrière du détachement: si nos poursuivants se décident à nous attaquer, ils seront reçus à coups d’explosifs, de micro-ondes et de rayons gamma!


      «Je viens avec toi, Jack.»


      C’est Kasandra. Son visage parfaitement ovale, encadré par la fourrure de sa capuche, ressemble à une porcelaine précieuse.


      «Tu ferais mieux de rester à couvert avec les autres à l’avant…


      –Pas question. Quelque chose me dit que ceux qui nous suivent ne sont pas des Nécrosés. S’ils utilisent une radio ou des talkies-walkies pour communiquer, tu pourrais bien avoir besoin d’une Enfant de Mercure à tes côtés!»


      Kasandra a raison, comme toujours. Néanmoins, je m’aperçois que ça ne suffit pas à me convaincre de la laisser se joindre à nous… parce que je ne veux pas qu’il lui arrive quelque chose. C’est bizarre, mais sa sécurité m’importe plus que je ne saurais dire.


      «Je t’en prie. Je… je tiens à toi.»


      Un sourire passe sur le visage lisse de la jeune Fée.


      «Moi aussi, Jack. Et c’est pour ça que je vais t’accompagner.»


      


      Deux heures s’écoulent encore, à se traîner dans l’enfer blanc. La pente que nous gravissons est de plus en plus inclinée. Les hommes et les Fés sont à bout de nerfs, la conscience d’une menace toute proche s’ajoutant à la fatigue. Les ombres imprécises qui nous suivent… les lumières incertaines des filaments qui nous entourent… Le danger est d’autant plus redoutable lorsqu’il est voilé.


      Enfin, la file indienne s’immobilise. Depuis l’arrière, nous ne pouvons voir ce qui se passe à l’avant, la neige et le brouillard sont trop denses. Un murmure se propage de soldat en soldat – ils ont reçu pour ordre de ne pas crier pour ne pas attirer l’attention.


      «Nous sommes arrivés, chuchote le soldat qui me précède.


      –Arrivés?


      –Apparemment, le jeune envoûteur a trouvé l’entrée d’une grotte…»


      Les hommes se dépêchent de rejoindre le premier rang – quelle que soit cette grotte, elle signifie au moins une chose: une protection immédiate contre la neige et le froid.


      À mon tour, je la vois se préciser peu à peu, un trou noir ouvert dans le brouillard, comme la bouche d’un fantôme hurlant.


      Le gros de la troupe a déjà trouvé refuge sous son arche, et bientôt ce sera nous qui…


      POW!


      Je me retourne d’un bond; le soldat qui fermait la marche gît à terre, un ruisseau rouge s’écoulant sous son corps.


      Kasandra avait raison! Ceux qui nous suivent ne sont pas des Nécrosés, car les Nécrosés ne manient pas les armes à feu!


      «Courez! je hurle. Courez vous mettre à l’abri dans la grotte!»


      Le Flux monte en moi à toute vitesse. Depuis que nous avons quitté Paris, les Fés les plus utiles au combat ont ponctionné tous les soirs une quantité infinitésimale du Flux de chaque humain pour être sûrs d’être opérationnels au cas où les circonstances l’exigeraient. Sage précaution! Grâce à elle, je suis en mesure de dresser devant moi et devant la troupe en fuite un bouclier de rayons gamma.


      Sur une largeur de cinquante mètres, les flocons de neige cessent brusquement de tomber, se figent dans les airs, pris dans la muraille électromagnétique.


      POW!


      POW!


      POW!


      Toujours plus nombreuses, les balles ricochent sur l’obstacle invisible. Tandis que je vois les tireurs émerger peu à peu de la brume, je comprends qu’ils n’attendaient que cela pour attaquer: que nous les menions à la grotte.


      À l’entrée du passage conduisant à l’Œil Unique du Monde.


      «Vous êtes du côté des exorcistes, c’est ça? je hurle en direction de ce qui n’est encore qu’un amas de silhouettes sans visage. Vous ne voyez pas que l’homme qui vous dirige a perdu la raison? Votre Grand Exorciste est un monstre ivre de pouvoir qui ne vaut guère mieux que les plus mauvais d’entre les Fés. Mais vous pouvez encore vous joindre à nous et vaincre les Xénotrons sans préparer l’avènement d’une tyrannie pire que tout ce que l’humanité a connu jusqu’à ce jour!»


      En guise de réponse, j’essuie une nouvelle pluie de balles.


      «Aucune tyrannie n’est pire que celle des Fés!» hurle une voix pleine de haine.


      C’est celle de l’un des premiers assaillants. Il est vêtu d’une lourde cuirasse noire dont les épaules sont hérissées de pics. Un casque cache son visage. Sur sa poitrine est peint l’insigne des exorcistes, la dague cruciforme. Je devine que je suis en face d’un chevalier de l’Ira Dei, comme ceux qui ont essayé de nous dissuader de gagner Toulon, il y a des semaines de ça.


      «Prends ça, suppôt de Satan!»


      Il saisit quelque chose à sa ceinture et le lance haut, très haut, au-dessus des rayons gamma.


      Je pense aussitôt que c’est une grenade qui va exploser en touchant le sol; maintenant le bouclier d’une main, je lève l’autre vers le ciel pour intercepter le projectile. Mais il éclate dans les airs, avant que j’aie le temps de le retourner à l’envoyeur:


      BAM!


      La grenade était-elle donc mal réglée, ou dégoupillée trop vite?…


      «Wouaïe!!!»


      La sensation d’une centaine d’échardes enflammées s’enfonçant dans mon visage m’arrache un cri de douleur. Avec un temps de retard, je comprends que la grenade était programmée pour exploser en l’air: afin que les cristaux de sel qu’elle renferme se répandent sur un maximum de Fés!


      Incapable de me concentrer davantage sur le mur de rayons gamma, je porte les mains à mon visage brûlant.


      «Non!» hurle la voix de Kasandra, loin derrière moi.


      POW!


      POW!


      J’entends les balles fuser autour de moi. Sans doute ne dois-je qu’au brouillard le fait de ne pas avoir pas été encore abattu, mais ça ne saurait tarder…


      «Va te mettre à l’abri, Jack!»


      Cette fois-ci, c’est la voix de Puck.


      Je fais un effort surhumain pour rouvrir les yeux, mais entre mes larmes de douleur je ne vois qu’une avalanche de feu. Je crois un instant que le volcan est entré en éruption, avant de me rendre compte que ce sont les mains de l’Enfant de Vénus qui crachent cette lave.


      «Allez, cours pendant que je te couvre!»


      Je me traîne péniblement jusqu’à l’ouverture sombre, ramassant des poignées de neige au passage pour les écraser sur ma peau cuisante. Juste derrière moi, Puck recule en faisant face à nos ennemis et en les arrosant de flammes.


      Enfin, nous franchissons le seuil de la grotte.


      


      «Viens, m’intime Kasandra en m’attrapant le bras. Les autres se sont embusqués derrière des rochers, à cent mètres à l’intérieur. Depuis ce poste, nous pourrons tenir le siège longtemps.»


      Elle m’entraîne dans le noir, chacun de nos pas résonnant davantage à mesure que nous nous enfonçons dans le boyau. Puis elle me fait asseoir derrière une grande pierre droite.


      «Là. Maintenant, voyons ces blessures…»


      


      POW! – POW! – POW!


      TARATARATARATA! – TARATARATARATA! – TARATARATARATA!


      Les pistolets et les mitrailleuses composent une symphonie assourdissante dont les échos se répercutent indéfiniment sous la voûte de pierre. C’est l’un des plus vieux airs du monde, l’air des armes – même si les instruments ont varié au cours des époques.


      Bien dissimulés derrière les rochers qui encombrent ce bout de boyau, nos soldats paraissent en position favorable pour repousser l’ennemi; Puck leur fournit une aide précieuse en continuant d’utiliser ses mains comme des lance-flammes. Nous avons de grands stocks de munitions et quatre-vingts hommes pour alimenter les Fés en flux: en effet, nous devrions tenir longtemps.


      Moi aussi, je reprendrai le combat dès que Kasandra aura pansé mes plaies.


      «Tu as bien fait de nettoyer ton visage avec de la neige, me dit-elle. Ainsi, le sel n’a pas eu le temps de trop s’enfoncer dans la peau.»


      Elle applique sur mes joues l’un des onguents hérités du cabinet de toilette de ma mère, dans le trésor du Trust. L’effet est saisissant: la brûlure s’apaise en un clin d’œil, et bientôt je ne sens plus que les douces mains de Kasandra qui effleurent mon visage.


      «Encore un peu de pommade?


      –Oui, s’il te plaît.»


      J’ai beau savoir que je n’en ai plus besoin, cette caresse est trop agréable. Je peux bien en profiter encore quelques secondes, n’est-ce pas?


      Mais Drake vient briser le charme:


      «Ça suffit, il est bien soigné.»


      Il se penche vers moi, le visage en sueur.


      «Jack! Il faut que tu continues à avancer dans la grotte avec Josh et quelques autres, pendant qu’on tient les chevaliers de l’Ira Dei à distance. On ne doit pas perdre de temps!


      –Mais je serai plus utile ici, à repousser les attaquants avec mes rayons gamma.


      –Non. Nous allons essayer de tenir nos positions le plus longtemps possible, mais l’issue du combat est connue d’avance. Nous n’avons pour l’instant affaire qu’à un petit détachement de l’armée tolédane; lorsqu’elle arrivera ici, elle finira par nous balayer. Il faut absolument que nous libérions les Fés de la première génération avant et que nous mettions l’Œil en lieu sûr. Les pouvoirs d’un Enfant de Neptune seront d’une aide cruciale pour cette dernière phase de notre mission: tu dois y aller. C’est ce que Morgane aurait voulu.»


      Les yeux de Drake ont beau être bleus, ils me paraissent brûlants comme des pointes de feu. Bien qu’il m’en coûte d’abandonner la troupe, je sais qu’il a raison. Et je sais que c’est ce que Morgane aurait souhaité.


      «OK.»


      Le visage de Drake se détend imperceptiblement. Il m’aide à me relever.


      «Tu fais le bon choix, Jack. Je suis fier de toi. Depuis le début, depuis ton arrivée au Trust. Et ta mère serait fière aussi.»


      Je sens mon estomac se serrer. Cet encouragement sonne un peu trop comme un adieu.


      Il faut qu’on y aille! Plus vite je trouverai l’Œil, plus vite je pourrai revenir aider les assiégés!


      «Je suis prêt», dis-je en me tournant vers Josh.


      POW! – POW! – POW!


      «JOSH – NON!!!»


      Mary-Ashley pousse un cri d’horreur.


      À l’instant même où Josh s’est levé de sa cache pour me rejoindre dans le fond du boyau, une balle perdue lui est rentrée dans la poitrine.


      Il s’effondre sur le sol, foudroyé.


      Je me précipite sur lui à quatre pattes, tandis que les balles continuent de siffler au-dessus de nos têtes.


      «Josh! Oh, Josh!», sanglote Mary-Ashley, agenouillée sur le corps de l’adolescent.


      «Vite! s’exclame Drake. Il faut extraire la balle! Princesse, à vous de jouer!»


      Il extrait un canif du revers de sa combinaison et le fourre dans la petite main de la Fée.


      «C’est que… je n’ai jamais fait cela.


      –Ne soyez pas effarouchée. Il faut bien que les milliers de Puits que vous avez creusés dans des milliers de Changelins vous aient appris des rudiments de chirurgie. Et puis, vous êtes la seule à être capable de voir où se situe la balle.»


      Sans discuter davantage, la princesse approche son visage de la poitrine nue de Josh que l’on a dégagée de sa combinaison. Elle est déjà bleue, le sang gèle au fur et à mesure qu’il coule de la plaie.


      «Faites vite, par pitié, ou il va mourir de froid!» crie Mary-Ashley.


      Les yeux fixés sur le trou sombre, la princesse y plonge le canif d’un geste précis et l’enfonce jusqu’à la garde.


      «La balle a pénétré en profondeur», murmure-t-elle.


      Elle fourrage un instant dans les chairs frissonnantes, arrachant un gémissement à Mary-Ashley. Mais Josh, lui, ne bronche pas. Ses yeux sont noyés dans le vague, comme sous l’effet de la morphine – peut-être est-il sous l’emprise de ce Génie invisible dont rien ne trahit la présence, mais qui assiste au drame comme nous tous.


      «La voilà!»


      La princesse retire la lame d’un coup sec, faisant rouler un bout de métal gros comme un dé à coudre sur le sol de pierre. Un geyser de sang jaillit aussitôt de la plaie que le canif a considérablement élargie.


      «Maintenant, une compresse! s’écrie Drake. Il a déjà perdu beaucoup de sang.»


      Tandis qu’il arrache l’emballage des compresses stériles de la trousse à pharmacie, Mary-Ashley arrose la plaie d’alcool – qui heureusement n’a pas gelé. Mais, là encore, Josh n’émet pas une plainte. À peine entrouvre-t-il les lèvres pour prononcer quelques mots:


      «Il rit…


      –Quoi? s’exclame Mary-Ashley, éperdue.


      –Le Génie rit. Vous ne l’entendez pas?»


      La voix de Josh est si faible! Ce n’est qu’un souffle, un filet presque tari.


      «Moi, je n’entends que son rire qui résonne plus fort que les balles.


      –Je l’entends aussi, Josh, dit doucement la sénatrice. Je l’entends aussi.


      –Il rit parce que je vais mourir…


      –Ne dis pas n’importe quoi!» hurle Mary-Ashley.


      Les larmes coulent abondamment sur son visage. Entre ses doigts crispés, la bouteille d’alcool est sur le point de se briser.


      Mais Josh, lui, semble serein. Malgré la pâleur de son front, malgré son souffle court, il nous sourit:


      «… le Génie rit aussi parce qu’il pense qu’il a gagné. Il pense que je vais accepter son marché. Mais il se trompe. Tu m’entends, Génie: tu te trompes!»


      Ce cri poussé trop fort lui arrache une quinte de toux; le sang coule de plus belle à travers la compresse, entre les doigts de Drake.


      «Par pitié, calme-toi, Josh!» s’écrie Mary-Ashley.


      Mais il est ailleurs.


      Il livre son combat.


      Un combat avec le démon.


      «Je ne veux pas t’écouter. La seule chose que je veux savoir, c’est l’endroit où se trouve l’Œil. Dis-le moi – JE LE VEUX!»


      Les yeux de Josh se révulsent sous l’effort qu’il doit fournir pour imposer sa volonté au Génie. Ses lèvres sont bleues à présent. Il les entrouvre, mais aucun son n’en sort – il n’a plus la force…


      Alors, c’est la sénatrice Wang qui répète pour nous ce que lui dicte une voix d’outre-tombe, plus ancienne que le monde et que seules les oreilles d’envoûteurs peuvent entendre:


      «Continuez jusqu’au fond du boyau… Vous arriverez à un lac que les millénaires ont rempli depuis la lointaine époque où les hommes ont creusé ce passage pour aller honorer leurs dieux endormis – un passage dont les Xénotrons ignorent l’existence. Il vous faudra franchir le lac. Vous emprunterez ensuite les marches qui descendent dans les profondeurs, au plus près de la chambre magmatique. C’est là que se trouve ce que vous cherchez. Refermez une paupière sur l’Œil et il pourra être emporté, libérant les anciens dieux.»


      La voix de la sénatrice se brise sur ces derniers mots. Elle en ajoute quelques-uns qui ne sont plus ceux du Génie, mais ses mots à elle:


      «Mon garçon, tu devrais accepter la proposition du Génie. Je suis prête à l’accepter avec toi.»


      Mais Josh secoue doucement la tête. Sa poitrine se soulève difficilement, il trouve encore la force de parler un peu:


      «Non. Je m’y refuse. Et je vous demande de ne pas réactiver la lampe, jamais: ni vous ni aucun envoûteur. Le prix est trop important. Maintenant, je voudrais que monseigneur Clément me bénisse.»


      Les yeux de Josh ne sont plus que deux fentes bleues à travers ses paupières presque closes. Mais il sourit toujours, d’un sourire rayonnant. Il est en paix.


      Nous laissons le prêtre s’approcher.


      Désormais, cela se passe entre lui, Josh et son Dieu avec lequel il semble enfin réconcilié.


      


      «C’était quoi, ce marché? gémit Mary-Ashley, effondrée dans les bras d’Alejandro. Josh a parlé d’un marché avec le Génie…


      –C’était le territoire où notre ami avait décidé de ne jamais aller, répond tristement la sénatrice. Le Génie pensait le vaincre, mais c’est lui qui a été vaincu… Il a proposé à Josh de sauver sa vie en échange d’une autre vie. De pomper le Flux de l’un de nous pour le soigner. Je me suis proposée –mais vous connaissez la réponse de Josh.»


      


      «Il faut que j’y aille…», dis-je d’une voix étranglée.


      J’ai l’impression d’avoir une corde autour du cou, chaque parole me déchire la gorge.


      Mais je ne dois pas craquer.


      Pas maintenant.


      Par respect pour Josh, pour son courage.


      Depuis que j’ai découvert ma nature fée, je n’ai cessé de la rejeter pour m’accrocher à ce que je croyais être humain en moi. J’ai cru que c’était l’amitié, l’amour, et sans doute avais-je raison. Mais c’est aussi le sacrifice. La capacité d’accepter de mettre sa vie en danger pour protéger ceux qui nous sont chers.


      Une capacité dont Morgane et Drake ont déjà fait preuve avant moi.


      


      Il aura fallu toutes ces épreuves, toutes ces souffrances et tous ces doutes pour que j’apprenne cette vérité si simple, si éclatante: nul besoin d’être humain pour faire preuve d’humanité.

    

  


  
    
    


    36Celle quivoulait être libre… mais dont lelibre-arbitre avait étéravi


    
      PRÉCÉDEMMENT AVEC SINEAD FLAHERTY


      


      Depuis le début de son adolescence, Sinead n’avait connu que la servitude.


      


      Mais en matière d’ignominie, ni les tortionnaires de Redrock, ni Melinda Brooks, ni même le comte Vlad Drakul n’arrivaient à la cheville du padre Da Silva.


      
        «Te voilà donc, ma fille… Depuis ce trône, j’ai pu voir à travers tes yeux, entendre à travers tes oreilles, comme ton ancien maître Vlad Drakul l’avait fait avant moi. À l’heure qu’il est, Jack Spark et ses sbires sont pilonnés par les missiles américains!»

      


      Son nouvel esclavage était un cauchemar cruel…


      
        «Non! Ne le tuez pas comme ça. Ma fille, viens donc ici…»

      


      … dont seule la mort semblait pouvoir la libérer.


      
        «Peut-être pourras-tu encore nous servir. C’est pourquoi j’ai décidé de ne pas te tuer tout de suite. Ce n’est qu’après la victoire définitive sur les Xénotrons que tu connaîtras le Salut: tu seras la première sorcière envoûteuse à brûler dans le nouveau monde qui s’offre à nous.»

      

    

  


  
    
    


    


    
      
        [image: image]

      


      Sinead avait perdu le compte des heures et celui des jours et des nuits. Ou, plus exactement, la nuit était toujours sur elle désormais. Une nuit noire, froide, terrifiante, d’où surgissait parfois une voix terrible qui lui crevait la cervelle:


      «Ma fille, achève ce déserteur!»


      «Ma fille, celui-là a trahi, fais-lui payer le prix!»


      «Ma fille, montre-lui ce qu’il en coûte de défier le Grand Exorciste!»


      Désormais, le goût du sang était toujours dans sa bouche. Un goût douceâtre, écœurant, qui l’empêchait de dormir et de penser.


      


      Se souvenait-elle de la jeune fille qu’elle avait été avant de devenir un animal, une Strigoï? Parfois, des images surgissaient à l’improviste dans son esprit sauvage, mais elle n’en comprenait plus le sens, elle ne reconnaissait plus les visages. Il y avait ces yeux, surtout, qui revenaient souvent, deux yeux dorés comme le soleil qui avait disparu du ciel de l’hiver nucléaire.


      Lorsqu’elle imaginait qu’ils se posaient sur elle, elle ressentait une caresse et une brûlure. Une caresse qui chassait la peur, la solitude, la rage; une brûlure qui lui tordait l’âme et qui rendait le goût résiduel du sang plus répugnant encore, au point qu’elle avait envie de vomir et d’aller se cacher dans l’ombre pour l’éternité. Elle savait que ces yeux avaient un nom: Jâ-k.


      Jâ-k qui caresse et qui brûle.


      


      Lorsque la voix du Maître ne la commandait pas, elle restait derrière son trône, le plus loin possible de lui, dans un coin du camion blindé depuis lequel il dirigeait son armée. Et elle entendait des bribes de conversation, dont la plupart du temps elle ne comprenait pas la signification.


      Comme cette fois où l’homme en noir qui se faisait appeler révérend avait demandé au Maître comment fonctionnait le Rayon de la Mort.


      «C’est au professeur Daedalos qu’il faudrait le demander, mon frère. Malheureusement, après les tortures que nous lui avons fait subir avant de quitter Tolède, je ne crois pas qu’il serait en mesure de vous répondre…


      –Les tortures?… Mais il me semble pourtant que l’arme qu’il vous a fournie fonctionne – je dirais même qu’elle fonctionne diaboliquement bien.


      –… qu’il m’a fournie avec retard. S’il est un jour à nouveau en mesure de travailler, je vous garantis qu’il se dépêchera davantage!»


      Le Maître avait poussé l’un de ces ricanements caverneux qui terrorisaient Sinead.


      «Mais pour tenter de répondre à votre question, révérend… Le professeur Daedalos a couplé ce procédé d’extraction du Flux que vous connaissez – le baquet de Mesmer – avec des spores prélevées sur des Boursouflés. De spores issues de Xénotrons. En activant l’ensemble avec des cobayes humains ou fés, la machine projette un rayon capable de ponctionner le Flux à distance. Et le plus beau, c’est que ce rayon est plus puissant à chaque utilisation, car le Flux des cobayes et des victimes s’emmagasine dans les spores! Au fond, c’est un peu comme si nous avions réussi à recréer des Xénotrons artificiels!»


      À cette idée, Sinead avait pu voir le Maître se trémousser de joie au fond de son trône. Mais le révérend, lui, avait frissonné sans rien dire.


      


      Une autre fois, c’était l’homme connu sous le nom de father Colum qui était venu s’entretenir avec le Maître.


      «Êtes-vous sûr, Excellence, qu’il est bon de se fier aux indications de ce miroir trouvé dans le trésor des Fés? Ne s’agit-il pas d’un artefact satanique?»


      Cette question avait plongé le Maître dans une terrible colère.


      «Qu’en savez-vous, ignorant? s’était-il écrié. Malgré tous les livres que vous conservez jalousement dans votre monastère de Gwendalough, vous ne savez pas un dixième de ce que je sais! Les Larves sont nos amies, les envoyées que le Seigneur a choisies pour me parler. Et c’est par cet objet qu’elles me parlent – Moïse a eu les Tables de la Loi, moi j’ai le Miroir de la Vérité!»


      Le Maître avait repris son souffle, tout en laissant peser sur father Colum un regard lourd de mépris. Puis il avait ajouté:


      «Les Larves m’ont dit que, grâce à l’Œil Unique du Monde, je pourrais venir à bout des Xénotrons. Elles m’ont aussi révélé que d’autres démons étaient retenus prisonniers dans les profondeurs de l’Etna: les ancêtres de tous les Fés! Il faudra que je les élimine à leur tour pendant qu’ils dorment encore. Moi, Ignacio Da Silva, je serai celui qui délivrera définitivement ce monde de l’emprise du Malin!»


      


      *


      


      Les Nécrosés se montrèrent enfin le lendemain de la bataille de Cefalù, en fin de matinée.


      L’armée tolédane s’était remise en route vers l’est en longeant la côte, sur un terrain plat qui favorisait une progression rapide.


      Tout se passa très vite. La seconde d’avant, la Sicile n’était encore qu’une terre morte et glacée sur laquelle se déversait continûment le flot monotone des flocons; mais la seconde d’après, elle devint le champ de bataille le plus infernal qu’eût jamais connu la planète.


      Les créatures sortirent de partout, toutes au même moment: des plages, des forêts, des montagnes. Le paysage blanc et gris devint brusquement bleu, couleur de chair gelée. Les Nécrosés avançaient en rangs si denses que l’on ne distinguait plus un mètre carré de neige à perte de vue. Et le mugissement du vent fut étouffé par un mugissement bien plus terrible:


      «MOOOoooOOOoooOOOooo!»


      


      Dans le camion blindé, Sinead vit le Maître vaciller. Où que se portât son regard à travers les vitres du véhicule, il ne pouvait voir qu’un gigantesque raz de marée de morts-vivants fondant sur lui. Ah, comme ça, il avait pensé que son armée de quarante mille hommes écraserait tout sur son passage? L’armée qu’il avait à présent autour de lui comptait au moins quatre cent mille têtes parmi lesquelles émergeaient, çà et là, les silhouettes monstrueuses de centaines de Boursouflés.


      Durant quelques instants, le Maître resta hagard, la mâchoire décrochée, incapable de prononcer la moindre parole. Pour la première fois, il faisait son âge et ressemblait à ce qu’il était peut-être véritablement: un vieillard sénile ayant depuis longtemps outrepassé son temps imparti sur cette Terre. Ses chevaliers et ses généraux le contemplaient avec horreur, comme des Cendrillons découvrant au matin que le carrosse rutilant n’est qu’une vieille citrouille.


      Mais la prostration du Maître ne dura guère.


      Il se ressaisit, hurla des ordres, exigea qu’on lui donne son cher miroir.


      «Et vous! éructa-t-il en direction de ses généraux. Ne restez pas plantés là! Allez vous battre – vous savez quel sort attend les pleutres. Commencez par remplir les fourgons-prisons avec des prisonniers français d’hier; vous pourrez ensuite essayer avec des Nécrosés.»


      Les généraux sortirent du camion en piaillant, leurs capes déployées comme un vol de corneilles.


      «Et toi, ma fille, ne vas-tu pas te battre? susurra le Maître à Sinead, restée seule avec lui dans le camion. Je crois bien que si… Va, et sois mon œil sur le champ de bataille!»


      La pierre rouge incrustée dans le dossier du trône de fer brilla, et Sinead se sentit emportée comme par une main invisible vers le vent, le froid et la fureur.


      


      «MOOOoooOOOoooOOOooo!»


      Assourdissant, le mugissement venait de partout à la fois. Sinead tenta de se boucher les oreilles, mais elle fut entraînée par un régiment de soldats qui partaient au combat.


      Ceux qui reconnurent la créature du padre Da Silva, le fauve à qui il donnait en pâture le moindre de ses opposants, eurent la tentation de vider leurs armes sur elle avant même d’ouvrir le feu sur les Nécrosés. Mais nul n’osa, car le climat de terreur instauré par le Grand Exorciste pesait désormais plus lourd sur les esprits que tous les nuages de l’hiver nucléaire.


      Sinead fut ainsi portée jusqu’au front sud, celui qui faisait face aux montagnes intérieures de la Sicile. Leurs pentes grouillaient de Nécrosés, sinistres avalanches pourvues de millions de doigts qui gigotaient.


      TARATARATARATA!


      Tout autour de Sinead, les mitrailleuses crachaient, mais pas assez vite pour endiguer l’invasion. Les Nécrosés continuaient de descendre inexorablement des montagnes, enjambant les corps de ceux qui étaient tombés devant eux. Bientôt, les premiers d’entre eux parvinrent à la ligne de front. Et le véritable carnage commença.


      Les Nécrosés n’avaient pour armes que leurs ongles et leurs dents, mais c’était assez pour déchiqueter les malheureux soldats qui tombaient entre leurs mains.


      L’odeur du sang coulant à flots réveillait au fond de Sinead des instincts sauvages, meurtriers. Mais elle était rassasiée, du moins pour le moment. Aussi pouvait-elle diriger sa rage contre les assaillants et se battre aux côtés de ces humains qui la redoutaient autant qu’ils la haïssaient.


      Et de la rage, elle en avait à revendre!


      Les ongles et les dents des Nécrosés avaient beau être redoutables, ceux de Sinead n’étaient pas ongles et dents, mais griffes et crocs. Ainsi bondissait-elle d’une créature à l’autre, tourbillon imparable, perforant et tranchant. Après avoir plusieurs fois planté ses canines dans les cous glacés, elle comprit qu’il n’y avait plus de sang à faire couler de ces artères-là qui ne lui laissaient qu’un goût de moisissure dans la bouche. Elle entreprit alors de griffer le visage des Nécrosés en visant les yeux: s’ils ne pouvaient être saignés, du moins pouvaient-ils être aveuglés.


      Par dizaines, les créatures perdirent ainsi la vue et tous leurs repères. Pivotant sur elles-mêmes, elles se retournèrent même parfois contre les leurs.


      Les soldats autour de Sinead reprirent confiance. Ceux qui, il y avait quelques minutes à peine, étaient prêts à la poignarder dans le dos se mirent à l’acclamer avec des cris rauques. Les tirs de mitrailleuses reprirent, plus nourris. Et les chars arrivèrent.


      PRRROAW!


      Chaque tir de char était accueilli par un Hourra! des soldats.


      Les obus, en explosant sur les pentes des montagnes, projetaient vers le ciel des dizaines de corps désarticulés; ils planaient un instant dans les airs, étranges oiseaux mythologiques à forme humaine, avant de retomber lourdement sur le sol.


      «Ici le chevalier Batista, vous me recevez?… Ba-ti-sta… Allô?…»


      Devant Sinead, un officier en cape s’escrimait avec un talkie-walkie dont les capacités de transmission semblaient sérieusement diminuées.


      «Allô?… Le front sud est en voie de pacification. Je répète: le front sud est en voie de…»


      CRACK!!! – «MOOOoooOOOoooOOO-ooo!»


      Le Boursouflé avait littéralement surgi du sol, envoyant voler tout autour de lui des fragments de terre glacée aussi larges et coupants que des plaques de tôle.


      Il arracha le talkie-walkie des mains du chevalier pétrifié de terreur et le broya dans sa main. Puis il fit la même chose avec le crâne du malheureux.


      CRACK!!!


      CRACK!!!


      CRACK!!!


      De loin en loin, on entendait maintenant le craquement du sol qui s’ouvrait sur tout le territoire occupé par l’armée tolédane. Pareille à une mère monstrueuse mettant bas par mille orifices à la fois, la terre maudite de Sicile vomissait cette progéniture de mort pour qu’elle châtie les hommes qui avaient osé la fouler.


      Pris de folie, des pilotes des chars tournèrent leurs canons vers l’arrière du front, dans l’espoir de détruire certains Boursouflés; mais la plupart du temps, leurs obus ne faisaient qu’augmenter le nombre de victimes dans leur propre camp. À présent, c’étaient des corps cuirassés de noir, marqués de la dague cruciforme, qui volaient dans les airs!


      


      VrrRRROOOUUU!


      C’est alors que le premier fourgon-prison se mit à vrombir, chargé de son lot de captifs.


      Un éclair zébra le ciel, plus lumineux que ceux qui s’étaient élevés au-dessus de Cefalù – les spores de l’appareil étaient déjà chargées de l’énergie des pauvres gens morts sur la Rocca.


      Pareil à la patte filandreuse d’une énorme araignée, l’éclair retomba sur la tête du Boursouflé le plus proche. Pris de soubresauts, le géant se mit à frémir, à trembler… à se dégonfler. C’est sous forme humaine qu’il tomba sur le sol, foudroyé.


      Aussitôt, le Rayon de la Mort repartit dans les airs pour s’abattre à la vitesse de la foudre sur un autre Boursouflé à cent mètres de là. Sinead put entrevoir, derrière la vitre blindée du fourgon, le pilote balisticien qui dirigeait le faisceau mortel.


      En quelques instants, les autres fourgons-prisons se mirent en marche. Chaque vrombissement était comme une cloche sonnant le glas des dix malheureux sacrifiés pour tenter d’endiguer l’avancée ennemie. Bientôt, le ciel ne fut plus qu’un maillage d’éclairs entrecroisés, éclairant le champ de bataille d’une pâle lumière de mort.


      


      Alors seulement les troupes des Xénotrons commencèrent à refluer. Rentrant dans leurs montagnes et dans leurs forêts de glace à reculons, s’enfouissant dans les crevasses qui déchiraient la terre gelée, les Nécrosés et les Boursouflés survivants se retirèrent aussi vite qu’ils étaient apparus. Ils laissaient derrière eux des pertes innombrables. Mais ce n’était qu’une égratignure par rapport à leur immense effectif.


      Aussi, aucun soldat ne songea à crier victoire, aucun chevalier ne brandit le drapeau de l’Ira Dei. Car il était évident que cet affrontement n’avait été qu’une escarmouche par rapport à la bataille qui attendait l’armée tolédane au pied de l’Etna.


      Une escarmouche qui avait coûté la vie à dix mille hommes…


      


      *


      


      L’affrontement dans la plaine avait permis de tester l’efficacité du Rayon de la Mort sur les créatures des Xénotrons, mais il avait aussi contribué à retarder davantage l’armée tolédane.


      Le Maître décida donc de précéder ses fantassins avec un détachement de chars rassemblant ses cinq mille meilleurs soldats, derrière son camion blindé. La moitié des fourgons-prisons était du voyage, ainsi qu’une mystérieuse remorque aux vitres teintées de noir qui avait fait le voyage depuis Barcelone.


      En moins de trois heures, le détachement motorisé contourna les montagnes par l’est et arriva au pied de l’Etna. Pendant tout ce temps, le Maître était resté accroché à son miroir aussi fermement qu’à une bouée de sauvetage, le consultant toutes les deux minutes pour s’assurer que le convoi faisait bonne route et que des Nécrosés embusqués ne l’attendaient pas derrière chaque tournant. Mais, pour l’instant, la voie semblait libre.


      Nombreux étaient les généraux exorcistes qui doutaient de la réalité des Larves. Mais Sinead, qui avait réintégré le camion blindé sur ordre du Maître, les voyait toujours pulluler autour de lui… et en lui. Elle les voyait précéder et suivre le camion, de la même manière que les dauphins en mer escortent les navires amis – monstrueux dauphins assortis à un monstrueux vaisseau…


      «Et maintenant, Excellence? se risqua father Colum. Qu’allons-nous faire?


      –Vous allez exécuter mes ordres, comme d’habitude!» répondit rageusement le Maître.


      Il consulta une énième fois la surface lisse du miroir:


      «Les Larves indiquent qu’il faut gravir le volcan de ce côté-ci.


      –Mais la pente est très abrupte… Seuls les chars ont des chenilles assez puissantes pour l’affronter…


      –Eh bien, nous laisserons le camion blindé ici et nous attacherons les fourgons-prisons aux chars. N’oubliez pas non plus la remorque: j’ai le pressentiment que son contenu pourrait nous être utile, une fois là-haut…»


      


      Ainsi fut fait.


      Une longue file de chars commença à s’élever sur les pentes neigeuses de l’Etna, dont le lointain sommet était auréolé de milliers de filaments fluorescents. Si courageux qu’ils fussent, les soldats d’élite de l’Ira Dei ne pouvaient cacher leur terreur devant cette manifestation démoniaque qui dépassait leur imagination. Mais le Miroir Enchanté avait assuré au Grand Exorciste que, pour l’instant, les Xénotrons n’avaient pas encore repéré la présence de l’expédition: il fallait faire vite, le plus vite possible.


      Les chars traînaient derrière eux les fourgons dans lesquels on avait entassé des Nécrosés capturés sur le champ de bataille. À la moindre alerte, les tabourets se mettraient aussitôt à tourner, et les antennes à émettre le terrible rayon…


      


      Le trône du Maître avait été installé dans un super-tank, un énorme char de transport de troupes positionné au milieu du convoi. Et Sinead l’avait suivi, comme toujours.


      «Viens par ici, ma fille», dit-il au bout d’un moment.


      Sinead s’approcha, farouche, se demandant si elle aurait la force cette fois-ci d’étrangler son tortionnaire; mais elle ne la trouva pas plus que les autres fois.


      «Tu t’es bien battue, tout à l’heure. Mieux que mes couards de généraux. Je souhaite te récompenser. Je souhaite te donner quelque chose.»


      Il se pencha derrière le dossier du trône, faisant craquer son dos perclus de rhumatismes, et en sortit un lourd fourreau de cuir.


      «Prends», dit-il en tendant l’étui au bout de ses bras tremblants.


      Sinead le saisit et en tira une somptueuse épée au manche ciselé – mais la lame était terne et comme grenelée.


      «Tu tiens entre les mains la légendaire Excalibur, trésor entre les trésors des exorcistes. Sa lame d’argent te paraît peut-être émoussée, mais je te garantis qu’elle est plus coupante qu’un rasoir et incrustée de cristaux de sel qui ont eu raison de bien des Fés au cours des âges. Il y a des siècles de cela, Excalibur a notamment occis le prince Mordred, l’un des plus redoutables rejetons de la Fée Morgane.


      «Le moment approche où Excalibur va servir à nouveau, et l’histoire se répétera. Je gage que tu seras celle qui pourra s’approcher le plus près du dernier fils de cette démone – je t’offre le privilège de tuer Jack Spark.»


      Sinead s’éloigna en serrant l’épée contre elle.


      Tuer Jâ-k?


      Elle aurait préféré se plonger Excalibur dans le cœur, mais elle n’en était pas capable…


      


      *


      


      POW!


      POW!


      POW!


      Le bruit des tirs indiqua au convoi qu’il était arrivé à destination. Une cavité s’ouvrait dans le flanc du volcan, sur les côtés de laquelle se terraient des ombres noires: les chevaliers parachutés par les hélicoptères au cours de la nuit.


      Cela faisait des heures qu’ils assiégeaient la grotte, roulant sur la neige à tour de rôle pour mitrailler les résistants barricadés à l’intérieur. De nombreux corps étaient étendus devant l’ouverture – les corps de ceux qui n’avaient pas roulé assez vite pour éviter le feu ennemi…


      Les généraux du Maître lui proposèrent aussitôt d’utiliser les obus explosifs des chars pour écraser la résistance, ces Français qui pour la plupart n’étaient même pas des militaires et qui avaient eu l’outrecuidance d’arriver à l’Etna avant les exorcistes. Mais il s’y opposa formellement:


      «Pas question! Les Larves disent que cette galerie est la seule qui conduise à l’Œil. Si nous utilisons des explosifs, nous risquons de la faire s’effondrer. Il faut procéder autrement. Que l’on active le Rayon de la Mort.»


      Mais le révérend se jeta au pied du trône:


      «Non, Excellence! Tout porte à croire que mon fils Joshua est dans cette grotte.


      –Et alors? Dois-je vous rappeler que c’est un envoûteur, un hérétique et un traître?


      –Peut-être, mais il reste mon fils. Par pitié, laissez-moi essayer de trouver une issue pacifique.»


      Le Maître contempla son adjoint d’un œil où l’amusement le disputait à la cruauté.


      «Et si je disais non au révérend No? C’est bien votre mot préféré, à ce que l’on dit?


      –Je vous en supplie… Je vous en supplie.»


      Agenouillé sur le sol, le révérend pleurait à présent. Qu’auraient pensé les millions de téléspectateurs du Reverend Norman’s Salvation Show, s’ils avaient surpris leur idole dans cette posture si différente de celle à laquelle il les avait habitués? Il y a peu, le révérend No aurait fait grand cas de cette question – offrir une image parfaite pour édifier les foules et les inciter à la perfection: tel avait été son credo pendant des années. Mais plus maintenant.


      Maintenant, une seule chose lui importait: sauver son fils.


      Sauver son fils parce que c’était tout ce qui lui restait, après avoir perdu sa femme, il y avait longtemps, et sa morale, au cours de cette terrible semaine depuis qu’il était arrivé des États-Unis. Était-ce donc pour cela qu’il s’était battu toute sa vie? Pour l’avènement d’un nouvel ordre si pur que les trois quarts des hommes ne méritaient pas d’y vivre? Pour constituer une prétendue armée de Dieu où c’étaient les enfants de Dieu qui constituaient les munitions?


      Oh, il avait péché, grandement péché, au-delà de toute absolution! Il s’en rendait compte à présent. Il n’y avait rien qu’il pût faire pour racheter son crime.


      Mais si l’humanité ne lui pardonnait jamais, peut-être au moins pouvait-il espérer obtenir le pardon de son fils?


      


      De tout cela, bien sûr, le Maître n’avait pas conscience. Dans son aveuglement cruel, il ne voyait qu’un homme puissant s’humiliant devant lui, et cela le comblait de joie.


      «Soit, dit-il par jeu. Je dois bien cela à celui qui m’a offert l’Amérique. Mais je ne vous accorde qu’un quart d’heure. Après quoi, rien ne pourra plus se dresser entre le Rayon de la Mort et les hérétiques.»


      


      *


      


      «Une trêve! Nous demandons une trêve!»


      Il n’y avait pas de drapeau blanc à agiter, car tous les étendards de l’Ira Dei étaient noirs.


      Toutefois, les tirs provenant de la grotte cessèrent lorsque des chevaliers s’avancèrent sans armes, les bras en l’air. Le révérend No ouvrait la marche, le front soucieux; derrière la mission diplomatique suivait la remorque aux vitres teintées.


      «Français! tonna le révérend de sa voix de baryton, cette fameuse voix qui avait captivé l’Amérique pendant tant d’années. Vous vous êtes bien battus. Mais il faut accepter son destin: nous sommes dix fois supérieurs en nombre et mieux armés. C’est pourquoi je vous propose, non pas d’accepter votre défaite, mais de signer un armistice. En mon nom et en celui du Grand Exorciste, je vous promets que nul mal ne vous sera fait; vous ne serez même pas obligés de combattre à nos côtés, si vous ne le souhaitez pas.


      «En gage de bonne foi, nous sommes prêts à vous remettre dès maintenant les otages que nous avons amenés depuis Miami et Tolède.»


      À ces mots, la portière de la remorque s’ouvrit et des prisonniers en sortirent, enchaînés les uns aux autres.


      Sinead, qui était sortie du super-tank pour surveiller les opérations au nom du Maître, avait l’impression d’avoir déjà vu certains d’entre eux; mais elle ne parvenait pas à mettre des noms sur ces visages vaguement familiers.


      Il y avait notamment ce garçon au regard sombre, la joue droite barrée par une longue cicatrice depuis la pommette jusqu’à la commissure des lèvres.


      «Sinead! s’écria-t-il en la voyant. Pardon! Pardon de t’avoir trahie!»


      Trahie? Que voulait-il dire?


      «C’est moi, Jacques: tu ne me reconnais pas?»


      Elle le reconnaissait sans le reconnaître, comme ces impressions de déjà-vu que l’on ne réussit à relier à aucun passé particulier. Peut-être que, si elle le fixait avec toute son attention…


      Mais un chevalier tira le garçon par sa chaîne, l’obligeant à avancer.


      


      «Sœurette!» s’exclama alors une femme en sortant de la remorque.


      Son visage à elle aussi disait quelque chose à Sinead. Ses yeux s’étaient chargés de cernes depuis leur dernière rencontre, ses joues s’étaient creusées, mais sa crinière rousse était toujours aussi flamboyante, indomptable.


      «Tu es vivante! Je le savais! Les prophéties disaient vrai: celle qui porte la Marque sera la libératrice de la fin des Temps. Tu vas tous nous libérer, n’est-ce pas? Laisse-moi t’embrasser!»


      Emportée par son enthousiasme, la femme échappa aux chevaliers et courut vers Sinead, entraînant avec elles les prisonniers auxquels elle était enchaînée.


      Une décharge d’adrénaline passa dans le cou de la vampiresse, un mélange de surprise et de peur:


      «Shhhh!…»


      La femme s’arrêta net dans sa course, à quelques centimètres du visage qu’elle avait prétendu vouloir embrasser.


      «Tu… tu es toujours l’esclave de Vlad Drakul?


      –Drâ-kul… mort…», ânonna Sinead – prononcer des paroles humaines était devenu pour elle un vrai supplice.


      Le visage de la femme rousse se décomposa.


      «Mais alors, comment se fait-il que tu sois toujours une Strigoï? Qui est ton nouveau maître?


      –Maître?… répéta Sinead. Dâ-si-vâ…»


      Ce fut au tour de la femme de répéter d’une voix lugubre:


      «Da Silva… Cet homme est le Diable en personne. Alors, les envoûteurs ont mal interprété les prophéties. Ce n’est pas parce que tu vas tous nous libérer qu’elles t’annonçaient comme la libératrice de la fin des Temps – c’est parce que tu vas libérer sur nous tous la fureur du Démon!»


      Elle se laissa traîner dans la neige par les chevaliers jusqu’à l’entrée de la grotte, où elle disparut.


      


      Le dernier prisonnier à sortir de la remorque fut aussi le troisième à interpeller Sinead. C’était un grand gars au crâne rasé, sur lequel était solidement attachée une calotte métallique. En plus de la chaîne qui lui enserrait la taille et qui le reliait aux autres prisonniers, ses mains étaient menottées dans son dos. Il portait au visage de nombreuses cicatrices qui étaient sans doute en rapport avec le fait qu’on lui avait immobilisé les poings. Dès qu’elle croisa son regard où brillait une flamme rebelle, Sinead sut qu’il était d’une espèce proche de la sienne, plus qu’aucun humain présent devant la grotte: un fauve en cage.


      «Sinead…», dit-il.


      Sa voix rauque semblait remonter de très loin.


      Il s’arrêta pour la contempler, et ce fut elle qui fit un pas vers lui.


      Mais un chevalier abattit le plat de son glaive sur la nuque du prisonnier, tout en prenant bien garde de rester à une distance respectable – malgré les chaînes et les menottes, celui-là faisait encore peur à ses geôliers.


      «Avance, Biggle!» grogna le chevalier.


      Le cœur de Sinead se serra. Ce garçon était si semblable à elle, aussi semblable qu’un frère; elle avait l’impression de ressentir sa souffrance dans sa propre chair, et son humiliation blessait aussi son âme à elle. Si seulement elle avait pu bondir sur le chevalier pour lui faire lâcher son épée! Mais quelque chose l’en empêchait. Elle aussi, à sa manière, était enchaînée.


      Malgré les coups et les vociférations, le prisonnier demeura immobile. Sinead sentait qu’il voulait dire quelque chose, mais il avait du mal à parler.


      Comme elle.


      Finalement, il parvint à desserrer les mâchoires:


      «Est-ce que…»


      C’était dur! Plus dur que les insultes qui pleuvaient sur lui, plus douloureux que la lame du glaive!


      «Est-ce que Josh est ici?»


      Plus que jamais, Sinead aurait voulu pouvoir répondre. Mais les images et les mots se bousculaient dans son esprit confus. Josh? Oui, ce nom lui disait bien quelque chose… mais quoi?


      «Tu le trouveras dans la grotte.»


      Sinead tourna son regard vers le révérend. C’était lui qui avait parlé, debout devant la remorque. Malgré le bronzage artificiel, son visage était livide comme celui d’un spectre.


      «Va, Doug! Et si tu trouves la force de me pardonner, alors demande-lui pardon pour moi. Je sais qu’il t’écoutera.»


      Celui que le révérend avait appelé Doug regarda un instant le vieil homme. Derrière lui, le chevalier éberlué avait cessé de frapper.


      Puis le prisonnier hocha la tête et s’en alla rejoindre ses compagnons de misère dans la grotte.


      


      «Il ne reste plus que cinq minutes! cria le révérend No en consultant nerveusement sa montre. Il faut que vous sortiez de la grotte maintenant, c’est votre dernière chance de survivre. Nos troupes vous laisseront partir par le flanc nord, et de là vous pourrez regagner la mer si vous le souhaitez.»


      Devant l’entrée de la grotte, la tension était si forte qu’elle en devenait palpable. Plus de deux mille hommes attendaient à droite et à gauche de l’ouverture, armes dégainées. Et, surtout, les cinquante fourgons-prisons s’étaient positionnés en demi-cercle tout autour de la bouche noire, leurs antennes brillant de tout le Flux qu’elles avaient déjà absorbé. Lorsque le signal serait donné, il suffirait de quelques secondes pour anéantir les résistants…


      Enfin, une silhouette sortit de la grotte.


      Un être à la peau et aux cheveux bleus – comme ceux de Jâ-k, pensa Sinead en se souvenant brusquement de leur couleur.


      «Je suis Drake, dit-il d’une voix calme face aux milliers d’armes braquées sur lui. Chef d’état-major de l’armée des Français et de tous les peuples libres.»


      Un murmure accueillit ses paroles, pareil à une onde causée par la chute d’un pavé.


      «Nous ne pouvons accepter votre armistice qu’à deux conditions. La première, c’est que vous vous rangiez sous mon commandement pour affronter nos ennemis communs, les Xénotrons…»


      Le murmure se changea en cris de surprise et de protestation. Déjà, l’on entendait sauter les crans de sécurité des fusils-mitrailleurs.


      Mais Drake termina tout de même sa phrase:


      «… la seconde, c’est que vous destituiez le tyran qui vous a conduits dans cette folie, car nous ne pouvons permettre qu’il s’empare de l’Œil Unique du Monde.»


      Les cris s’arrêtèrent subitement, comme par magie.


      L’espace d’un instant, chacun eut le sentiment que c’était possible.


      Là, maintenant: neutraliser l’homme qui les avait précipités dans cette tuerie et s’allier à leurs frères pour livrer la seule guerre juste – la guerre pour la survie de l’humanité, de toute l’humanité.


      


      POW!


      Il suffit d’un tir, il suffit d’une balle pour briser ce rêve.


      Un petit morceau de métal pas plus gros qu’une pièce de monnaie – mais qui retomba du mauvais côté. Pile, c’eût été la paix; face, ce serait le carnage.


      «Pas question!» hurla le chevalier qui avait tiré.


      Il portait des lunettes noires sous son casque.


      «Cela fait des heures que nous vous assiégeons, hérétiques, ce n’est pas pour commencer à traiter avec vous. Tirez, vous autres! Tirez à vue!»


      Les armes se déchaînèrent, arrachant le corps du Fé de terre sous l’impact des balles.


      Au même moment, les cinq cents tabourets contenus dans les cinquante fourgons se mirent à tourner:


      VrrRRROOOUUU!


      C’est alors que Sinead vit un second chevalier surgir à côté du chevalier aux lunettes noires. C’était un grand Black qui ne semblait guère plus âgé qu’elle, les yeux étincelants derrière son heaume. Il dégaina son glaive comme un albatros prend son vol; d’un geste ample, il taillada la poitrine du premier chevalier de l’aisselle jusqu’au flanc, barrant la dague cruciforme d’une profonde estafilade couleur sang.


      Puis il bondit en direction du super-tank, slalomant entre les balles, plus agile qu’une panthère.


      Ce fut au moment où il sortit une boule noire de sa cuirasse que Sinead se souvint qu’elle l’avait déjà vu, lui aussi – Tî-Jan?


      «Une grenade! se mirent à hurler les soldats. Il a une grenade!»


      Mais déjà le chevalier rebelle s’accroupissait sous le super-tank et y envoyait rouler son cadeau empoisonné.


      Aussitôt, la tiare du Maître surgit à travers le sas, puis son visage terrorisé, puis tout son trône porté à bout de bras par les chevaliers qui étaient avec lui dans le véhicule. Sinead pouvait voir les dizaines de Larves qui entraient et sortaient de sa poitrine comme des rats affolés sur un navire qui sombre.


      «Plus vite, incapables! hurlait-il, les yeux exorbités, les veines saillantes. Je vous ferai empaler si vous n’allez pas plus vite. Écorcher! Écarteler! Crucifier!»


      Mais les hommes peinaient, ployaient sous le poids du trône de fer qui leur cisaillait les épaules à travers leur cuirasse.


      Ils venaient à peine de poser leurs pieds sur le sol lorsque la grenade explosa.


      BOAM!!!


      Les dix chevaliers furent fauchés sur le coup, démembrés par les éclats de char volant comme des faux.


      


      Mais lorsque la fumée se dissipa, chacun put voir que le dossier du trône avait protégé son occupant – le Maître se tenait là, petite chose tremblante cramponnée à son cher Miroir Enchanté, et qui hurlait d’une voix de crécelle:


      «Un miracle! C’est un miracle! Le Seigneur est avec moi! Alléluia! Et maintenant, je vais tous vous écraser, bande d’hérétiques –TIREZ!!!»


      Au moment où le feu reprit, plus nourri que jamais, un craquement sinistre se fit entendre, puis un autre… En quelques secondes, ce fut tout le volcan qui se mit à se crevasser.


      CRAAACK!!!


      Les cinquante fourgons-prisons s’envolèrent du sol, soulevés par des montagnes de chair rougeaude, congestionnée… Les Boursouflés! Pendant que les deux camps qui auraient dû s’allier étaient occupés à s’entre-déchirer, ils avaient creusé leur sillon dans la terre gelée, jusque sous chacun des fourgons.


      «MOOOoooOOOoooOOOooo!»


      Sinead aperçut le regard effaré du pilote balisticien derrière la vitre du fourgon le plus proche, au moment où le Boursouflé qui tenait le véhicule à bout de bras se mit à l’agiter.


      Le rayon jaillit de l’antenne de verre et s’éleva vers le ciel avant de s’incurver pour revenir vers le Boursouflé tel un boomerang. Mais avant d’être touché, le monstre balança le fourgon dans les décombres en flammes du super-tank.


      PROOOM!!!


      Sous l’effet du choc et de la chaleur, le réservoir du véhicule explosa presque immédiatement, et le rayon s’éteignit.


      


      Plusieurs autres fourgons furent ainsi détruits dès les premières secondes de l’attaque. Quant aux autres, ceux qui parvenaient à diriger leur rayon sur un Boursouflé, ils n’avaient pas le temps de tirer une deuxième fois. Les géants rescapés se précipitaient sur eux pour les arracher au sol et les projeter dans les airs.


      Les soldats devaient alors se mettre à douze pour redresser sur leurs roues les fourgons qui n’avaient pas explosé sous le choc, et les rendre à nouveau opérationnels. Cela leur prenait de longues minutes au cours desquelles d’autres Boursouflés surgissaient de terre, ainsi que des hordes de Nécrosés par milliers. Les créatures qui ne se jetaient pas sur les soldats s’engouffraient dans la grotte, telle une armée de fourmis tueuses – elles au moins ne faisaient pas de différence entre les différents humains, entre les Tolédans et les Français: elles étaient prêtes à tous les anéantir.


      Les Rayons de la Mort avaient beau fuser en tous sens, ils n’étaient pas assez nombreux pour endiguer le flot des assaillants.


      En quelques instants, les tirs provenant de la grotte cessèrent, étouffés…


      


      Sinead se sentit violemment appelée par le Maître, dont le trône de fer fiché dans la neige était le seul point immobile au milieu de ce chaos.


      «Aidez-moi! couinait-il aux chevaliers qui l’entouraient. Venez m’aider immédiatement!»


      Plusieurs d’entre eux se rassemblèrent pour soulever le trône du sol, bientôt rejoints par Sinead.


      «Conduisez-moi dans la grotte! Vite!» hurla-t-il, les yeux rivés sur le miroir qui lui dictait chacun de ses gestes.


      Ainsi l’étrange chaise à porteurs se mit-elle en branle, promenant au-dessus de la fureur du champ de bataille la figure creuse du Maître. Une escorte de chevaliers fidèles entre les fidèles se forma autour d’elle pour la protéger des attaques ennemies. Le chevalier aux lunettes noires, qui avait noué sa cape autour de sa poitrine pour stopper le saignement de sa plaie, ouvrait à présent la marche et pourfendait les Nécrosés du revers de son glaive. Quant à Sinead, elle bondissait à droite et à gauche, énucléant les créatures qui osaient s’approcher de trop près.


      Au moment où le convoi passa devant le corps sans vie du Fé à la peau bleue, le Maître se pencha au-dessus de l’accoudoir et cracha sur le cadavre.


      Sinead frissonna lorsqu’elle disparut dans la grotte à la suite le trône – elle avait l’impression de franchir un seuil, un cap de non-retour. Les dernières paroles de la femme aux cheveux roux resurgirent des marais incertains de sa mémoire:


      «Tu vas libérer sur nous tous la fureur du Démon!»


      


      *


      


      Depuis l’autre bout du champ de bataille, celui qui s’était un moment perdu dans le personnage du chevalier Robespierre, mais qui était redevenu Ti-Jean vit le trône s’engouffrer dans les entrailles du volcan. Il poussa un gémissement: il n’avait pas réussi à tuer le chevalier Creeds, ni surtout le Grand Exorciste. Il était pourtant le seul à avoir essayé, le seul parmi cinq mille hommes.


      Si les autres n’avaient eu qu’un dixième de son courage, le tyran aurait été renversé depuis longtemps, et tous les humains seraient à présent retranchés dans la grotte, à soutenir ensemble le siège des Nécrosés. Au lieu de quoi, leur division était en train de mener l’ennemi à la victoire…


      WOOOO!…


      WOOOO!…


      Ti-Jean n’entendit d’abord qu’un son lointain, à moitié étouffé par les tirs et par les explosions, mais qui s’intensifiait d’instant en instant.


      Il tourna son regard vers l’aval, d’où venait la vibration.


      


      C’est alors qu’il les vit.


      Les deux cents cavaliers de la garde républicaine miraculeusement rescapée de Cefalù, chacun portant en croupe un soldat ou un Fé.


      Au premier rang, il reconnut Fox, qui soufflait dans une trompe à pleins poumons.
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    37Lapremière génération


    
      PRÉCÉDEMMENT AVEC JACK SPARK


      


      Jack Spark avait seize ans, mais il était véritablement né il y avait huit mois seulement.


      


      Il n’avait pas vu le jour dans une maternité d’hôpital, ni dans une clinique, mais dans un hall d’aéroport.


      
        «C’est sympa de ne pas avoir cafté, pour les bijoux. Au moins on se sera bien amusés!


        –Amusés? Mais de quoi parles-tu?


        –De la beauté du geste. De l’excitation. Des palpitations. De toutes ces choses que le commun des mortels ne comprendra jamais, petit donneur de leçons!»

      


      Il était venu au monde dans les yeux de Sinead, et dans ces yeux il avait tout découvert.


      La lâcheté de se taire…


      
        «Je trouve ça trop drôle, et plutôt flatteur, d’avoir pour prétendants les deux garçons les plus mignons du camp. Et vous? N’êtes-vous pas contents de m’avoir pour fiancée?»


        –Si, bien sûr…


        –Alors vous verrez, on va bien s’amuser! Après tout, ce n’est pas comme si vous étiez réellement amoureux de moi.»

      


      … et le courage de parler.


      
        Sinead,


        Mes cheveux sont bleus.


        Ce que je veux dire, c’est qu’ils sont devenus bleus depuis mon arrivée à Redrock. En tout cas, je suis sûr que je ne suis pas contagieux, puisque je suis le seul du dortoir à avoir bleui. Donc pas de risque si tu acceptes de sortir avec moi.

      


      La douleur de se perdre…


      
        «Fuis, Jack! Quitte le bunker pendant qu’il en est encore temps!


        –Mais… et toi?


        –Ils me placeront dans une famille d’accueil. Avec Kevin, on est déjà passés par là, je sais que l’on survivra. Mais s’ils mettent la main sur toi! Fuis, je te promets que nous nous reverrons.»

      


      … et la joie de se retrouver.


      
        «Allô? C’est toi, Jack?


        –Sinead, tu m’as beaucoup manqué. Tu as bien fait de venir à Sandy Claws: n’en pars surtout pas!


        –Pourquoi ne puis-je te retrouver tout de suite? Qui m’en empêchera, d’abord, maintenant que je sais que tu es à Dub…


        –Je t’aime, Sinead.»

      


      Quand les yeux de Sinead s’étaient détournés de lui, il avait cru mourir…


      
        «Ça ne peut pas continuer comme ça entre nous, Jack… Ce que je ressens pour toi, c’est comme un brasier qui brûle tout, qu’il faut alimenter en permanence. Mais tu n’es pas là.


        –Si tu m’aimes comme tu le dis, tu m’attendras encore quelques heures avant de me retrouver pour toujours. Et sinon, je serai mort et enseveli.»

      


      … et lorsqu’ils l’avaient regardé à nouveau, il s’était senti ressusciter.


      
        «Sinead!… Tu me reconnais, Sinead?»


        –Jack?…


        –Elle est redevenue elle-même, je le sens. Ouvrez-moi la grille!


        –Tu devrais te méfier, Jack… c’est peut-être une ruse.


        –Je ne crois pas, Kasandra. Mon instinct me dit qu’elle est libérée de l’influence du comte Vlad.»

      


      Né.


      Tué.


      Ressuscité.


      Maintenant, quoi qu’il advînt, Jack Spark n’avait plus peur de la mort.


      
        «J’ai chaud, Jack. J’ai si chaud. Et j’ai si soif… Quand la chaleur devient intolérable, je pense à tes cheveux couleur d’océan.


        –Tu seras bientôt guérie. L’Œil Unique du Monde éteindra ta fièvre instantanément. Et s’il n’y parvient pas, je me roulerai dans la glace pour l’éteindre avec mon corps!


        –Ne dis pas cela. Tu dois te garder de moi. Promets-le!


        –Je te promets de mourir si je ne parviens pas à te sauver!


        –Shhh!…»
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      Cela fait bien une heure que nous marchons dans la galerie qui descend depuis la grotte jusqu’au ventre de l’Etna.


      Le rugissement du vent s’est tu depuis longtemps pour faire place au grand silence des profondeurs. De glaciale la température est devenue presque tiède; elle se réchauffe de minute en minute à mesure que le volcan nous déglutit dans cet interminable œsophage.


      Ils ne sont que quatre à m’accompagner dans cette plongée aux enfers, deux humains – Mary-Ashley et Alejandro – et deux Fés – Kasandra et la princesse Titania. Mais je ne fais pas un pas sans penser aux autres, à ceux qui sont restés en surface pour couvrir nos arrières et nous permettre d’atteindre notre but. Drake, la sénatrice Wang et tous les humains qui nous ont suivis depuis Toulon: sans eux, je n’aurais pas pu arriver jusqu’ici; pour eux, je dois aller plus loin encore.


      Pour Josh, pour ne pas démériter après la fantastique leçon de courage qu’il nous a donnée.


      Et pour Sinead, évidemment.


      Pour Sinead… si elle est encore vivante.


      Je mords l’intérieur de mes joues pour empêcher la mélancolie de me gagner. C’est étrange comme la pression des trois rangées de dents me surprend encore, des mois après leur apparition.


      Allez, Jacquot, c’est pas le moment de flancher!


      «Kasandra, perçois-tu une présence? dis-je en me tournant brusquement vers la jeune Fée. Des ondes, des sons, quoi que ce soit qui puisse trahir la présence des Xénotrons et de leurs créatures?


      –Non, je n’entends rien – rien dans les fréquences qui me sont accessibles en tout cas.


      –Et vous, princesse: voyez-vous quelque chose?»


      La petite Fée est montée sur les épaules d’Alejandro pour avancer à notre rythme; depuis ce perchoir, elle tient la torche électrique qui nous éclaire la voie.


      «Rien du tout. Mais aussi, il faut dire que mon regard ne porte pas bien loin derrière la paroi, dans cette pénombre…»


      Je trouve étrange tout de même que les Xénotrons ne se soient pas encore manifestés. À croire que, en concentrant toute leur attention à l’est, ils ne sont pas encore aperçus de la présence d’une poignée d’humains et de Fés au plus près de leur centre névralgique – ils me font penser à un animal focalisé sur un prédateur au point d’oublier la morsure de la puce sur son flanc.


      Faut-il croire le Génie lorsqu’il affirme que les Xénotrons ne connaissent pas l’existence de cette galerie ancestrale? Sans doute, puisqu’ils ne l’ont pas fait garder par leurs sbires.


      


      Dans le halo jaunâtre de la lampe torche, des formes claires apparaissent parfois, peintes sur les parois de roche volcanique. Des figures énigmatiques, à demi effacées, sur lesquelles aucun œil ne s’est posé depuis des millénaires. Elles ressemblent à des modèles réduits de ces incroyables motifs de plusieurs centaines de mètres de long que j’avais découverts chez mes parents à New York dans un numéro de National Geographic – c’était un reportage sur le site archéologique de Nazca, au Pérou. Je retrouve ici des formes similaires, des spirales sans fin, et aussi d’étranges silhouettes humanoïdes se terminant par des têtes géométriques, en triangle, en rectangle ou en losange. Je frissonne à l’idée que ces lignes ont été tracées bien longtemps avant l’invention de l’écriture, à l’époque où les premiers hommes essayaient de reproduire exactement ce qu’ils voyaient…


      


      «Vous avez une idée de ce que c’est que ces machins?» demande Mary-Ashley.


      Personne ne lui répond, et l’écho de sa question va se perdre dans le fond de la galerie.


      


      *


      


      Nous avons desserré les écharpes, enlevé les bonnets et les capuches. Alejandro finit par prendre son manteau sous le bras, et je ne tarde pas à l’imiter – c’est qu’il fait presque chaud à présent.


      L’eau qui suinte des parois a depuis longtemps effacé les peintures rupestres dans cette portion de la galerie. L’air se charge d’une humidité de plus en plus dense qui pique les narines et compresse les poumons. La roche sous nos pieds devient glissante, et le bruit de nos pas paraît étouffé, mis en sourdine.


      C’est ainsi que nous arrivons sur la berge du lac mentionné par le Génie.


      


      Jamais de ma vie je n’ai contemplé un tel spectacle. Le lac s’étend à perte de vue sous un plafond rocheux garni d’une multitude de stalactites entre lesquelles pendent de grosses lianes, seule végétation des profondeurs. Si le regard porte si loin, c’est que la surface du lac est éclairée de l’intérieur par une lumière rougeoyante qui semble provenir d’une grande profondeur.


      PLoC!…


      …


      PLoC!…


      De grosses bulles éclatent à la surface de l’eau, libérant une vapeur au parfum de soufre.


      Voilà pourquoi il fait si chaud: le lac est littéralement en train de bouillir!


      L’énorme masse d’eau repose sur un tapis de lave en fusion; elle se vaporise, se condense le long des stalactites et retombe sous forme liquide dans le lac. Un cycle immuable, et qui dure depuis des millénaires!


      «Tu parles d’un lac! s’exclame Mary-Ashley en déboutonnant son chemisier. C’est plutôt un bain-marie géant! Ce faux jeton de Génie n’a pas mentionné ce petit détail. Il faudra franchir le lac, qu’il disait – c’est ça, pour nous retrouver cuits comme des nouilles!»


      J’essaie d’apercevoir l’autre rive, mais elle se perd derrière un horizon de vapeur. Plissant les yeux comme une petite taupe, la princesse Titania ne semble guère plus avancée que moi. Bon, il va falloir que je prenne les choses en main…


      «OK, ce n’est pas ce à quoi nous nous attendions. Mais je vous avoue que la perspective de traverser un lac d’eau froide à la nage ne me plaisait pas beaucoup. Maintenant, nous avons une bonne excuse pour le survoler, pas vrai? Messieurs et mesdames, si vous voulez bien me donner la main: je vous invite sur Spark Airlines!»


      Kasandra est la première à glisser ses doigts dans mes mains. Ils sont plus brûlants que toute la lave qui fait bouillir le lac.


      «Bon, eh bien, allons-y», je fais en me gardant de croiser le regard de la Fée.


      Le Flux m’enveloppe et se répand sur toute la farandole comme une traînée de poudre. Pour l’instant, j’ai largement assez d’énergie pour soulever nos cinq corps sans puiser dans les réserves de mes compagnons.


      FiZZZZZZZ!


      Nous nous élançons au-dessus des bulles et commençons à slalomer entre les stalactites et les lianes.


      Il fait vraiment très, très chaud. Je regrette un instant de ne pas avoir enlevé mes habits, mais la brûlure de la vapeur contre mon visage, contre mes mains, contre chaque parcelle de peau découverte m’ôte vite ce regret de la tête – et puis, je n’allais quand même pas me dénuder devant Kasandra…


      «C’est pas qu’on cuit, mais presque! hurle Mary-Ashley derrière moi. T’attends quoi, qu’on soit à point?»


      Décidément, elle n’aura jamais sa langue dans sa poche celle-là…


      «Je vais le plus vite possible, mais je ne voudrais quand même pas qu’on se prenne une stalact…»


      BwoOoOng!


      Je pense un instant que c’est ça, que nous nous sommes lamentablement écrasés contre un piton de roche. Mais en même temps, si c’était le cas, je serais trop assommé pour penser quoi que ce soit.


      «Qu’est-ce que?…»


      J’essaie de bouger, mais mes bras et mes jambes restent immobiles, englués dans les grosses lianes verdâtres, visqueuses, qui pendent du plafond.


      «Pouah! s’exclame Mary-Ashley. On dirait des fils de marshmallow à la pistache tout fondus!»


      Mes amis et elle sont pris dans le rideau de lianes, suspendus au-dessus de la surface bouil-lonnante du lac.


      Plus ils se débattent, plus j’ai l’impression qu’ils s’engluent… et plus j’ai l’impression que les lianes se resserrent.


      «Attention! Ces choses m’ont l’air vivantes…


      –Hein? Ce ne sont que des lianes, Jack. Des fichues lianes!


      –Calme-toi! Calmez-vous tous!»


      Mary-Ashley me jette un de ces regards noirs dont elle a le secret, l’air de dire: tu es complètement siphonné, mon pauvre. Jusqu’à ce qu’elle comprenne que les corps des autres sont en train de s’élever – et qu’elle-même est en train de monter dans les airs…


      «AAAAAAH!!!»


      La princesse Titania pousse un cri si strident qu’il manque de nous faire exploser les tympans.


      «Qu’est-ce qu’il y a?


      –Là, derrière la roche!


      –Eh bien quoi?


      –Par Pluton, c’est horrîîîîîble!»


      Visiblement terrorisée, elle recommence à s’agiter de plus belle, accélérant la contraction des lianes qui la tractent vers le plafond. Je vois bien maintenant comment elles s’enroulent autour de chacun de mes compagnons, pareilles à des serpentins qui se replient sur eux-mêmes. Certaines plantes carnivores agissent de la même manière avec les insectes qu’elles capturent, on a étudié ça l’année dernière en cours de bio… Sauf que, là, les plantes sont cent fois plus grandes que celles du manuel – et les insectes, c’est nous!


      Si ma mémoire est bonne, c’est le mouvement des proies qui déclenche celui des feuilles. Il aurait fallu qu’on arrête tous de bouger. Mais c’est trop tard: quoi que les yeux aux rayons X de la princesse lui aient révélé, ce spectacle l’a plongée dans un état de panique communicatif.


      OK, puisque personne ne veut être sage, il n’y a pas de raison que je me tienne tranquille!


      «Mffff…» – je prends une profonde inspiration, rassemblant mon Flux au centre de ma poitrine…


      … et j’expire en l’envoyant à Mach 3 dans chacun de mes membres:


      spLoush!!!


      Je sens les liens qui m’entravaient lâcher d’un seul coup, tandis que retombe sur moi une sève tiède et malodorante.


      Mais le temps que je me stabilise dans les airs, les autres lianes accélèrent leur rétractation et emportent leurs proies gesticulantes dans les ténèbres du plafond.


      Vite, il n’y a pas une seconde à perdre!


      


      En nage, couvert de vapeur condensée, je m’élance vers la voûte. Plus je m’en approche et mieux je distingue le trou vers lequel convergent toutes les lianes en s’enroulant sur elles-mêmes: c’est la bouche de la plante, gouffre noir creusé entre les stalactites.


      «Accroche-toi!» je hurle à Mary-Ashley.


      Je lui tends une main et je dirige l’autre vers les lianes. Je n’ai jamais eu la main verte, et cette horreur botanique va l’apprendre à ses dépens!


      spLoush!!!


      Les liens qui soutenaient le corps de Mary-Ashley explosent sous la décharge de rayons gamma. Elle se raccroche de justesse à mon bras, tandis que les tronçons de lianes sectionnés tombent dans le lac bouillonnant.


      Maintenant, occupons-nous des autres!


      


      Après Kasandra et Alejandro, la petite Titania est la dernière que j’ai délivrée; et encore, j’ai dû aller la chercher dans la bouche aux parois dégoulinantes de sécrétions collantes où elle avait entièrement disparu. Là, j’ai enfin vu ce qui l’avait fait hurler si fort: figés dans le mucus, des dizaines de squelettes d’animaux des profondeurs, lézards, serpents, créatures au sang froid venus se chauffer au grand poêle du volcan; des carapaces de coléoptères géants, plus gros que ma tête; et, surtout, des ossements et des crânes qui ont toute l’apparence de restes humains.


      Si je n’avais pas été là, mes compagnons auraient connu le même sort que ces malheureux, lentement digérés par les sucs digestifs de la plante…


      


      *


      


      Plus personne ne songe à se plaindre de la chaleur pendant le reste du vol. Mary-Ashley elle-même se tait et se contente de se cramponner à mon bras. Désormais, elle sait que les lianes sont aussi dangereuses que les stalactites; et moi, je doute d’avoir assez de Flux pour pouvoir affronter à nouveau une deuxième plante carnivore…


      Par bonheur, nous parvenons sur la rive du lac sans être entrés en contact avec les appendices. Alors seulement Mary-Ashley prend une inspiration et laisse éclater sa tension:


      «C’était quoi ces TRUCS???


      –Manifestement, encore des détails que ce cher Génie a oublié de mentionner…


      –Pourtant, leur présence né date pas d’hier, si vous voulez mon avis, renchérit Alejandro. Vous vous souvenez des peintoures sour les mours? Dé toutes ces spirales plous ou moins enroulées?


      –Tu as raison! Elles devaient représenter les lianes! Ça veut dire que ces plantes sont là depuis des siècles et des siècles… et que les squelettes humains sont ceux des adorateurs des anciens dieux qui n’ont pas été assez agiles pour leur échapper.»


      Voilà qui confirme ce que je pensais: les peintures décrivent ce que ces lointains ancêtres ont vu. Ce qui signifie que les êtres à têtes géométriques ont réellement existé… et qu’ils existent peut-être encore. Seraient-ce eux, les Fés de la première génération?


      «Regardez! s’exclame Kasandra, m’arrachant à mes réflexions. L’escalier dont parlait le Génie!»


      Elle dit juste: à quelques mètres de la berge s’ouvre un large puits dans la paroi duquel des mains humaines ont creusé des marches grossières. L’humidité, encore très présente, les rend particulièrement glissantes.


      «Je vous proposerais bien de vous transporter jusqu’en bas, mais Spark Airlines n’a plus beaucoup de carburant… Sans blague: je pense qu’il vaut mieux économiser le Flux, on risque d’en avoir besoin là-dessous.


      –C’est vrai, fait Mary-Ashley. Au cas où on serait capturés par des champignons tueurs ou par des poireaux étouffeurs, sait-on jamais…»


      


      La dernière ligne droite de notre voyage n’en est pas une, c’est un tournevis qui vrille jusque dans les tréfonds de la planète.


      À moitié brûlés par la vapeur, encore poisseux de sève, nous nous y enfonçons les uns derrière les autres, nous serrant le plus possible contre la paroi pour ne pas tomber. La descente est exténuante et requiert une concentration extrême, car nous savons que le moindre faux pas peut nous faire basculer dans le vide.


      Enfin, au bout d’un temps impossible à mesurer, nous posons le pied sur la terre ferme. La seule chose certaine, c’est que nous sommes descendus au moins jusqu’au niveau du fond du lac, si ce n’est plus bas. Mais ici, il n’y a plus d’eau; la chaleur n’est plus moite ni étouffante, mais âpre et desséchante. À chaque inspiration, j’ai l’impression que mon nez s’enflamme comme si je respirais de la poudre de piment. Je suis bien content d’avoir encore mes vêtements sur le dos: l’humidité dont ils sont imprégnés protège ma peau du souffle torride. La lumière rouge, mouvante, qui baigne le boyau où nous sommes arrivés témoigne de la présence toute proche de la chambre magmatique, l’âme même du volcan…


      «Quand faut y aller, faut y aller, pas vrai?» plaisante Mary-Ashley.


      Mais sa voix a perdu son intonation narquoise caractéristique. Comme nous tous, elle sent qu’elle est sur le point de pénétrer dans une enceinte où aucune créature vivante ne s’est aventurée depuis des siècles. Un lieu où s’est scellé le sort du monde dans un passé immémorial.


      Quelque chose comme un sanctuaire, le plus ancien de tous.


      


      Le boyau s’élargit rapidement à mesure que nous avançons vers la lumière rouge. Instinctivement, sans s’être concertés, mes compagnons rompent la file indienne pour avancer à mes côtés, sur une même ligne qui symbolise mieux que tous les discours l’alliance ultime des humains et des Fés. Quoi qu’il advienne dans la chambre magmatique, les destins de nos deux races sont désormais liés à jamais.


      Bientôt, la lumière devient si vive qu’il nous faut plisser les yeux pour continuer d’avancer. Tout autour de nous, sous nos pieds, nous sentons la terre ronronner – c’est le bruit de la lave en mouvement, toute proche.


      


      Et d’un seul coup, nous voilà dans la chambre magmatique.


      L’éclat est si éblouissant que, dans un premier temps, mes yeux ne voient plus rien du tout. Puis, petit à petit, ils s’adaptent à l’extraordinaire luminosité du lieu et en découvrent progressivement les dimensions cyclopéennes.


      Devant nous s’étend un immense fossé duquel jaillissent les flots de lumière et de chaleur. De loin en loin se déploient des langues de lave épaisse qui s’élèvent un instant dans les airs avant de retomber lourdement dans la fournaise:


      fLouaaash!…


      Le spectacle est d’autant plus éblouissant que les murs monumentaux, hauts de plusieurs centaines de mètres, sont entièrement polis et reflètent la lumière sur leur surface noire irradiante.


      «Des miroirs d’obsidienne…, murmure la princesse Titania, subjuguée. Comme en confectionnaient les anciens peuples des forêts à partir de fragments de roches volcaniques… La force qui a poli ces murs est au-delà de toute imagination!»


      Cette chambre est l’œuvre des Xénotrons, sans aucun doute possible. L’intérieur de Redrock est le seul autre endroit au monde où j’ai vu de telles structures géologiques, des pans de roches coupés au cordeau sur de telles hauteurs. Ce n’est pas la première fois que je suis témoin de la puissance de nos ennemis, mais malgré la chaleur ambiante, ça me fait froid dans le dos…


      «Régardez! s’écrie Alejandro. Là-bas, dans lé fond!»


      Je mets ma main en visière au-dessus de mes yeux en direction de l’endroit qu’il indique.


      Qu’est-ce que…


      «C’est pas possible…, marmonne Kasandra. Dites-moi que c’est pas possible…»


      À présent, nous avons tous les yeux rivés sur la surface réfléchissante du mur ouest. Une forme se précise entre les lueurs rougeoyantes, dans le noir de la pierre polie.


      Un pied.


      Immense.


      Plus que ça.


      Titanesque.


      À côté, le pied de la statue de la Liberté ressemble à une patte de souris.


      Incapables de prononcer le moindre mot, nous nous tournons vers le mur est, à l’opposé du reflet… pour en découvrir l’origine.


      Le spectacle a beau être imprécis, flouté par la chaleur du gouffre qui s’étend entre la chose et nous, il n’en est pas moins terrifiant. Nous laissons nos yeux remonter le long d’une jambe plus haute que l’Empire State Building. Sa forme est humaine, mais pas sa texture, faite d’une infinité d’écailles grisâtres et pointues.


      Au-dessus de la taille, le haut du corps se perd à des altitudes trop vertigineuses pour que le regard puisse les atteindre. Pourtant, je jurerais que l’immense masse sombre que l’on devine dans les hauteurs a une forme triangulaire – comme la tête des créatures représentées sur les fresques préhistoriques.


      «Vous… vous croyez que c’est une statue? balbutie Mary-Ashley.


      –C’est devenu une statue, murmure la princesse Titania sans détacher ses yeux du colosse. Mais c’était vivant autrefois. Et ça pourrait vivre à nouveau, si l’on voilait ce point brillant que vous apercevez tout là-haut…»


      Elle désigne une étoile unique, étincelant au firmament de la chambre magmatique.


      «L’Œil Unique du Monde!» je m’écrie.


      


      *


      


      FiZZZZZZZ!


      L’air fuse autour de moi, tandis que je m’élève dans les hauteurs de la chambre magmatique. Je fais tout mon possible pour ne pas regarder le colosse, ni son reflet dans la roche polie. Je ne me concentre que sur un point: l’Œil.


      Cependant, malgré mes efforts pour ignorer ce qui m’entoure, je devine d’autres présences dans les profondeurs de la chambre magmatique. D’autres corps prodigieux, eux aussi couverts d’écailles et eux aussi coiffés de têtes aux formes étranges.


      Ne pas y penser.


      Ne pas regarder.


      Viser l’Œil et lui seul.


      


      Ces géants immobiles sont ceux que nous avons cherchés pendant des mois, pour lesquels tant d’hommes et de Fés sont morts depuis notre départ de Paris: ce sont les Fés de la première génération.


      Pourtant, au moment où nous les trouvons enfin, mes compagnons et moi sommes pris d’un doute. Avons-nous vraiment raison de vouloir réveiller ces monstres? Même s’ils ont fait preuve de sagesse dans le passé, enfermant leurs passions dans les Joyaux-Rois pour se retourner contre les Xénotrons, qui nous dit qu’ils nous aideront cette fois-ci? Tant de millénaires ont passé depuis qu’ils se sont assoupis… Mais en même temps, quel autre choix avons-nous?


      Aucun.


      Loin de la chaleur du magma, le monde là-haut est en train d’agoniser, rendant son dernier souffle dans la nuit de l’hiver nucléaire. Si nous attendons encore, il mourra, et les derniers êtres conscients s’éteindront avec lui. Les Xénotrons achèveront alors leur festin de Flux, avant de s’envoler pour une autre planète, dans un autre temps.


      


      Le moment est arrivé d’accomplir ce pour quoi je suis venu ici – et, peut-être, ce pour quoi je suis venu au monde…


      


      FiZZZZZZZ!


      Je distingue précisément l’Œil à présent. Il a la même taille que le Cœur Noir et que les fragments de l’Escarboucle assemblés. Mais sa forme est celle d’un prisme, d’une pyramide cristalline aux arêtes équidistantes, qui flotte au milieu du vide.


      Serrant mon anorak entre mes mains, je me répète une dernière fois les paroles du Génie: «Refermez une paupière sur l’Œil et il pourra être emporté.» Le bout de tissu fera-t-il une paupière assez lourde pour fermer cet Œil qui hypnotise les plus puissants Fés que la Terre ait jamais portés?


      


      C’est bizarre comme parfois nos réflexes nous trahissent – il suffit que je pense à cette image des dieux hypnotisés pour porter instinctivement mon regard vers eux. C’est plus fort que moi, il faut que je vérifie si dans leur sommeil millénaire ils ont gardé les yeux ouverts ou fermés!


      D’abord je ne vois rien, rien que du noir.


      Puis je m’aperçois que ce noir est celui d’un gigantesque globe inséré dans une gigantesque tête – si tant est que le mot gigantesque ait encore un sens pour décrire le prodige auquel je fais face!


      La tête est triangulaire, comme les peintures le laissaient supposer; mais ce qu’elles n’indiquaient pas, c’étaient les dimensions de ce triangle, aussi grand que la pyramide de Kheops! Tout là-bas, à des dizaines de mètres, un second œil saillit de la face écailleuse – car c’est bien ce que sont les globes noirs: des yeux cauchemardesques, dardés sur le point minuscule du Joyau… et sur moi!


      Mais le plus horrible, ce ne sont pas les yeux vides, ce n’est pas le museau pointu qui donne à la tête sa forme triangulaire; c’est la déchirure innommable qui la fend d’une extrémité à l’autre, ce gouffre sans fond plus vaste que le hall de la gare Montparnasse, aux bordures rouges hérissées de récifs acérés.


      Blancs.


      Pointus.


      Disposés en trois rangées successives.


      «NOOON!!!»


      Le cri m’échappe comme un appel au secours, mais qui viendra me secourir ici?


      Qui viendra apaiser ma terreur, dans cet abîme où naissent toutes les terreurs du monde?


      Je ne sais pas ce qui me fait le plus horreur entre l’abomination que je contemple et la conscience de savoir que je suis issu de ça.


      Ça: le fruit impie des manipulations des Xénotrons, le croisement génétique ultime des humains et des squales. Une chimère au-delà des pires cauchemars, une tête de requin greffée sur un corps de titan, une tête faite pour broyer entre ses mâchoires hideuses des peuples entiers.


      


      Hagard, je tourne sur moi-même telle une toupie, découvrant autour de moi les vrais visages des anciens dieux. Jupiter, Saturne, Vénus et tous les autres: ils ne sont pas tels que les dépeignent les statues des musées et les vignettes des livres scolaires. Ce ne sont pas des rois et des reines enveloppés dans des toges, coiffés de couronnes de lauriers – seule une tradition tardive, produite par des artistes qui avaient oublié le chemin secret conduisant sous l’Etna, a pu produire de telles images. Mais les premiers hommes, ceux d’avant la civilisation, ceux qui ont peint les fresques de la galerie, avaient bien vu la face hideuse de leurs dieux.


      Et les formes géométriques qu’ils ont représentées ne sont rien d’autre que la reproduction de l’horrible réalité. Pire encore que les têtes triangulaires, il y a cette tête en rectangle, barre immense vissée sur un cou humanoïde, aux extrémités de laquelle jaillissent les terribles globes oculaires – une tête de requin-marteau! Mais le comble de l’horreur est sans doute atteint par le dieu que je découvre derrière moi, le dieu à la tête en losange: au-dessus de ses épaules s’élève la tête plate d’une raie manta, pourvue d’immenses nageoires latérales de chaque côté des yeux.


      


      Sur le point de vomir, je cherche désespérément un endroit où poser mon regard sans découvrir une autre abomination.


      C’est ainsi que mes yeux plongent dans une facette du Joyau, cherchant dans la pureté cristalline un refuge après tant d’atrocités. Mais ils n’y trouvent qu’une surface noire et brillante, le mur de lave poli qui apparaît par transparence. Une forme y flotte. Une forme humaine depuis les pieds jusqu’à la tête – couverte de cheveux bleus en pagaille.


      C’est moi.


      C’est mon reflet dans l’obsidienne, vu à travers le prisme de l’Œil Unique du Monde.


      C’est…


      …moi.


      Je sens mes yeux s’écarquiller, puis se figer dans leurs cavités.


      Tout mon corps aussi se fige, et le temps lui-même s’arrête.


      Plus rien n’existe que mon reflet, image fascinante au fond des ténèbres.


      Pour la première fois de ma vie, j’ai l’impression de me voir vraiment. De me comprendre vraiment.


      Je vois mon enveloppe extérieure, mais aussi chaque détail de mon organisme, la circulation du Flux brillant dans mes veines, jusque dans ces petites ampoules dont ma peau est tapissée. Je vois distinctement tout ce qui en moi tient de l’humain et tout ce qui tient du squale.


      Je vois aussi une racine phosphorescente qui jaillit de ma poitrine et qui descend au-dessous de moi – ma racine de vie. Elle se sépare en deux faisceaux. Celui de droite plonge dans le corps de ma mère Morgane, fantôme translucide; quant à celui de gauche, il rejoint l’image d’un Fé à la peau bleue, dont la cape flotte dans l’espace intemporel du prisme.


      Drake!


      Drake, le seul Fé que je n’ai jamais entendu dire du mal de Morgane d’Avalon – Drake est mon père!


      Mais je n’ai pas le temps de digérer la nouvelle, le flot continue de me submerger. Un flot de savoir brut, pur, fascinant, qui ne fait qu’attiser l’envie d’en savoir plus – LIBIDO SCIENDI!


      


      Je vois les tréfonds de mon âme.


      Je vois que les Xénotrons m’ont créé pour être un tueur aveugle et sans pitié – c’est ma part requin. Mais je vois aussi la part humaine qu’ils m’ont donnée pour attiser mon intelligence, et cette chose qu’ils n’ont pas réussi à en extirper: la conscience.


      La conscience du monde.


      La conscience des autres.


      La conscience du Bien et du Mal.


      Ce n’est qu’une petite flamme au fond de mon cerveau, qui pourrait être facilement soufflée si l’on n’y prenait garde – et combien de Fés, au cours des âges, ont laissé s’éteindre leur conscience humaine!


      Mais c’est aussi la partie la plus précieuse de mon être.


      C’est ce pour quoi j’existe.


      C’est ce pour quoi toute vie existe, ce vers quoi toute vie tend: la conscience.


      


      En un éclair fulgurant, ma racine de vie se prolonge au-delà de Morgane et de Drake, elle se divise en des milliards de vaisseaux capillaires dont la phosphorescence remplit toute la chambre magmatique. Un seul tableau, le plus grandiose de tous, dans lequel je vois représentées toutes les générations qui ont conduit jusqu’à moi depuis les premières bactéries vivantes, en passant par tous les stades de l’évolution des espèces – les invertébrés, les reptiles, les mammifères, les primates.


      Une même énergie circule tout au long de cette fantastique architecture, une même sève qui remonte à partir des étages les plus inférieurs, des formes de vie les plus simples, en se concentrant à mesure qu’elle s’élève.


      Cette énergie, cette sève, c’est le Flux.


      Et le Flux, c’est la conscience.


      L’évolution est une étourdissante tentative de l’Univers pour se comprendre lui-même en accumulant le Flux dans des êtres de plus en plus sensibles – de plus en plus conscients!


      


      Cette révélation me sidère: le but ultime des êtres intelligents est de devenir à leur tour les Yeux Uniques du Monde.
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      J-J-J-JACK!


      J-J-J-JACK!


      J-J-J-JACK!


      J-J-J-JACK!


      J-J-J-JACK!


      J-J-J-JACK!


      J-J-J-JACK!


      


      


      J-J-J-JACK, M’ENTENDS-TU?


      J-J-J-JACK, M’ENTENDS-TU?


      J-J-J-JACK, M’ENTENDS-TU?


      J-J-J-JACK, M’ENTENDS-TU?


      J-J-J-JACK, M’ENTENDS-TU?


      J-J-J-JACK, M’ENTENDS-TU?


      J-J-J-JACK, M’ENTENDS-TU?


      


      


      C-C-C-C’EST KASANDRA, JACK!


      C-C-C-C’EST KASANDRA, JACK!


      C-C-C-C’EST KASANDRA, JACK!


      C-C-C-C’EST KASANDRA, JACK!


      C-C-C-C’EST KASANDRA, JACK!


      C-C-C-C’EST KASANDRA, JACK!


      C-C-C-C’EST KASANDRA, JACK!


      


      


      O-O-O-OÙ ES-TU? ÇA FAIT DES HEURES QUE TU AS DISPARU…


      O-O-O-OÙ ES-TU? ÇA FAIT DES HEURES QUE TU AS DISPARU…


      O-O-O-OÙ ES-TU? ÇA FAIT DES HEURES QUE TU AS DISPARU…


      O-O-O-OÙ ES-TU? ÇA FAIT DES HEURES QUE TU AS DISPARU…


      O-O-O-OÙ ES-TU? ÇA FAIT DES HEURES QUE TU AS DISPARU…


      O-O-O-OÙ ES-TU? ÇA FAIT DES HEURES QUE TU AS DISPARU…


      O-O-O-OÙ ES-TU? ÇA FAIT DES HEURES QUE TU AS DISPARU…


      


      


      L-L-L-LA TERRE TREMBLE! LES XÉNOTRONS ARRIVENT!!!


      L-L-L-LA TERRE TREMBLE! LES XÉNOTRONS ARRIVENT!!!


      L-L-L-LA TERRE TREMBLE! LES XÉNOTRONS ARRIVENT!!!


      L-L-L-LA TERRE TREMBLE! LES XÉNOTRONS ARRIVENT!!!


      L-L-L-LA TERRE TREMBLE! LES XÉNOTRONS ARRIVENT!!!


      L-L-L-LA TERRE TREMBLE! LES XÉNOTRONS ARRIVENT!!!


      L-L-L-LA TERRE TREMBLE! LES XÉNOTRONS ARRIVENT!!!


      


      fffFFFLUSHHH!

    

  


  
    
    


    


    
      fffFFFLUSHHH!


      «Hein? Quoi?»


      Je détache mes yeux de l’Œil Unique du Monde.


      Est-ce la voix de Kasandra qui m’a brutalement tiré de ma torpeur, ou bien le sifflement des milliers de filaments qui fusent vers moi depuis les profondeurs de la chambre magmatique?


      Pas le temps d’y réfléchir: je saisis mon anorak et je le jette sur le Joyau.


      Aussitôt, l’Œil cesse de léviter et pèse de tout son poids dans mon anorak – ma parole, il est au moins aussi lourd que le Cœur Noir!


      Est-ce que les dieux sont en train de se réveiller?


      Pour l’instant, je n’ai pas l’impression qu’il se passe grand-chose, à part les filaments qui continuent de monter à toute vitesse…


      Les Xénotrons ont fini par se réveiller, eux, et par se rendre compte de notre présence!


      Rassemblant mon Flux, je donne à mon tour un coup d’accélérateur, mon précieux balluchon sous le bras.


      


      fffFFFLUSHHH!


      Juste au moment où je m’envole, un filament passe comme un éclair derrière ma tête, roussissant mes cheveux.


      Il était moins une!


      Je fonce vers la cheminée qui s’ouvre en haut de la chambre magmatique sans demander mon reste, un écheveau de filaments à mes trousses. Purée, c’est qu’ils avancent vite! Et moi, je me déplace beaucoup trop lentement… Je ne sais pas combien de temps je suis resté suspendu dans les airs face à mon reflet aperçu à travers le prisme de l’Œil, mais ça a dû durer longtemps, vu le peu de Flux qu’il me reste…


      


      fffFFFLUSHHH!


      Ouh là! C’est pas passé loin cette fois non plus! Il faut que je me bouge, sinon ces saletés vont vraiment finir par avoir ma peau.


      La voûte immense de la chambre magmatique est déjà envahie d’un réseau de filaments s’entrecroisant dans tous les sens devant l’ouverture de la cheminée; pas d’issue de ce côté-là. Je n’ai pas le choix: il faut trouver refuge plus bas.


      Stoppant net mes rayons gamma, je me laisse tomber en piqué – droit vers le gouffre où grondent les laves de l’Etna, des centaines de mètres plus bas.


      


      Wahou!!! C’est ce que j’appelle des sensations fortes!


      De tous les côtés, des filaments se tendent comme des lances sur ma trajectoire. Je sais que si je percute l’un d’eux, ce sera bien pire que les lianes au-dessus du lac bouillonnant…


      Sur les bords du gouffre se rapprochant à toute vitesse, je distingue des points minuscules qui s’agitent. Ce sont mes compagnons, qui m’attendent depuis des heures dans la fournaise.


      J-J-J-JACK!


      C’est la voix de Kasandra à nouveau!


      J-J-J-JACK, TU DOIS PARTIR, QUITTER LE VOLCAN: METTRE L’ŒIL EN LIEU SÛR LE PLUS VITE POSSIBLE!


      «Mais la cheminée est bloquée par les filaments…»


      A-A-A-ALORS IL FAUT QUE TU REPRENNES LE CHEMIN QUE NOUS AVONS EMPRUNTÉ POUR VENIR ICI – C’EST LA SEULE ISSUE.


      «Pas sans vous en tout cas!»


      Je stoppe brutalement ma chute à quelques centimètres du sol et je fuse sur mes amis, avec la ferme intention de les remmener avec moi à travers l’escalier du puits.


      Mais, soudain, je sens une brûlure atroce contre ma jambe, manquant de me faire lâcher l’Œil.


      Ils ont fini par m’avoir!


      MOOOoooOOOoooOOOooo!


      Ce mugissement atroce! C’est celui des Boursouflés, et c’est aussi celui de l’Entité de Redrock. Il y a un Xénotron au bout du filament qui m’a agrippé, là, tout proche, prêt à fondre sur moi! Je dirige tout mon Flux dans ma jambe, à l’endroit où le filament s’est enroulé; comme à Redrock, l’étau se relâche aussitôt, tandis qu’une odeur carbonisée monte dans les airs – et un filament de grillé, un!


      Mais des milliers d’autres sont en train de fondre sur moi.


      Déjà ils m’enserrent les cuisses, les chevilles, le cou, fouets de douleur et de feu.


      MOOOoooOOOoooOOOooo!


      J’ai beau balancer mon Flux dans chaque parcelle de mon corps, le combat est perdu d’avance et je le sais. Les filaments grillés sont aussitôt remplacés; cette fois-ci, mon Jacquot, tu n’es pas de taille…


      Alors, je me retourne pour voir enfin le visage de l’ennemi invisible que je combats depuis des mois.


      Et je hurle à m’en crever la gorge, plus fort que jamais, plus fort même que lorsque j’ai découvert le visage des anciens dieux.


      La chose qui rampe vers moi a la forme d’une gigantesque masse gélatineuse de laquelle jaillissent les filaments. Je ne sais pas si c’est la terreur, mais une image complètement incongrue me revient du plus profond de ma mémoire.


      


      J’ai deux ans, trois tout au plus, on m’a perché sur une chaise haute dans la salle à manger. Mum a confectionné une recette adaptée à ma dentition en formation: un dôme de gelée trône devant moi, vaguement translucide comme un œil de poisson mort, mais vibrant comme un être vivant à chaque fois que Dad dépose une assiette à dessert sur la table. Mum me cajole, elle me menace, elle recourt en fin de compte à la force pour me faire desserrer les mâchoires, tandis que Dad approche de mon visage une cuillère remplie de jelly molle et tremblotante où se reflètent le lustre de la salle à manger, l’éclat des verres et mon visage poupin déformé par l’effroi.


      


      MOOOoooOOOoooOOOooo!


      Des années après ce lointain épisode que je croyais oublié, c’est mon visage à nouveau que je contemple dans le miroir visqueux qui s’écoule vers moi. Ce n’est plus un visage d’enfant, c’est un visage de Fé presque adulte. Dans ma bouche hurlante, grande ouverte, je distingue clairement trois rangées de dents pointues, bien serrées les unes contre les autres.


      Les dents que les Xénotrons y ont plantées.


      Ainsi, les créateurs sont sur le point d’anéantir leur créature…


      


      «Yôk Yâkayôk Yâravâk…»


      Hein? Qu’est-ce qui se passe? C’est quoi ce truc qui me lacère les oreilles?


      «Yevâk Yôkov Yôkovâk!»


      J’ai l’impression que chacun de ces sons est comme un coup de tonnerre contre une montagne creuse.


      Je lève les yeux.


      Et je découvre l’indescriptible.


      


      Les dieux sont vivants.


      Les Fés de la première génération sont éveillés.


      Leurs corps fantastiques s’animent; leurs gestes sont d’abord engourdis après tant de siècles de sommeil, leurs bras sont comme d’immenses glaciers qui dérivent dans les hauteurs de la chambre magmatique.


      Mais les paroles qui sortent de leurs bouches hideuses, prononcées dans un langage primitif depuis longtemps oublié, ne souffrent aucune ambiguïté: elles parlent de douleur, d’attente, de rage… et de vengeance.


      «Y0âk Nûr! Nûûr!»


      Le dieu le long duquel je suis remonté tout à l’heure est le premier à faire un pas en avant.


      La terre tremble, accueille les centaines de milliers de tonnes par un gémissement jusque dans ses soubassements les plus profonds. Tout là-bas, je vois mes amis projetés sur le sol par la secousse sismique.


      Une ombre nous recouvre tous. C’est celle d’une main gigantesque qui jaillit tout là-haut, et elle n’est plus lente du tout. Elle est rapide comme un faucon – un faucon dont les ailes déployées seraient aussi larges qu’un terrain de football.


      Les doigts écailleux se referment sur un faisceau de filaments grésillants, plusieurs centaines à la fois… et le tirent d’un coup sec.


      Le Xénotron à qui appartiennent les filaments est brutalement arraché au mur derrière lequel il se cachait, dans un formidable éboulement d’obsidienne. C’est une masse gélatineuse semblable à celle qui s’apprête à m’écraser, et qui hurle, qui hurle!


      MOOOoooOOOoooOOOooo!


      


      Les filaments qui ne sont pas emprisonnés dans la main du titan garrottent son poignet dans l’espoir de le faire lâcher, cinglent son cou, son visage. Mais il semble que les écailles coupantes dont est couverte la peau des Fés de la première génération constituent une armure à l’épreuve des plus terribles attaques – y compris celles des Xénotrons. En façonnant ces êtres indestructibles, les Éclaireurs ont trop bien fait leur travail!


      L’énorme tas de gélatine translucide se dirige inexorablement vers la bouche du dieu-requin…


      qui s’ouvre…


      qui se décroche en un bâillement hideux…


      et qui se referme dans un claquement assourdissant.


      


      Les filaments lumineux dépassant de la gueule du dieu s’agitent encore quelques instants, puis ils s’éteignent et retombent contre le cou grisâtre.


      Je n’en crois pas mes yeux!


      Avalé!


      Avalé en une bouchée, l’avaleur de planètes!


      Et moi, au fait: comment se fait-il que je n’aie pas déjà été gobé par le Xénotron qui fondait sur moi?…


      Tout d’un coup, je me rends compte que les filaments qui me ligotaient les membres se sont desserrés, que mon sang circule à nouveau dans mes veines. Je me retourne vivement vers mon assaillant. À sa place je découvre une immense flaque visqueuse; tout là-haut, le doigt du dieu à tête de raie manta est dirigé sur ce qui fut un Xénotron, mais qui n’est plus qu’une mare de gélatine fondue.


      Enfant de Saturne!


      Mais aussitôt, je me corrige: non, pas Enfant. Ce Fé-là est Saturne lui-même, et ses rayons ultraviolets pourraient décimer en un geste des villes entières!


      


      «Jack!»


      Je me relève en essayant de ne pas penser aux sillons douloureux que les filaments ont creusés dans mes chairs. Le poids de l’Œil Unique du Monde dans mon balluchon de fortune me rassure, me galvanise.


      Je cours rejoindre mes amis à l’entrée du boyau qui mène au puits.


      «Plus vite, Jack! me hurlent-ils en chœur. Tout est en train de s’effondrer!»


      Ils ont raison.


      Au-dessus de moi, les dieux-requins sont complètement réveillés à présent. Ils poussent des hurlements dans leur langage barbare, ce langage qui n’est pas fait pour les oreilles humaines ou fées. Et ils déchaînent leur fureur trop longtemps contenue, ils arrachent les Xénotrons de leurs refuges secrets en faisant voler en éclats des pans de roche plus hauts que des immeubles.


      «Rien de cassé?» s’écrie Kasandra en me saisissant le bras.


      Déjà, elle m’entraîne à la suite des autres dans les ténèbres du boyau vers l’escalier qui remonte en tournant vers le lac.


      «Attends! Juste quelques secondes. Je dois voir quelque chose…


      –Tu es fou! On n’a pas le temps!»


      Elle a raison, je suis fou. Mais je n’ai pas le choix. Il faut que je sache.


      J’extirpe l’Œil de mon anorak et je le lève à bout de bras devant mes yeux, face à la chambre magmatique. Je suis resté suffisamment longtemps absorbé par mon propre reflet, perçu à travers son prisme, pour deviner son formidable pouvoir. Alors que l’Escarboucle procure la vie éternelle à ceux qui sont assoiffés de sensations, alors que le Cœur Noir offre une forteresse imprenable à ceux qui ont faim de domination, l’Œil Unique du Monde fournit toutes les réponses à toutes les questions. Il suffit de regarder les choses et les êtres dans son prisme pour en percevoir aussitôt la nature intime et la vérité profonde.


      C’est peut-être maintenant ma seule chance de comprendre enfin qui sont les Xénotrons.


      


      Dans les premières secondes, le spectacle que je perçois à travers le cristal me semble inchangé: le choc des plus grandes puissances que la planète ait jamais portées.


      Mais alors je me concentre sur l’un des Xénotrons qui s’élève rapidement vers la cheminée de la chambre magmatique, vers l’extérieur du volcan. Je pense d’abord à une immense montgolfière traînant derrière elle des milliers d’amarres; mais, rapidement, je me rends compte que la créature ressemble beaucoup plus à une méduse.


      Une méduse!


      Mais oui, c’est exactement ça – comment ne m’en suis-je pas aperçu plus tôt! Une méduse cosmique, blanchâtre et monstrueuse, pourvue d’une infinité de tentacules électriques pour étrangler les mondes.


      Une créature sans vision, sans ouïe ni sans aucun sens, un être fait uniquement de vide.


      Une absence totale de perceptions, un trou sans âme, sans pensées et sans esprit.


      Un rien qui pourtant existe.


      Un néant qui pourtant se meut.


      C’est cela, le vrai visage du Mal, du Mal ultime: la volonté du Néant!


      


      Parce que le Néant veut.


      


      Il veut le Néant.


      Il veut le silence des espaces infinis et incommencés.


      Il s’oppose de tout son non-être à la montée de la conscience dans l’Univers, au formidable élan de la vie qui ne connaît qu’une direction: l’ascension. Depuis l’origine des temps, il envoie l’Essaim moissonner les pensées qui s’élèvent trop haut, éteindre les cerveaux qui réfléchissent trop bien. Dès qu’une race accède à l’intelligence d’elle-même et du monde, dès qu’à travers elle l’Univers ouvre un œil, le Néant vient le fermer.


      Encore,


      Toujours,


      Et à jamais.


      


      «JACK!»


      Tirant sur mon bras de toutes ses forces, Kasandra me fait basculer vers elle, rompant le charme.


      «Il faut qu’on décampe. Maintenant!»


      Je remballe hâtivement le Joyau dans l’anorak et je m’élance sur les pas de la jeune Fée. Les autres ont déjà commencé à gravir l’escalier en colimaçon qui remonte le long du puits. Mais les secousses provenant de la chambre magmatique manquent de les faire déraper à chaque pas, les obligent à se retenir aux parois glissantes.


      «On n’y arrivera pas comme ça… Je crois que cette bonne vieille Spark Airlines va reprendre du service. Et cette fois-ci, désolé, mais ce sera un vol low cost: les passagers vont devoir contribuer au carburant!»


      J’empoigne la main de Kasandra, laissant mes ampoules fées ponctionner un peu de son Flux tandis que nous nous élevons dans le puits. Mary-Ashley attrape mon bras au passage, puis c’est au tour d’Alejandro et de Titania de monter à bord. Leurs Flux conjugués se répandent dans mon corps qui les restitue aussitôt sous forme de rayons gamma.


      FiZZZZZZZ!


      Nous remontons le puits à la vitesse d’une balle dans le canon d’un fusil. Les marches, les murs: tout disparaît dans un fondu vertigineux, jusqu’à ce que nous arrivions à la berge du lac.


      Là, un nuage de vapeur brûlante nous saute au visage. Pendant notre absence, ce qui n’était qu’un frémissement à la surface de l’eau s’est transformé en furieux bouillonnement. Les lianes carnivores se détachent de la voûte comme des peaux mortes, cuites sur pied. Quant au tapis de lave qui fait bouillir le lac, il semble s’être mué en tapis roulant: la roche en fusion s’écoule à toute vitesse, éclate en grandes gerbes flamboyantes qui font s’évaporer des tonnes d’eau d’un seul coup.


      Pour couronner le tout, les échos du combat nous parviennent de plus en plus fort depuis le puits derrière nous, comme à travers une corne de brume:


      MOOOoooOOOoooOOOooo!


      «La lave coule vers la chambre magmatique…, murmure la princesse Titania, ses yeux d’Enfant de Pluton réfléchissant la fureur du volcan. Les secousses ont brisé les digues solidifiées qui la retenaient. Une éruption se prépare – une éruption terrible, qui va remplir le puits et volatiliser le lac!


      –Alors, il n’y a pas une seconde à perdre. On repart tout de suite!


      –T’es gentil, Jack, s’écrie Mary-Ashley, mais j’ai pas envie de bouillir comme une endive!


      –Fais-moi confiance.»


      Nous nous envolons à nouveau, mais cette fois-ci je déploie les rayons gamma tout autour de nous comme une bulle, un cockpit invisible dont les parois se couvrent aussitôt de buée. On n’y voit plus rien, mais au moins nous sommes au frais!


      «Je vais avoir besoin de quelqu’un qui a une bonne vue, princesse. Pouvez-vous me servir de copilote?»


      


      *


      


      Nous nous effondrons littéralement au moment où nos pieds touchent enfin l’autre rive du lac; nos jambes se dérobent sous nos corps, aussi épuisées qui si nous avions couru un marathon. C’est que je n’ai pas ménagé mes réserves de Flux, ni celles de mes compagnons…


      «Allez, courage! dis-je en me relevant. Le plus dur est passé!»


      


      La suite des événements ne tarde pas à me contredire – le plus dur n’est pas passé, il est à venir si l’on en croit le vacarme qui résonne devant nous dans la galerie. Pas la peine d’être grand clerc pour y reconnaître le chant des mitrailleuses…


      TARATARATARATA!


      «Euh… Peut-être qu’on devrait faire demi-tour? suggère Mary-Ashley.


      –Pour laisser le volcan nous avaler? rétorque la princesse. Nous n’avons pas le choix: il faut continuer.»


      Mary-Ashley n’a pas le temps d’argumenter:


      BAM!


      –une forme sombre la percute de plein fouet.


      «Pardon…», balbutie l’homme – c’est un soldat, l’un des nôtres, qui vient de la bousculer.


      Il suffit de voir la grimace qui déforme son visage pour deviner que sa panique n’est pas due qu’aux mitrailleuses.


      Je lui agrippe les épaules pour l’empêcher de fuir et le forcer à se calmer:


      «Que se passe-t-il?


      –L’armée des exorcistes… elle a pénétré dans la grotte, et les Nécrosés avec elle!»


      Il ne m’en faut pas plus pour comprendre ce qui s’est passé. Les Xénotrons, sans yeux ni oreilles, n’ont pas pu déceler notre présence, même lorsque nous sommes entrés dans la chambre magmatique. En revanche, leurs troupes qui voient et qui entendent à leur place ont pisté l’armée tolédane depuis Cefalù; c’est ainsi que les Xénotrons ont découvert l’existence de la grotte et de la galerie secrète conduisant aux anciens dieux. Ils ont aussitôt quitté leurs coquilles fichées à la surface du volcan pour s’enfoncer dans les profondeurs et tenter de m’empêcher de réveiller leurs captifs. Et ils ont bien failli y arriver!


      


      En attendant, la galerie se remplit de fuyards qui courent droit à leur perte.


      «Vous ne pouvez pas aller de ce côté! La lave est en train de remonter. Si vous voulez avoir une chance de survivre, il faut affronter l’ennemi.»


      Des protestations affolées s’élèvent du bataillon en déroute. Mais les grondements du volcan dissuadent les malheureux de continuer à avancer.


      «Jack? Jack Spark?»


      Une ombre vient à ma rencontre; c’est la sénatrice Wang.


      «Tu… tu as réussi à libérer les Fés de la première génération?


      –Oui. Et voici l’Œil Unique du Monde.»


      Je brandis mon balluchon.


      «Les dieux-requins sont en train de régler leurs comptes avec les Xénotrons – des comptes vieux de dix mille ans. Laissons-les faire. À présent, nous pouvons nous concentrer sur les exorcistes et sur eux seuls. Au fait, où est Drake?»


      L’ombre qui passe sur le visage de la sénatrice est la plus explicite des réponses.


      «Non… Ne me dites pas que…»


      Quelque chose se brise en moi.


      Quelque chose de ténu et d’inestimable.


      Quelque chose qui était à peine né et qui n’avait pas vraiment commencé à vivre – la douleur n’en est que plus violente, le sentiment d’être passé à côté de l’essentiel. Pendant toutes ces semaines, j’ai vécu avec Drake sans savoir qui il était vraiment, croyant trouver un ami et passant à côté d’un père.


      Et maintenant, il est trop tard.


      «Comment?…»


      C’est le seul mot que je parviens à prononcer.


      «Le padre Da Silva l’a fait fusiller. Les exorcistes ont avec eux une arme terrible, Jack… terrible! Un rayon contre lequel nulle barrière, nul bouclier ne peut se dresser et qui tue au premier coup. La moitié des nôtres sont déjà morts, et tu peux voir dans quel état de terreur est plongée l’autre moitié.»


      À ces mots, je sens monter en moi le reste de mon Flux. Je n’en ai plus beaucoup, mais il bout aussi fort que le lac des profondeurs.


      «Le padre Da Silva…», je murmure entre mes trois rangées de dents.


      Après m’avoir enlevé Sinead, cet homme vient de me voler toute chance de jamais vraiment connaître mon père. C’est lui qui jusqu’au bout a empêché l’alliance des humains et des Fés, lui qui par son obstination a causé tant de morts inutiles.


      «Derniers représentants des peuples libres! Grâce à votre courage, nous avons libéré les anciens dieux!…»


      Les regards se tournent vers moi – des regards chargés de peur et de lassitude, mais au fond desquels je vois briller cette inextinguible lueur d’espoir que j’aime et que je respecte tant chez les humains.


      «… en ce moment même, au cœur du volcan, les envahisseurs réputés invincibles sont en train d’être vaincus. Les exorcistes aussi peuvent être vaincus. Vous pouvez gagner cette dernière bataille. Je le sens – je le sais. Pour défendre notre vie!…»


      La lueur gonfle dans les regards, dans ceux des hommes et des Fés aussi.


      «… pour protéger notre Terre!…»


      Je reconnais les visages de ceux qui nous suivent depuis Paris, de ceux qui nous ont rejoints en route jusqu’à Toulon, et de tant d’autres encore.


      «… pour préserver notre liberté!»


      Minute: et tant d’autres encore?…


      Ici, cette extraordinaire chevelure rousse…


      Là, cette cicatrice profonde de la joue à la bouche…


      Et ce regard farouche sous une calotte de métal…


      Felicia, Jacques et Doug!


      Ici, en Sicile!


      «Et j’ajouterai, si tu le permets, cher neveu: pour sauver Sinead! Elle est là, à l’entrée de la grotte…»


      Les paroles de ma tante ont sur moi l’effet d’un détonateur. Lâchant un cri rauque, je m’élance dans la galerie, suivi par les survivants.


      Puck court à mes côtés, au premier rang:


      «Content de te voir de retour, mon pote. Si tu m’autorises à t’appeler à nouveau comme ça…


      –Je n’ai plus aucune raison de te l’interdire.»


      Poussant un yes! de victoire, l’Enfant de Vénus projette ses mains en avant. Aussitôt, toutes les poussières jonchant le sol de la galerie s’enflamment, véritable tapis ardent qui se déroule devant nous avec fureur.


      Ce feu-là ne brûle pas longtemps, les poussières se consumant rapidement, mais le front flamboyant constitue une illusion parfaite: on dirait vraiment une montée de lave! En quelques instants, le mitraillage cesse, là-bas devant nous, faisant place à des cris de panique.


      C’est ainsi que nous déboulons dans la grotte, quarante hommes et quatre Fés mettant en déroute des centaines de soldats.


      


      Je repère immédiatement le trône du Grand Exorciste, porté au-dessus de la mêlée par six chevaliers tout de noir vêtus. Mon cœur fait un bond à m’en crever la poitrine: Sinead est là elle aussi, au pied du trône, une épée à la main.


      Ses yeux passent sur moi, et pourtant aucune émotion ne traverse son visage. Elle ne me reconnaît pas.


      Elle ne me reconnaît pas!


      «Retournez à l’attaque, bande de lâches! hurle le padre Da Silva, accroché au cadre d’un large miroir. Les Larves disent que cette prétendue éruption n’est qu’un leurre, une nouvelle tromperie de Jack Spark et de sa clique!»


      Les soldats tolédans se ravisent les uns après les autres, peut-être parce qu’ils craignent la colère de leur maître encore plus que la brûlure de la lave. Le crachotement assourdissant des mitrailleuses reprend…


      Mais moi, je n’ai qu’un but, un unique objectif: le padre Da Silva. C’est à peine si je remarque les centaines de corps de Nécrosés étendus dans la grotte, ou l’ombre sanglotante du révérend No, penché sur son fils derrière un rocher.


      Seule m’importe ma cible, tandis que je concentre mon Flux au creux de ma main.


      


      Cette fois-ci, je tire pour tuer, comme le rayon des exorcistes: pour tuer au premier coup.


      Il faut trancher cette tête folle pour libérer le corps immense qu’elle commande et qui mène droit au désastre – MAINTENANT!!!


      


      Les rayons gamma jaillissent de mes doigts crispés; mais au même instant, un éclair blanc fuse depuis l’autre extrémité de la grotte.


      Un éclair de glace qui me transperce la poitrine en émettant un odieux vrombissement, tout droit sorti du passé:


      VrrRRROOOUUU!


      Je tombe à genoux.


      La grotte, les Nécrosés, les soldats se renversent dans mon champ de vision, fondent au noir en se mélangeant à mes pires souvenirs de Redrock.


      Au fond de cette nuit d’où l’on ne revient pas, seul brille encore le trône de fer où siège le padre Da Silva, un sourire cruel sur le visage.


      


      Puis, d’un seul coup, c’est le noir complet.


      


      Mort?


      Non, je respire encore.


      Mais une forme s’écroule à quelques mètres, le corps de celui qui s’est jeté entre la source du Rayon de la Mort et moi juste avant qu’il ne m’achève.


      Je… Je n’en crois pas mes yeux!


      Le révérend No!


      Il s’est sacrifié pour que je vive, pour empêcher que son maître ne s’empare du Joyau – et pour sauver tout ce pour quoi son fils s’est battu!…


      


      «Envoie l’Œil!» me hurle Kasandra, tandis que les sbires du Grand Exorciste se ruent sur moi.


      Je défais fébrilement mon anorak et j’en extirpe la pierre, rassemblant mes dernières forces pour le balancer à la Fée au fond de la grotte.


      C’est alors que, l’espace d’un instant, l’image de Kasandra passe au travers du prisme au bout de mon bras.


      Et cet instant dure une éternité.


      Kasandra s’est figée, immobile et lisse comme une statue de cristal.


      Rien ne bouge plus, rien ne vit plus que son cœur, diode rouge qui palpite sous sa peau translucide.


      BOM-BOM… BOM-BOM… BOM-BOM…


      Un rouge plus profond que le rouge du sang.


      Plus étincelant que le rouge du rubis.


      Le rouge même de l’Escarboucle, la couleur de la libido sentiendi.


      Voilà qui confirme mes soupçons au-delà de tout ce que j’avais pu imaginer: Kasandra est rongée de l’intérieur par une passion dévorante. Une passion qui la vide de toute volonté, de toute pensée… de toute morale. Au point que, pour l’assouvir, elle est prête à commettre le pire crime, celui-là même que l’objet de sa passion ne lui pardonnera jamais.


      Car c’est elle qui a défait les chaînes de Sinead, je le vois maintenant; c’est elle qui a libéré la vampiresse, dans l’espoir qu’elle se fasse tuer par nos propres soldats. Telle est la mesure de la haine qu’elle voue à celle qu’elle considère comme sa rivale, telle est la mesure de l’amour qu’elle porte à celui en qui elle voit son seul avenir.


      Rouge colère et rouge passion, que je n’ai pas su percevoir jusqu’à présent!


      


      «Envoie l’Œil, Jack…», répète-t-elle.


      Mais sa voix n’est plus si assurée. Un tremblement traverse son visage tel une onde à la surface de l’eau – elle sait que je sais.


      Elle devine que je ne lui enverrai jamais l’Œil.


      Et que je ne lui pardonnerai jamais sa trahison.


      La détresse noie son regard.


      Elle lève l’index dans ma direction, ce même index que j’ai fait sectionner et qu’elle a remplacé par un morceau de métal. Sa bouche s’ouvre pour crier attention! – mais ce n’est qu’un sanglot étranglé qui en sort.


      


      C’est alors que je sens la présence d’une ombre au-dessus de moi.


      Une ombre qui, de toute sa stature, domine mon corps agenouillé et lève très haut son épée d’argent.


      Je redresse la tête; mes yeux plongent dans deux puits tapissés d’émeraudes.


      Sinead.


      La lame s’abat d’un coup sec.


      SLASH!


      D’abord, je suis étonné de sentir encore palpiter mon cou; puis la douleur émanant de mon poignet tranché se met à hurler


      — à moins que ce ne soit Kasandra qui hurle en découvrant le prix à payer pour son crime: en perdant Sinead, elle pensait me gagner, mais elle nous a perdus tous les deux et elle a provoqué la perte du monde entier.


      Je m’écroule sur le sol, la joue écrasée contre la roche où se répand mon sang fumant. Par-delà la vapeur, je vois Sinead se pencher, desserrer les doigts de ma main sectionnée et s’emparer du Joyau.


      «Apporte! Apporte!» glapit le padre Da Silva, gnome minuscule suspendu tout là-bas sur sa montagne de fer.


      


      Sinead s’éloigne, semblable à la vie qui me quitte, et je me rends compte une dernière fois combien elles sont belles toutes deux.


      Ma Sinead.


      Ma vie.


      Là où je sombre, elles vont me manquer.


      Adieu, amour.


      Adieu, astre aux cheveux de cuivre; tes rayons sont les seuls qui m’aient jamais touché, et pourtant ils ne sont point électromagnétiques.


      Maintenant, tu te retires dans le giron de la nuit éternelle qui engloutit tout.


      


      Elle avalera aussi l’étoile que tu lui portes…


      «Plus vite! Mets le Joyau dans le troisième réceptacle!»


      


      … que tu fixes sur son trône…


      «Enfin! ENFIN!!!»


      


      … et que tu lui abandonnes.


      «Je sens… je sens le pouvoir monter en moi! Chaque cellule de mon corps, je la sens devenir un soleil, une galaxie, un monde de pouvoir pur! Je suis l’égal des dieux! Je suis Dieu lui-même! Je…»


      DoNG!


      L’épée de Sinead s’est enfoncée dans la poitrine du padre Da Silva jusqu’à la garde, percutant le dossier de fer derrière elle.


      


      DoNG! – DoNG! – DoNG! – DoNG!


      L’écho du choc est comme le tintement d’une cloche, résonnant dans la grotte où les mitrailleuses se sont tues.


      Tout est parfaitement immobile, l’univers entier retient son souffle; mon sang lui-même cesse de couler, gelé dans le souffle du jour le plus froid de l’hiver nucléaire.


      


      Puis la tête du Grand Exorciste retombe sur ses genoux, envoyant rouler sa tiare entre les corps des hommes et des Nécrosés étendus sur le sol.


      C’est alors que le monde reprend vie et que la terre se met à trembler.


      


      Cette fois-ci, l’éruption a véritablement commencé.
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      BROAAAAAAAAM!!!


      Au-delà d’un certain seuil, la douleur s’annule.


      Jack ne sentait plus son poignet tranché; en fait, il ne sentait plus aucun organe de son corps. Seuls demeuraient ses yeux, projecteurs jumeaux diffusant sur le fond de son esprit le spectacle de la fin d’un monde et du début d’un autre.


      


      Les chevaliers et les soldats tolédans lâchèrent armes et bannières pour se ruer à l’extérieur de la grotte. Porté sur une civière par des mains sans visage, Jack fut à son tour éjecté dans la nuit, qu’il avait quittée noire et glaciale, qu’il retrouvait rouge et fiévreuse.


      Dans la neige qui commençait à fondre, les corps inanimés de centaines de milliers de Nécrosés s’étendaient à perte de vue – jouets inutiles abandonnés par les marionnettistes. Les survivants de la bataille de l’Etna se tenaient debout parmi eux, de nombreux soldats en noir, mais aussi des survivants de Cefalù, et leurs yeux reflétaient la colère de la Terre.


      Alors Jack se tourna à son tour vers le volcan.


      Et il vit.


      


      Il vit les jets de lave s’élever à plusieurs centaines de mètres au-dessus du sommet rougeoyant.


      


      Il vit monter du cratère des nuages qui n’étaient pas des nuages, mais d’immenses méduses traînant derrière elles leurs traînes de filaments enflammés.


      


      Il vit les corps inimaginables des premiers Fés les rattraper dans le ciel rempli de fumée et refermer sur elles leurs mâchoires dans des claquements plus sonores que la foudre.


      


      Il vit les énormes météorites se détacher des pentes du volcan où elles étaient fichées depuis le Cataclysme et s’envoler comme des fusées, emportant les Xénotrons rescapés vers une autre partie de l’univers.


      


      Enfin, il vit les dieux-requins s’envoler dans leur sillage, puis disparaître derrière les étoiles.


      


      Alors seulement il s’évanouit, terrassé par la fatigue des huit derniers mois.
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      Lorsque Jack rouvrit les yeux, il était allongé dans un lit, une perfusion plantée dans le bras. Pendant un instant, il eut l’impression d’être retourné dans le passé, à ce matin d’août où il s’était réveillé dans l’infirmerie de sister Edith. Ici comme là-bas, ses amis les plus chers étaient penchés sur lui; mais entre-temps, combien ils avaient changé!


      Ti-Jean était un homme à présent; sous son front couvert de cicatrices, débarrassé de sa calotte de métal, son regard était aussi calme que le ciel après l’orage. En regardant ses mains posées sur le cadre du lit, Jack sut qu’elles ne trembleraient plus jamais. Il était devenu un guerrier, et sa plus belle victoire, il l’avait remportée sur lui-même.


      Assis dans une chaise roulante, la poitrine entièrement prise dans un bandage, Josh paraissait également plus serein qu’il ne l’avait jamais été. Pour la première fois, sa peau pâle avait pris des couleurs, telle une statue d’albâtre qui vient à la vie. Debout derrière la chaise se tenait Doug comme une évidence souriante. Quiconque les voyait ainsi tous les deux ne pouvait douter qu’ils étaient faits l’un pour l’autre et que plus rien désormais ne saurait les séparer.


      Mary-Ashley et Alejandro eux aussi formaient un couple évident. Autant que les autres, la petite peste de Redrock s’était transformée; de pimbêche sèche et vindicative elle était devenue cette charmante personne féminine jusqu’au bout des ongles, nichée dans les bras de son latin lover. Ensemble, ils étaient prêts à affronter le monde.


      Mais celle qui avait le plus changé était Sinead. Elle que Jack avait connue ravissante, elle était devenue fascinante. C’était comme si les promesses de beauté contenues dans le visage encore juvénile qui avait charmé Jack, huit mois plus tôt, s’étaient réalisées au-delà de toute espérance. Les yeux d’émeraude s’étaient ourlés de cils interminables, les pommettes s’étaient ciselées.


      La chatte s’était muée en panthère, et la jeune fille en jeune femme – la plus séduisante de toutes.


      


      Jack sentit une vague de joie, d’amour et de désir le submerger, plus brûlante que tout le Flux de l’univers.


      «Miss Flaherty, je présume?… murmura-t-il.


      –Pour vous servir, Mr Spark.»


      Le sourire de Sinead était comme un songe trop beau pour être vrai.


      «Est-ce que je suis en train de rêver? Est-ce que c’est le moment où le rêve se transforme en cauchemar, où tu me sautes dessus pour me vider de mon sang?


      –Je vais te sauter dessus, Jack Spark, mais pas maintenant. Pas devant tout le monde. Et rassure-toi: ce ne sera pas un cauchemar.


      –Tiens, c’est bizarre… La Sinead que j’ai quittée ne savait pas si bien se contrôler, surtout ces derniers temps.


      –Cette Sinead-là n’est plus. Elle est morte au moment où elle a touché l’Œil Unique du Monde.»


      Le passé revint à Jack comme un flash.


      L’ombre de Sinead au-dessus de lui.


      L’éclair de la lame tranchant son poignet.


      La vampiresse s’emparant du Joyau-Roi – le troisième, celui de la libido sciendi, capable de neutraliser l’Escarboucle par simple contact.


      «L’Œil! s’exclama-t-il. Il t’a libérée du sang du comte Vlad et de la volonté du Grand Exorciste!


      –Dès que je l’ai saisi, j’ai senti une onde de fraîcheur déferler en moi depuis ma main. Le temps que j’apporte le Joyau au padre Da Silva, l’onde s’est répandue dans tout mon corps, apaisant la fièvre qui me tourmentait depuis si longtemps. Et enfin, au moment où j’ai enchâssé l’Œil dans le trône, la chape qui enserrait mon cerveau s’est brisée, je me suis remise à penser… et à voir. Et ce que j’ai vu m’a terrifiée.


      «J’ai vu le corps du padre se convulser sur le trône, parcouru de Larves sans nombre. J’ai vu que sa victoire, c’était la leur, à elles qui l’infestaient depuis des mois… qui le manipulaient depuis des mois. Les trois Joyaux-Rois assemblés étaient sur le point de leur conférer un pouvoir qu’elles n’avaient jamais eu, ni sur notre Terre ni sur aucun autre monde – un pouvoir qui aurait fait de leur pantin l’être le plus destructeur de tous les temps. Vois-tu, les Fés de la première génération ont enfermé dans les Joyaux ce qu’il y avait de pire en eux, le concentré des vices que les Xénotrons leur avaient infligés. Ignacio Da Silva pensait être sur le point de devenir un autre dieu – mais en réalité, il était en train de devenir le Diable en personne.


      «Alors j’ai frappé, avant qu’il ne soit trop tard. Je l’ai tué avec l’arme même qu’il avait mise dans ma main et qui t’était destinée.»


      Jack porta le regard à son bras droit. À l’endroit où avait été sa main, il n’y avait plus qu’un bandage épais. Le fil d’Excalibur était resté tranchant malgré les siècles.


      «La vieille prophétie des envoûteurs…, dit Josh d’une voix songeuse. Elle disait que celle qui porte la Marque serait la libératrice de la fin des Temps… Quant au padre Da Silva, il n’était que la chose des Larves. Depuis qu’elles ont senti le retour de l’Essaim, ces créatures n’avaient qu’une obsession: réunir les trois Joyaux-Rois. Mais leur ambition ne se bornait pas à mettre en défaite les Xénotrons – elles voulaient devenir leurs égales! Après avoir trahi leur propre race sur Lémuria, elles étaient prêtes à trahir cette planète qui leur avait servi de refuge.


      «Lorsqu’elles ont compris que les Parisiens ne pourraient pas se laisser manipuler aussi facilement qu’elles le souhaitaient, elles ont favorisé les plans des exorcistes et ont permis à l’agent Creeds de s’emparer du Cœur Noir. Tolède étant déjà en possession de l’Escarboucle, il ne restait plus qu’à obtenir l’Œil Unique du Monde. Voilà pourquoi a été levée la grande armada, pourquoi sont morts des milliers d’hommes. Les Larves n’avaient qu’à dicter leurs volontés à travers le Miroir Enchanté et forcer le Grand Exorciste à les exécuter.


      «Mais maintenant, le Grand Exorciste est mort, et le trône de fer est vacant.»


      Josh désigna un grand paquet enveloppé dans des draps au fond de la tente où était allongé Jack.


      Un paquet en forme de trône.


      Quelques secondes s’écoulèrent sans une parole. À l’extérieur de la tente résonnait la rumeur du port de Palerme, l’affairement des survivants armant les navires qui, dès le lendemain, reprendraient la mer.


      


      «Où sont les Larves à présent? murmura finalement Ti-Jean.


      –Je ne les ai pas revues depuis la chute du Grand Exorciste, répondit Josh. Peut-être se sont-elles enfouies sous terre comme la vermine qu’elles sont? Je ne sais qu’une chose: depuis le début, les exorcistes se sont trompés de cible. Le véritable ennemi de l’humanité, celui avec lequel nous ne pourrons jamais pactiser, ce sont elles et non les Fés. Parce que, en abandonnant leur planète et leur peuple, les princes lémurs ont abandonné leur âme. Les Larves ne sont que des enveloppes vides, comme les Xénotrons.


      «Désormais, je sais pourquoi j’ai reçu le Trouble Don. Je sais que ce n’est pas une malédiction, mais un don du Seigneur. Il a ouvert mes yeux sur le monde invisible pour que je puisse guetter les loups qui menacent les miens, pour que je puisse les avertir et les sauvegarder. Au fond, c’est ce qu’a toujours voulu mon père: que nous soyons tous les deux des gardiens, des pasteurs. Mais dans son obsession de combattre le Mal, il a négligé l’essentiel: les grands guerriers ne puisent pas leur force dans la haine de leurs adversaires, mais dans l’amour de ceux qu’ils protègent. Il ne s’en est rappelé qu’au dernier moment, au moment de donner sa vie pour te sauver, Jack, et pour nous sauver tous. Tel est le souvenir que je veux garder de mon père. Le souvenir du sacrifice de Norman Todd, et non celui de l’intolérance du révérend No.»


      La main de Doug se posa sur l’épaule de Josh avec une douceur inattendue. Son visage gardait de nombreuses ecchymoses, rappelant le temps où il s’était changé en Boursouflé à la peau distendue. Il faudrait encore attendre pour qu’elles se résorbent toutes. Mais, malgré les épreuves – ou peut-être grâce à elles? –, le caïd de Redrock semblait enfin apaisé. La force qui émanait de son corps massif et dont il entourait Josh ne semblait pas menaçante, mais rassurante, protectrice.


      «Josh et moi, on a décidé de se faire la malle, dit-il. On rentre en Amérique. Parce que là-bas, tout est à recommencer à zéro. C’est comme une seconde chance. J’ai passé ma vie à cogner, à casser le monde pourri qui m’avait rejeté; mais maintenant, ce monde n’existe plus. Le temps est venu de reconstruire. Ouais, de reconstruire un monde qui ne rejettera plus jamais personne.»


      La voix de Doug butait encore un peu sur les mots, mais sa pensée était claire, et dans ses yeux brillait un éclat doré. Contre toute attente, le bonheur lui allait bien.


      


      «Moi aussi, je vais rentrer aux États-Unis, dit Ti-Jean. Je crois que le moment est venu pour moi de me réconcilier avec mon père. Et je vais emmener Brandy avec moi. Les hôpitaux de Miami ont bien résisté au Cataclysme, dit-on. Le professeur Makarov pense que là-bas, peut-être, avec leur équipement, les médecins réussiront à faire sortir Brandy de son coma. S’il y a une chance, si mince soit-elle, de la sauver, je dois la saisir.»


      À l’évocation du nom de Brandy, le visage de Jack se crispa.


      «Ne t’inquiète pas, le rassura Ti-Jean. Je ne t’en veux pas. Je ne t’en veux plus. J’ai compris que le seul responsable de cet accident, c’était Andrew Creeds. Il est sans doute mort à présent, des suites de la blessure que je lui ai infligée; mais si ce n’est pas le cas, il a intérêt à ne jamais recroiser ma route!»


      Mary-Ashley poussa un soupir:


      «Alors, comme ça, vous nous lâchez tous, les garçons? Eh bien, Alejandro et moi, on reste en Europe: on va à Paris! Au moins quelque temps. Le temps de profiter de la vie. J’ai envie de fous rires, de découvertes, de courses effrénées dans la neige. Et aussi de goûter toutes les spécialités de cette fameuse gastronomie française qui fait tant de bruit.»


      Le sourire espiègle de Mary-Ashley était comme une friandise, qu’Alejandro s’empressa d’embrasser.


      «Jé mé démande tout dé même oune chose, dit-il en serrant la jeune fille contre lui. Dans la chambre magmatique, les anciens dieux né portaient ni chaînes ni liens… Qu’est-cé qui les a réténous si longtemps?


      –Aucune chaîne, aucun lien n’aurait été assez solide pour les entraver, répondit Jack. Les Xénotrons l’ont bien compris. C’est pourquoi ils ont poli les murs de la chambre magmatique jusqu’à les rendre aussi réfléchissants que des miroirs. Les anciens dieux étaient prisonniers d’eux-mêmes, Alejandro: hypnotisés par leurs propres reflets perçus à travers l’Œil Unique du Monde.


      «J’ai moi aussi failli rester paralysé face à mon image – rien n’est plus fascinant, plus dangereux que de plonger en soi-même…»


      Par hasard, Sinead aperçut son reflet dans la petite glace de toilette suspendue au fond de la tente et elle sentit ce que Jack voulait dire. Elle avait l’impression que le visage qui la regardait était celui d’une étrangère ayant vécu à son insu pendant toutes ces semaines. Qui était cette personne qui portait la Marque des envoûteurs? Une telle question recelait un mystère insondable dans lequel Sinead sentait qu’elle aurait pu se noyer.


      Elle détourna la tête, mal à l’aise, et ses yeux replongèrent dans ceux de Jack – Jack qui lui pardonnait tout, qui ne voyait que le meilleur en elle. Les yeux de ceux qui nous aiment sont les seuls miroirs qui valent la peine d’être regardés.
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      La flotte américaine franchit le détroit de Gibraltar peu après midi. La traversée de la Méditerranée s’était déroulée dans le calme, entre les plaques de glace dérivant lentement sur la mer lisse. Depuis le départ des Xénotrons, le plancher océanique avait retrouvé son immobilité, et la tempête s’était apaisée. Les nuages eux-mêmes semblaient moins lourds, moins noirs.


      Pour la première fois depuis longtemps, les GI avaient retrouvé le sourire. Ils rentraient au bercail après cette guerre qu’ils n’avaient pas voulue, dans ce camp qu’ils n’avaient pas choisi. Les étendards frappés de la dague cruciforme avaient été descendus des mâts et remplacés par des bannières étoilées. De nombreux soldats tolédans, parmi ceux qui avaient tout perdu, s’étaient embarqués aux côtés de leurs frères américains pour commencer une nouvelle vie de l’autre côté de l’Atlantique. Ils avaient brûlé leurs uniformes, préférant braver le froid plutôt que de porter plus longtemps les couleurs sous lesquelles on les avait embrigadés. Les seuls exorcistes ayant gardé l’habit noir voyageaient dans les fers, en soute – father Colum et les généraux exorcistes les plus fanatiques seraient jugés à leur arrivée à Miami pour crimes de guerre.


      


      Une seule personne parmi les Américains n’était pas en mesure de se réjouir de la fin de la guerre. Depuis le Cataclysme, les langueurs d’Angélie Robespierre n’avaient fait qu’empirer, la plongeant dans une torpeur semi-comateuse d’où elle n’émergeait que quelques heures par jour.


      La porte de la cabine où elle était allongée s’ouvrit doucement. C’était son époux l’ambassadeur, accompagné de son cher fils. Il y avait aussi deux autres personnes: un jeune homme aux yeux plus clairs qu’un glacier, le torse enveloppé dans un bandage sous son manteau, et une femme à la chevelure rousse.


      «Mum, laisse-moi te présenter mon ami Josh et Felicia Spark, dit Ti-Jean. Je leur ai décrit ta maladie, et ils pensent pouvoir t’aider…»


      La malade sourit faiblement. Les médecins avaient testé sur elle tant de thérapies, lui avaient fait tant de promesses que désormais elle accueillait tout nouvel espoir avec un sourire désabusé.


      Josh et Felicia s’approchèrent néanmoins du lit.


      Et ce qu’ils virent confirma leur hypothèse: la peau de la mère de Ti-Jean luisait d’un éclat pâle, blafard, perceptible uniquement par leurs yeux d’envoûteurs. Une Larve s’était incrustée dans ce corps depuis très longtemps, se nourrissant de son Flux, vivant de son agonie permanente.


      Felicia sortit de son manteau une fiole de liquide vert.


      «Ces maladies qui durent très longtemps, dont les docteurs ne trouvent jamais la cause, doivent nous interpeller…»


      Josh l’écoutait avec attention. Elle parachevait son éducation d’envoûteur.


      «… c’est notre devoir de venir en aide aux malheureux que la médecine ne peut pas aider.»


      Elle frictionna la peau d’Angélie avec la solution d’où montait une forte odeur d’anis.


      La malade fut prise de convulsions, et l’ambassadeur se jeta en avant. Mais Ti-Jean le retint:


      «Laissez. Vous avez fait tout ce que vous avez pu pour sauver Mum. Maintenant, elle est entre leurs mains.»


      Le père jeta un regard désespéré à son fils. Un regard dans lequel il y avait toute la lassitude d’une vie passée à combattre un ennemi invisible, et toute la culpabilité de ne l’avoir jamais vaincu.


      Mais lorsqu’il se tourna à nouveau vers sa femme, prêt à lui dire adieu, les convulsions avaient cessé. Les paupières d’Angélie s’ouvrirent après tant d’années où elles étaient restées mi-closes, révélant de grands yeux sombres et étonnés.


      «Je… je crois que je vais mieux», dit-elle simplement.
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      «Regarde! Les étoiles!»


      Jack leva les yeux, suivant le doigt de Sinead.


      Elle avait raison! Tout là-haut, au-dessus de la tour Eiffel à moitié effondrée, les nuages s’étaient déchirés pour la première fois depuis le cataclysme. Oh, ce n’était qu’une toute petite déchirure, un minuscule accroc dans le linceul noir qui couvrait le ciel. Mais il était assez large pour laisser voir une suite de grains étincelants.


      «Tu crois que les Fés de la première génération sont là-bas, à présent, dans les étoiles?


      –Je ne sais pas. Ils se sont envolés tellement vite. Mais je crois qu’ils poursuivront les Xénotrons jusqu’au bout de l’univers s’il le faut.»


      Sinead se serra contre Jack, ses cheveux au parfum de cannelle caressèrent le visage du Fé.


      Jack frissonna, et ce frisson n’avait rien à voir avec la froidure de la nuit.


      «Je me demande où est allée Kasandra…, reprit Sinead. Tu sais, je ne lui en veux pas. Si elle revenait, nous pourrions faire la paix, et les Parisiens l’accueilleraient à bras ouverts. Après tout, elle a été l’une des premières Fées à signer le pacte de Paris.»


      Jack ne répondit pas – mais son regard tomba involontairement sur la main métallique réalisée par le professeur Daedalos, après qu’on l’eut extirpé des geôles de l’Alcazar. Dès qu’il s’était remis des tortures infligées par les exorcistes, le vieux Fé s’était attelé à la confection de cette prothèse, sur le modèle du doigt qu’il avait confectionné pour Kasandra quelques mois plus tôt…


      La benjamine des Krampus reviendrait-elle un jour à Paris? Jack ne le croyait pas. Il l’avait lu sur son visage, au moment où elle lui était apparue à travers l’Œil. La reconstruction du monde se ferait sans elle. Elle ne bénéficierait jamais des termes du pacte de Paris, la charte universelle édictant les règles perpétuelles de coexistence des humains et des Fés. Elle ne connaîtrait pas la ponction civique institutionnalisée depuis la fin de la guerre, à laquelle tous les humains devaient se plier pour assurer la survie des Fés; en contrepartie, elle n’aurait pas à tenir la promesse de protéger la société des hommes contre une nouvelle attaque des Xénotrons, ou de tout autre envahisseur venu d’ailleurs.


      «Moi aussi, j’ai signé le pacte! s’écria finalement Jack en enfouissant son visage dans les cheveux de Sinead. Et j’ai le droit de te ponctionner autant que je le veux!


      –Arrête, tu me chatouilles! Et d’abord, tu sais bien que le pacte n’exige des citoyens qu’une seule ponction par mois.


      –Je pourrais enfreindre le pacte…, murmura Jack d’un ton taquin, ses lèvres effleurant la nuque blanche.


      –Et moi, je pourrais redevenir dangereuse!»


      Sinead se retourna avec une agilité stupéfiante, empoignant les bras du Fé. Son étreinte était d’acier, mais ses yeux étaient de velours. À travers sa bouche entrouverte, ses canines pointaient sur la pulpe de ses lèvres; demain, on les limerait et elle serait à nouveau tout à fait humaine – à moins que ne demeure en elle une dilution infinitésimale de l’Escarboucle?…


      Lentement, elle relâcha sa prise. Son visage était si proche de celui de Jack qu’ils respiraient chacun le souffle de l’autre.


      Sinead s’écarta, troublée. Elle ne parvenait pas à s’habituer au regard doré de Jack, elle avait chaque fois l’impression de le découvrir pour la première fois et d’y sombrer.


      


      «Tu penses rentrer un jour en Amérique? demanda-t-elle doucement.


      –Oui. Quand ils n’auront plus besoin de moi ici, à Paris; quand les nouvelles institutions seront devenues assez solides et que l’on aura enfermé le trône du Grand Exorciste dans un lieu où personne, jamais, ne pourra s’y asseoir. Alors je retournerai en Amérique pour essayer de retrouver mes parents adoptifs et Grandpa. Ils sont ma vraie famille, la seule qui me reste après la disparition de Morgane et de Drake.»


      La voix de Jack se brisa. Il ne pouvait s’empêcher de se remémorer les derniers mots de l’Enfant de Mars, avant qu’ils ne se séparent à tout jamais: «Je suis fier de toi, Jack. Depuis le début, depuis ton arrivée au Trust. Et ta mère serait fière aussi.» Savait-il qu’il s’adressait à son fils lorsqu’il avait prononcé ces mots? Sans doute pas. Sans doute Morgane n’avait-elle jamais révélé à son lieutenant et amant qu’elle avait porté son enfant. Ce ne serait guère étonnant: à maintes reprises, par le passé, la Fée Verte avait ainsi donné naissance à des fils sans en avertir leurs géniteurs.


      La Fée Verte… Après tout ce temps passé à arpenter la Terre, après tous ces millénaires d’intrigues enchevêtrées, après cette guerre qu’elle n’avait pu mener, mais sur laquelle avait plané son ombre de la première à la dernière bataille, Morgane d’Avalon restait un mystère. On n’avait pas retrouvé son corps dans les tréfonds de l’Alcazar, ni l’aquarium où Josh l’avait vue pour la dernière fois, lors de sa transmigration. Le jeune envoûteur avait-il rêvé? L’aquarium et son occupante avaient-ils été détruits par les exorcistes avant qu’ils quittent Tolède pour se lancer dans la campagne de Sicile? La Fée avait-elle seulement survécu à la terrible ponction du Génie de la Lampe? Toutes ces questions restaient sans réponse.


      Morgane Faraday d’Avalon avait tout simplement disparu – peut-être pour toujours, peut-être pas…


      


      «Moi, ma seule famille, c’est Kevin, dit Sinead en écho aux pensées de Jack. Tous les deux, on te suivra en Amérique, et jusqu’au bout du monde si tu veux.


      –Il va bien?


      –De mieux en mieux. Il a retrouvé sa joie de vivre. Le Puits à l’arrière de sa tête est même en train de se refermer.


      –Cela signifie sans doute que Frau Krampus a fini par mourir, quelque part dans le blizzard. Était-elle plus mauvaise que les Fés qui ont survécu? Je n’en suis pas sûr. Et nous, pourquoi sommes-nous toujours en vie, alors que tant d’autres sont morts?


      –Si Josh était là, il te parlerait peut-être de la Providence, et sans doute de Dieu…»


      Jack leva à nouveau les yeux vers le ciel.


      La déchirure entre les nuages s’était élargie. Elle avait pris la forme d’un croissant – comme si l’univers souriait à ses enfants, les encourageant à grandir encore, à devenir encore plus conscients d’eux-mêmes et de lui.


      


      «Au fait, Jack, quelle heure est-il maintenant?»


      Le Fé consulta la montre offerte par le conseil municipal de Paris. Les deux aiguilles venaient de s’aligner en haut du cadran.


      «Minuit pile.


      –Je le sentais! Tu ne trouves pas qu’il fait moins froid, tout d’un coup?


      –Si tu le dis. Mais j’ai quand même hâte de rentrer au chaud… avec toi.»


      Sinead éclata de rire, et ils s’en furent tous les deux, laissant derrière eux la tour Eiffel, le vent et la nuit.


      On était le 20mars. L’hiver nucléaire était officiellement fini, le soleil se lèverait dans quelques heures sur le premier matin d’un nouveau printemps.


      


      DANS LA TERRE ET DANS LES CŒURS, LE DÉGEL AVAIT DÉJÀ COMMENCÉ.


      


      


      


      FIN

    

  


  
    
      ENCYCLOPÉDIE

      SPARKIENNE


      État desconnaissances actuelles surleCasJack Spark


      
      
          A


          
            ABSINTHE, ANIS


            Breuvage favori des Fés, qui en font une grande consommation. En réalité, l’absinthe leur sert de vermifuge pour se protéger contre les Larves, qui sont souvent attirées par leurs corps regorgeant de Flux.


            Également utilisé par les envoûteurs, l’anis contenu dans l’absinthe est un puissant poison contre les êtres ectoplasmiques.


            

          


          
            AMPOULES FÉES


            Petits tubes élastiques remplis de gelée ionique, doublant l’épiderme fé à l’emplacement des glandes sébacées et reliés à un réseau nerveux secondaire. Ces organes permettent aux Fés de percevoir et d’absorber (ponctionner) le Flux, puis d’en rediffuser une partie sous forme d’ondes électromagnétiques.


            

          


          
            ARGENT


            En raison de son excellente conductivité, ce métal est tout indiqué pour lutter contre les ondes électromagnétiques émises par les Fés. Aussi les exorcistes en font-ils grand usage.


            

          


          
            BAQUET DEMESMER


            Sorte de pile géante capable d’accumuler le Flux humain, conçue par le Fé Franz Anton Mesmer dans la seconde moitié du XVIIIe siècle.

          

        

          B


          
            BOTTES DESEPT LIEUES


            Artefact fé capable de convertir le Flux de celui qui les chausse en micro-ondes à diffusion large. Par convexion, l’air ainsi chauffé porte les bottes et leur propriétaire.


            

          


          
            BOURSOUFLÉS


            Aussi rares que les Nécrosés sont communs, les Boursouflés sont des humains dont l’organisme, après une longue exposition, se trouve intégralement infecté de spores de Xénotrons. Catalysant des quantités phénoménales de Flux, ces millions de spores font des Boursouflés de terrifiantes machines de guerre aux capacités d’autorégénération presque infinies. À la différence des Nécrosés, les Boursouflés restent des créatures vivantes, qui peuvent redevenir humaines pourvu que les spores soient désactivées.

          

        

          C


          
            CAGE DEFARADAY


            Principe de blindage électrique et électromagnétique établi scientifiquement par Michael Faraday au XIXe siècle, mais connu des exorcistes depuis bien plus longtemps. Le principe de la cage de Faraday s’avère efficace contre toutes les créatures émettant des ondes: les Fés (chasubles et tiares d’argent protégeant les exorcistes), mais aussi les Xénotrons (calottes métalliques empêchant l’activation des spores chez les Boursouflés).


            

          


          
            CATACLYSME


            Nom générique donné à la série de catastrophes déclenchées par l’arrivée sur Terre de l’Essaim, au premier rang desquelles la levée d’un gigantesque nuage de cendres privant la planète de lumière solaire et marquant le début de l’hiver nucléaire.


            

          


          
            CHANGELIN


            Humain ravi à ses parents à la naissance par les Fés et enfété pour devenir leur esclave à vie. Les Changelins sont mutilés par un Puits à l’arrière de la colonne vertébrale: un hub de connexion relié directement au système nerveux, par lequel ils peuvent être rapidement sondés.


            

          


          
            CŒUR NOIR


            Minéral inconnu probablement d’origine extraterrestre, le Cœur Noir est l’un des trois Joyaux-Rois, celui dans lequel les Fés de la première génération enfermèrent leur désir de pouvoir, la libido dominandi. Se présentant sous la forme d’un orbe sombre, le Cœur Noir agit comme une éponge, absorbant instantanément par simple contact le Flux des êtres intelligents. L’énergie dégagée est aussitôt convertie en un champ de force de très courte amplitude magnétique, réputé infranchissable.

          

        

          D


          
            DENTS


            La mâchoire du Fé adulte compte quatre-vingt-seize dents, réparties en trois rangées successives de trente-deux dents. On retrouve ce type d’organisation dentaire chez les squales.


            

          


          
            DÉSIR


            La grande majorité des Fés sont esclaves de leurs désirs (les trois libidos: sentiendi, sciendi et dominandi). De là leur vient toute leur pugnacité et toute leur faiblesse.


            La tentative des Fés de la première génération de maîtriser ces désirs n’a pas connu de suite pendant des millénaires: leurs descendants ont passé leur temps à s’entre-déchirer. Il aura fallu attendre l’avènement de Jack Spark d’Avalon et la signature du pacte de Paris pour réunir à nouveau la plupart des Fés autour d’un projet commun.

          

        

          E


          
            ÉCHANGE


            Tradition fée ancestrale selon laquelle les Fétauds non désirés sont échangés à la naissance contre des enfants humains destinés à devenir des Changelins. Inadaptés aux conditions de la vie humaine, les rejetons fés meurent habituellement en quelques semaines.


            Parfois, faute de Fétaud à sacrifier, la Fée ravisseuse laisse derrière elle un objet inanimé, grossièrement enveloppé dans les langes de l’enfant échangé.


            

          


          
            ENFÉTAGE


            Processus par lequel un Fé établit un contrôle mental exclusif et durable sur un être vivant, animal ou humain. Il s’agit en pratique d’une irradiation électromagnétique du système nerveux du sujet. Plus ce dernier est jeune, plus l’enfétage a de chances de fonctionner.


            

          


          
            ENVOÛTEUR, ENVOÛTEUSE


            Êtres humains ayant le Trouble Don. Au cours de l’histoire, les envoûteurs ont tour à tour été pourchassés comme des sorciers, consultés comme des oracles ou recherchés comme des guérisseurs. Certains pensent qu’ils préfigurent un nouveau stade d’évolution de l’humanité – une humanité plus consciente…


            

          


          
            ÉCLAIREURS


            Ces Xénotrons qui voyagent avec plusieurs millénaires d’avance sur l’Essaim repèrent les mondes prêts à être anéantis. Les Éclaireurs ont pour habitude de créer une race de super-prédateurs sur chaque planète retenue, afin de garder le cheptel avant l’arrivée de l’Essaim.


            

          


          
            ESCARBOUCLE


            Minéral inconnu probablement d’origine extraterrestre, l’Escarboucle est l’un des trois Joyaux-Rois, celui dans lequel les Fés de la première génération enfermèrent leur désir sensuel, la libido sentiendi. Représentée dans les manuscrits enluminés du haut Moyen Âge sous la forme d’un pavé rouge semblable à un très gros rubis, l’Escarboucle a disparu pendant plusieurs siècles, avant de réapparaître en cinq morceaux sertis sur la tête des Vouivres. Sous cette nouvelle forme, les fragments ont conservé leur faculté d’annihiler les sens de ceux qui les contemplent ou qui les manipulent avec convoitise. On ne compte plus les victimes qui ont été ainsi privées de la vue ou du toucher; certaines, dit-on, sont même devenues sourdes en écoutant d’une oreille trop intéressée leur tintement cristallin.


            

          


          
            ESSAIM


            Masse des Xénotrons sillonnant l’espace. Lorsque les habitants d’une planète sont parvenus à un degré de conscience avancé – c’est-à-dire, lorsqu’ils produisent suffisamment de Flux –, l’Essaim s’abat sur elle. Certaines sources estiment le nombre de Xénotrons constituant l’Essaim à 666.

          

        

          F


          
            FÉ,FÉE, FÉTAUD


            Les Fés, leurs compagnes les Fées et leur progéniture les Fétauds sont des créatures façonnées par les Éclaireurs pour garder le cheptel humain en attendant que l’Essaim vienne ravager la Terre. Modèles réduits des Fés de la première génération, les Fés des générations suivantes ont eu tendance à dégénérer au cours des âges, au fur et à mesure que l’humanité se dotait de la technologie électromagnétique moderne.


            

          


          
            FÉSDELAPREMIÈRE GÉNÉRATION


            Race de super-prédateurs titanesques façonnés par l’Essaim lors de son premier passage sur Terre, à partir des codes génétiques des humains et des requins. Fait unique dans l’histoire de l’univers, ces créatures parvinrent à s’allier contre leurs créateurs en enfermant leurs désirs dévorants (libidos) dans les trois Joyaux-Rois. Mais la révolte fut matée in extremis, et les Fés de la première génération furent enfermés sous l’Etna avec le troisième Joyau, l’Œil Unique du Monde.


            Les hommes préhistoriques, puis les peuples antiques qui leur ont succédé ont gardé un souvenir déformé des Fés de la première génération, qu’ils ont transformés en dieux. Les peintures rupestres retrouvées sous l’Etna permettent de se faire une idée de ce à quoi ressemblaient vraiment ces êtres monstrueux et de relativiser les images léguées par la statuaire antique.


            

          


          
            FÉCONDITÉ ETGROSSESSE


            La fécondité fée est très basse, à raison d’un rejeton par siècle et par femelle.


            En outre, la gestation des femelles dure neuf années et occasionne d’intenses douleurs. Voilà qui explique en partie la haine que vouent souvent les mères fées à leur progéniture, qu’elles échangent volontiers contre des Changelins.


            

          


          
            FLUX


            Force vitale animant toutes les créatures vivantes, particulièrement abondante chez les êtres les plus évolués de chaque monde (les Lémurs sur Lémuria, les humains sur Terre, etc.). La nature profonde du Flux reste un mystère. Certains la rapprochent du concept d’âme, d’autres l’assimilent à la conscience. Dans cette perspective, l’évolution des espèces serait une tentative de l’Univers de se comprendre lui-même en concentrant le Flux dans des êtres de plus en plus conscients.


            Les Xénotrons et leurs créations (les Fés, les Génies) ne produisent pas de Flux par eux-mêmes, mais s’en nourrissent à partir de leurs proies.

          

        

          G


          
            GÉNIES


            Race de super-prédateurs créée sur Lémuria par les Éclaireurs. Équivalent lémur des Fés de la première génération. Un seul Génie est parvenu à transmigrer vers la Terre avec les Larves (il se trouve enfermé dans la Lampe Merveilleuse).


            

          


          
            GRAND EXORCISTE


            Dirigeant du Conseil de conjuration, branche ancestrale de l’Église catholique romaine consacrée à la lutte contre les Fés. Au cours des aggiornamentos successifs de l’institution ecclésiastique, et avec le recul de la menace fée, le Conseil de conjuration s’est progressivement marginalisé. L’exil du Grand Exorciste à Tolède, vers la fin du XIXe siècle, marque le divorce définitif du Conseil et du Vatican.

          

        

          I


          
            IRADEI


            Littéralement, la colère de Dieu. Vieil ordre guerrier fondé par les exorcistes au Moyen Âge, régénéré lors de la guerre contre les Xénotrons. Ses membres portent le titre de chevalier, et son insigne est la dague cruciforme.

          

        

          J


          
            JOYAUX-ROIS


            Le Cœur Noir, l’Escarboucle et l’Œil Unique du Monde: fragments de pierre d’origine inconnue dans lesquels les Fés de la première génération enfermèrent leurs désirs dévorants. Les Joyaux-Rois ont la propriété de s’annuler par couple, mais il est dit que celui qui les réunira tous les trois bénéficiera d’un pouvoir inimaginable. Cette hypothèse n’a toutefois pas pu être vérifiée, le pacte de Paris interdisant à quiconque de s’asseoir sur le trône de fer où ils sont sertis depuis la fin de la guerre contre les Xénotrons…

          

        

          L


          
            LARVES


            Êtres constitués d’une substance immatérielle, apparentés aux spectres et aux fantômes, perceptibles uniquement par certaines personnes (cf. Trouble Don). En réalité, les Larves sont les résidus des princes lémurs qui, après avoir trahi leur peuple, transmigrèrent vers la Terre.


            Depuis des millénaires, les Larves survivent sur notre planète en s’immisçant dans les corps des hommes et des bêtes pour sucer leur Flux.


            Elles sont à l’origine de maladies dégénératives et de troubles neurofonctionnels que seuls les envoûteurs peuvent soigner.


            

          


          
            LÉMURIA


            On ne sait rien de cette planète située aux confins de l’univers, si ce n’est qu’elle fut ravagée par l’Essaim dans un passé immémorial. Ses habitants, les Lémurs, furent anéantis – à l’exception d’une poignée d’entre eux qui, en volant le Flux de leurs congénères, parvinrent à téléporter leurs esprits jusque sur Terre sous la forme de Larves.

          

        

          M


          
            MARQUE


            Les vieilles prophéties des envoûteurs annoncent depuis toujours l’avènement de l’une d’entre eux comme libératrice de la fin des Temps. La tache de naissance en forme de croissant de lune que porte Sinead Flaherty sur la poitrine ressemble étrangement à la Marque censée distinguer cette libératrice…


            

          


          
            MIROIR ENCHANTÉ


            Artefact façonné par les envoûteurs dans un lointain passé, sans doute à partir d’un fragment de roche extraterrestre (en provenance de Lémuria?). Sa surface polie est la seule interface de communication connue entre les Larves et le commun des mortels ne disposant pas du Trouble Don.

          

        

          N


          
            NÉCROSÉS


            Cadavres des victimes des Xénotrons, lesquels ont implanté dans chacun d’entre eux un appendice (fragment de filament) qui prend le contrôle du système nerveux et assure le pilotage du corps à distance. Généralement lents et maladroits, les Nécrosés ne connaissent pas la peur – sur les champs de bataille, c’est leur nombre qui les rend redoutables…


            

          


          
            NÉPENTHÈS


            Recette de la pharmacopée fée, de composants inconnus. Le népenthès est un puissant psychotrope capable d’effacer en quelques jours la mémoire de ceux qui le consomment et de rendre leur esprit malléable, réceptif aux conseils les plus perfides. L’histoire fée est remplie d’empoisonnements au népenthès.


            

          


          
            NID


            Unique organisation sociale fée connue, le nid rassemble idéalement sept individus capables de rediffuser le Flux dans les sept longueurs d’ondes du spectre électromagnétique.

          

        

          O


          
            ŒILUNIQUE DUMONDE


            Minéral inconnu probablement d’origine extraterrestre, l’Œil Unique du Monde est l’un des trois Joyaux-Rois, celui dans lequel les Fés de la première génération enfermèrent leur désir de connaissance, la libido sciendi.


            Pyramide cristalline parfaitement régulière, à travers laquelle les choses et les êtres apparaissent dans leur vérité profonde. Il ne faut jamais l’utiliser face à un miroir, au risque de se noyer dans son propre mystère –c’est ainsi que les Fés de la première génération furent maintenus prisonniers sous l’Etna pendant des millénaires, hypnotisés par leurs reflets.

          

        

          P


          
            PACTE DEPARIS


            Accord historique signé à Paris le 30décembre de l’année du Cataclysme entre le maire de la ville représentant l’humanité libre et Jack Spark d’Avalon représentant le peuple fé. Après la fin de la guerre contre les Xénotrons, le pacte fut prorogé par les dirigeants des grandes nations survivantes. Il régit depuis la coexistence pacifique des humains et des Fés, selon le principe de la ponction civique.


            

          


          
            PERRAULT (CHARLES)


            Érudit et courtisan du XVIIesiècle que la postérité a retenu comme l’auteur de contes immortels. Mais pour qui sait lire entre les lignes, ces contes sont les rapports d’enquête les plus fouillés de leur époque sur la chose fée.


            

          


          
            PIGMENTATION


            Les cheveux et les poils des Fés sont bleus, en raison de la quantité de méthylène qu’ils contiennent.


            

          


          
            POLARISATION


            Processus de formation définitive des organes fés intervenant dans les premières années de la vie du jeune Fétaud. Une fois polarisé, un individu ne peut plus rediffuser le Flux que dans une seule longueur d’onde électromagnétique. Cette longueur d’onde le classe dans l’une des sept familles fées, faisant référence aux Fés de la première génération.


            Enfants de Mercure: Fées devineresses, pythies, démons extralucides rediffusant le Flux en ondes radio (télépathie, suggestion, contrôle mental). Ex.: lady Banshee, Morgane d’Avalon, Ganelon.


            Enfants de Vénus: Gremlins, diables, esprits pyromanes rediffusant le Flux en micro-ondes. Ex.: Puck, le professeur Daedalos.


            Enfants de Mars: ogres, croquemitaines, monstres gloutons rediffusant le Flux en ondes infrarouges (vision nocturne, vision thermique). Ex.: Gilles de Rais (dit Barbe-Bleue), Gargantua, Raspoutine.


            Enfants de Jupiter: envoûteurs, mages, enchanteurs rediffusant le Flux en ondes visibles (illusions optiques). Ex.: Merlin, dame Orca.


            Enfants de Saturne: nécromanciens, sorcières, vampires rediffusant le Flux en rayons ultraviolets (corruption des organismes vivants, vieillissement accéléré). Ex.: Viviane, la Fée Carabosse, Mordred.


            Enfants de Pluton: monstres épieurs, ectoplasmes et autres spectres hantant les vieille demeures, rediffusant le Flux en rayons X (clairvoyance, vision à travers la matière). Ex.: la Dame Blanche, la princesse Titania.


            Enfants de Neptune: Fés bâtisseurs ou destructeurs rediffusant le Flux en rayons gamma (télékinésie). Ex.: Mélusine, Jack Spark d’Avalon.


            

          


          
            PONCTION


            Faculté des Fés de capter le Flux des êtres vivants par l’intermédiaire de leurs ampoules sous-cutanées. Si la ponction dure trop longtemps, la victime s’affaiblit et finit par mourir. C’est pourquoi le pacte de Paris préconise de pratiquer la ponction civique via le baquet de Mesmer et non directement.


            

          


          
            PONCTION CIVIQUE


            Principe majeur du pacte de Paris, instaurant la fiscalité du Flux. Pour entretenir une armée fée permanente, chaque citoyen humain âgé de plus de dix-huit ans doit se soumettre mensuellement à une ponction n’excédant pas un dixième de son Flux total. Un à trois jours d’arrêt de travail s’ensuivent, en fonction des réglementations particulières de chaque pays.

          

        

          R


          
            RAYON DELAMORT


            Artefact fé élaboré par le professeur Daedalos, combinant le principe de fonctionnement du baquet de Mesmer et des spores de Xénotrons prélevées sur des Boursouflés. Capable de ponctionner les êtres vivants à distance, le Rayon de la Mort est sans doute l’une des armes les plus effroyables jamais conçues.


            

          


          
            REDROCK


            Lieu-dit du Colorado, en réalité coquille-météorite d’un Xénotron. À la fin du XXe siècle, le docteur Klaus von Krampus y établit un camp de vacances destiné à former de futurs Boursouflés par exposition prolongée aux spores du Xénotron vivant sous le rocher.


            

          


          
            ROBE COULEUR DUTEMPS


            Sans doute l’un des plus mystérieux artefacts fés. Personne n’a jamais vu l’étoffe dans laquelle est cousue la Robe Couleur du Temps, et pour cause: elle absorbe toute lumière à plusieurs dizaines de mètres autour d’elle. Est-elle tissée en fils d’antimatière? S’agit-il d’un trou noir miniature? Les hypothèses les plus folles ont été avancées, mais aucune n’a pu être scientifiquement vérifiée.

          

        

          S


          
            SCEAU


            Artefact fé se présentant sous la forme d’une chevalière d’or, d’argent ou de bronze. Capable de répliquer la silhouette électromagnétique de son propriétaire, chaque pièce est unique et sert à certifier édits et traités de manière irréfutable. En outre, certains Sceaux emmagasinent des réserves énergétiques qu’ils ont la faculté de convertir dans une longueur d’onde particulière – ils sont sans doute à l’origine des nombreuses légendes d’anneaux magiques que l’on retrouve dans le monde entier.


            L’usage des Sceaux était très répandu parmi les Fés au Moyen Âge, avant de devenir l’apanage quasi exclusif des membres du Promethean Trust for Human Development.


            

          


          
            SEL


            Le sel de table (chlorure de sodium) est un poison redoutable pour les Fés, par voie orale comme par voie topique. Le meilleur moyen de confondre un Fé est de goûter ses larmes: elles sont douces comme de l’eau de source, le corps des Fés ne comptant pas un gramme de sel.


            

          


          
            SONDE


            Faculté des Fés de s’immiscer dans le corps et l’esprit d’autres êtres vivants par simple contact cutané en les vidant de leur Flux. Tant que le contact est maintenu, le Fé peut forcer la créature sondée à réaliser certaines actions. Dans les stades ultimes de la Sonde, lorsque la victime n’a presque plus de Flux, ses dernières défenses psychiques cèdent et le Fé accède à sa mémoire.


            

          


          
            STRIGOÏ


            Créature intermédiaire entre les Fés et les humains, ayant la capacité d’enféter par la voie du sang et partageant les pouvoirs des Enfants de Saturne. Le père de tous les Strigoï est Vlad Basarab, aussi appelé Vlad Drakul. Au XVesiècle, les Turcs firent avaler un fragment de l’Escarboucle à cet otage roumain dans le but de trouver la recette de l’élixir d’immortalité. Vlad Drakul devint en effet immortel, mais également assoiffé de sang, car désormais la libido sentiendi de l’Escarboucle vivait en lui…

          

        

          T


          
            TOUNGOUSKA


            Région de Sibérie où s’abattit un Xénotron aux avant-postes de l’Essaim, au début du XXe siècle. C’est par son intermédiaire que Raspoutine fut acquis à la cause des envahisseurs.


            

          


          
            TROUBLE DON


            Conformation particulière des sens de certains êtres humains leur permettant de voir et d’entendre les Larves, et dans une certaine mesure de leur commander (cf. Envoûteurs).

          

        

          V


          
            VEILLEUSE


            Artefact confectionné par les Fés expérimentés à partir d’un objet inanimé chargé d’une réserve de Flux. Tant qu’elle est chargée, la Veilleuse agit comme un capteur polysensoriel qui emmagasine les stimuli extérieurs émanant de son environnement immédiat. Par simple contact, un Fé peut pénétrer la mémoire d’une Veilleuse et accéder aux données enregistrées.


            

          


          
            VOUIVRES


            Au nombre de cinq, ces reptiles présentent les caractéristiques anatomiques des vipères, tout en ayant une masse corporelle dix fois supérieure. Cette aberration morphologique serait due à un type d’enfétage particulièrement sophistiqué, pratiqué par la Fée Morgane d’Avalon. Cette dernière aurait elle-même serti les fragments de l’Escarboucle dans le crâne de ses créatures afin d’en faire ses gardes du corps.

          

        

          X


          XÉNOTRONS


          Entités extraterrestres ressemblant à de gigantesques méduses. Sillonnant l’espace à l’intérieur de leurs coquilles-météorites, les Xénotrons se nourrissent du Flux des peuples parvenus à un degré de conscience supérieur. Apparemment dépourvus de sens, ils doivent parasiter leurs proies pour percevoir le monde à travers elles (cf. Nécrosés et Boursouflés).


          Certains prétendent que les Xénotrons sont l’émanation même du Néant, une force nihiliste primordiale qui s’oppose depuis la nuit des temps à la volonté de conscience de l’Univers…

        


    

  


  
    
      BOTTIN SPARKIEN


      [image: image]


      
        
          1.LesFés


          
            
              
                
                  
                  
                

                
                  
                    	
                      ALLIÉS DE L’HUMANITÉ

                    

                    	
                      ENNEMIS DE L’HUMANITÉ

                    
                  


                  
                    	
                      ENFANTS DE MERCURE

                    
                  


                  
                    	
                      MORGANE D’AVALON


                      (dite MORGANE FARADAY, dite LA FÉE VERTE, dite LA FÉE ÉLECTRICITÉ) – 2egénération. Présidente fondatrice du Promethean Trust for Human Development.


                      Changelins identifiés: Fernand Croustignon, Jacques Spark.


                      ✝ Tolède?


                      KÉRADOC – 9e génération. Membre du Promethean Trust (agent de terrain îles Britanniques).


                      ✝ New York?


                      KASANDRA VON KRAMPUS


                      – 10e génération. Vice-présidente du Promethean Trust (Stratégie).

                    

                    	
                      GANELON – 3e génération.


                      ✝ Roncevaux


                      LADY BANSHEE – 6egénération.


                      ✝ Redrock

                    
                  


                  
                    	
                      ENFANTS DE VÉNUS

                    
                  


                  
                    	
                      DAEDALOS (professeur)


                      – 3egénération. Vice-président du Promethean Trust (Recherche et Développement).


                      KOKOPOTOMAC – 5egénération. Membre du Promethean Trust (chef de zone Amériques).


                      ✝ New York?


                      GLASTING – 6egénération. Membre du Promethean Trust (agent de terrain Amériques).


                      PUCK – 7egénération. Membre du Promethean Trust (agent de terrain îles Britanniques).


                      AGLAÉ VON KRAMPUS


                      – 10egénération.

                    

                    	LORD FUNGUS – 7e génération.
                  


                  
                    	
                      ENFANTS DE MARS

                    
                  


                  
                    	
                      DRAKE – 5egénération. Vice-président du Promethean Trust (Logistique).


                      ✝ Etna

                    

                    	
                      GILLES DE RAIS (dit Barbe-Bleue)


                      – 3e génération.


                      ✝ Nantes.


                      RASPOUTINE – 6ègénération. Vice-président du Promethean Trust (Stratégie).


                      ✝ îles d’Aran


                      LE CHEF – 8egénération.

                    
                  


                  
                    	
                      ENFANTS DE JUPITER

                    
                  


                  
                    	
                      DAME ORCA – 4egénération. Vice-présidente du Promethean Trust (Ressources humaines).

                    

                    	
                      CARABOSSE (dite FÉE CARABOSSE) – 5egénération.


                      ✝ Redrock


                      CARABAS (marquis de) – 7egénération.


                      KLAUS VON KRAMPUS (dit DOCTEUR KRAMPUS) – 9egénération. Directeur du camp de Redrock.


                      Changelins identifiés: miss Lucy, Buffalo, le Kid, Calamity, Davy, Jesse.


                      ✝ Washington

                    
                  


                  
                    	
                      ENFANTS DE SATURNE

                    
                  


                  
                    	
                      THALIE VON KRAMPUS – 10e génération.


                      HUON – 12egénération. Membre du Promethean Trust (agent de terrain îles Britanniques).


                      ✝ New York?

                    

                    	
                      MORDRED – 3e génération.


                      ✝ Salisbury


                      BRAYÈRE (comtesse) – 7egénération.


                      ✝ sud de Paris


                      VLAD BASARAB (dit COMTE VLAD DRAKUL) – Strigoï assimilé aux Enfants de Saturne. Vice-président du Promethean Trust (Finances).


                      ✝ Tolède

                    
                  


                  
                    	
                      ENFANTS DE PLUTON

                    
                  


                  
                    	
                      TITANIA (princesse) – 3egénération. Vice-présidente du Promethean Trust (Ressources changelines).


                      EUPHROSYNE VON KRAMPUS – 10egénération.

                    

                    	
                      FRANZ ANTON MESMER – 6egénération.


                      ✝ Meersburg

                    
                  


                  
                    	
                      ENFANTS DE NEPTUNE

                    
                  


                  
                    	
                      JACK SPARK D’AVALON (dit JACK SPARK) – 3egénération. Second président du Promethean Trust for Human Development.


                      RODRIGO – 11egénération. Membre du Promethean Trust (agent de terrain îles Britanniques).

                    

                    	
                      BOOGEYMAN – 5egénération. Vice-président du Promethean Trust (Logistique).


                      MÂCHECROUTE (baronne de) – 7egénération.


                      ULRIKA VON KRAMPUS (dite FRAU KRAMPUS) – 9egénération.


                      Changelin identifié: Kevin Flaherty.


                      ✝?

                    
                  

                
              

            

          

        


        
          2.Lesexorcistes


          CREEDS Andrew (dit CHEVALIER CREEDS)


          DA SILVA Ignacio (dit PADRE DA SILVA)


          FITZROY Patrick (dit FATHER FITZROY)


          O’CONNOR Colum (dit FATHER COLUM)


          SCHON Edith (dite SISTER EDITH)


          TODD Norman (dit RÉVÉREND NO)

        


        
          3.Lesenvoûteurs


          FLAHERTY Sinead


          SPARK Felicia (dite TANTE FELICIA)


          SPARK Jacques


          TODD Joshua (dit JOSH)


          WANG Norma (dite SÉNATRICE WANG)
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        La parution d’un livre sous un nouveau format est comme une deuxième naissance, qui lui donne un nouveau visage et lui permet de rencontrer de nouveaux lecteurs.


        Jack a eu la chance que les éditions Gallimard Jeunesse se penchent sur son berceau dès la publication de l’Été mutant. Telles les fées des contes (qui, nous le savons, ne sont pas toutes mauvaises dans le fond) elles lui ont offert le don de pouvoir se réincarner en livre de poche.
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        VICTOR DIXEN est né d’un père danois et d’une mère française. Enfant, il échappe à la surveillance de ses parents et s’embarque dans les montagnes russes du plus vieux parc d’attractions du monde, le Tivoli de Copenhague. Sujets à d’étranges insomnies depuis cet incident, il consacre l’essentiel de ses nuits à l’écriture de son premier roman,


        Le Cas Jack Spark, d’abord publié aux éditions Gawsewitch, puis en Pôle fiction chez Gallimard Jeunesse. Après avoir passé plusieurs années aux États-Unis et en Irlande, Victor Dixen vit aujourd’hui à Singapour.


        


        Retrouvez Victor Dixen sur son site internet:


        www.victordixen.com

      

    

  


  
    
      
        Découvrez Blonde, une héroïne romantique et fantastique de Victor Dixen, au cœur d’une autre aventure vertigineuse:
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      Extrait


      Animale

      La Malédiction deBoucle d’or


      
        – BLONDE PEUT SANS DOUTE NOUS DIRE CELA?


        La jeune fille tressaillit sur son tabouret. Sa vision mit quelques secondes à se focaliser sur l’estrade – quelques secondes chargées de vapeurs épaisses, visqueuses, comme à chaque fois qu’elle émergeait d’elle-même pour se heurter à la réalité.


        – Et alors, ma fille? Avez-vous une fois de plus perdu la parole?


        Depuis toute petite, Blonde était sujette à ces torpeurs, à ces absences. Sa difficulté à se concentrer était telle que les sœurs de Sainte-Ursule avaient un moment soupçonné une maladie. Mais les examens auxquels on l’avait soumise n’avaient permis de déceler aucune pathologie connue. La sœur infirmière, désemparée, n’avait rien pu faire d’autre que constater cette langueur qui atteignait son paroxysme en hiver, pour s’améliorer légèrement à la belle saison. Faute de mieux, elle avait conclu à une faiblesse générale des sens. Elle avait prescrit l’abstention de tout effort physique, l’évitement des activités de plein air et le port d’une paire de lunettes teintées, confectionnées par ses soins avec des fragments de vitrail bleu – l’idée était de filtrer la lumière trop vive qui aurait pu fatiguer la malade. Blonde cachait son visage derrière cet étrange masque depuis l’âge de quatre ans; elle venait d’en avoir dix-sept le mois précédent.


        Mais la vérité, c’était que les lunettes n’avaient rien changé. Blonde, simplement, était comme cela, elle était née ainsi: toujours ailleurs – ou nulle part, pour ce que l’on en savait.


        – Quelles sont les quatre vertus cardinales? répéta sœur Prudence d’un ton sec.


        Ce qui parvenait aux oreilles de Blonde n’était encore que des sons inintelligibles – «kélesonlékatrevertukardinal?» – et non des phrases articulées. Il lui semblait que son cerveau était comme la roue à aubes du couvent par grand froid, peinant à tourner dans les eaux à demi gelées.


        Elle frissonna.


        Par réflexe, elle porta la main à ses cheveux, rassemblés en chignon par le ruban noir imposé à toutes les pensionnaires de Sainte-Ursule. C’étaient des cheveux comme on n’en voit guère, épais comme du velours, brillants comme de la soie; mais, surtout, blonds comme de l’or. Les religieuses avaient été frappées par cet éclat lorsque, âgée d’un an à peine, l’enfant leur avait été confiée; ne lui connaissant aucun nom, elles lui avaient donné celui de Blonde – un nom qui n’était même pas chrétien, un nom qu’une chienne eût pu porter, un nom qui dessinait une frontière infranchissable entre la pensionnaire permanente de Sainte-Ursule et celles qui l’accueillaient.

      

    

  


  
    
      

      Du même auteur chez Gallimard Jeunesse:


      Le Cas Jack Spark


      Saison 1. Été mutant


      Saison 2. Automne traqué


      Animale


      La Malédiction de Boucle d’or

    

  


  
    
      Le Cas Jack Spark

      Saison 3 – Hiver nucléaire
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        La fin du monde est arrivée : le ciel n’est plus qu’un immense nuage de cendres, la planète un désert gelé. Alors que les envahisseurs ont résolu d’exterminer jusqu’au dernier survivant, Jack n’a qu’un but : unir la résistance.


        Pour y parvenir, devra-t-il sacrifier son amour pour Sinead et tout ce qui reste d’humain en lui ?


        Les ultimes lueurs d’espoir d’une lutte postapocalyptique électrisante.


        


        « Le Cas Jack Spark est une immersion dans la tête d’un adolescent qui réalise être radicalement différent des autres.


        C’est l’histoire d’un choix, d’un combat, d’un destin extraordinaire. »


        Victor Dixen


        
          Un roman aux échos kafkaïens, coup de cœur des libraires.


          Le Figaro Magazine

        

      

    

  


  
    
      
        www.onlitplusfort.com


        


        


        Le blog officiel des romans Gallimard Jeunesse.


        Sur le Web, le lieu incontournable


        des passionnés de lecture.


        

        

        



        ACTUS // AVANT-PREMIÈRES //


        LIVRES À GAGNER // BANDES-ANNONCES//


        EXTRAITS // CONSEILS DE LECTURE//


        INTERVIEWS D’AUTEURS // DISCUSSIONS//


        CHRONIQUES DE BLOGUEURS…
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        Découvrez toute la collection en version numérique ici
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